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4 RELATION 4 | 
zia Roi de Congo, fur les deman- | 
des qu'en firent au fouverain Pon- || 
tife , les Peres Ange de Valence, & | 
Jean François de Rome. Ils obtintent |! 
les fecours fpirituels que ce Prince | 
demandoit , & en mème tems le Pere! 
Antoine de Monte Pradone, obtint du | 
Pape les mêmes graces pour la Prin- 
cele Zingha Reine de Matamba, | 
qui Pavoit chargé de les demander; | 
Ce furent ces motifs, qui oblige- E 
rent la Congregation de la Propagan- | 
de , d'ordonner au Pere Procureur Gé-. 
néral des Capucins , de choifir quator- 
ze fujets » qui allaffent porter la Foi, . 
ou la conferver dans ces deux Etats. 
11 les trouva fans peine; car ces 
Religieux font roûjours prêts à courir, 
où le befoin & l’obéiffance les appel- | 
lent. Il préfenta le Pere Antoine de. 
Gaëte, pou êrre le chef de certe trou- | 
pe d'ouvriers Evangeliques. Les Pa-; 
tentes de ces Milionnaires, furent ex- | 
dices à Rome, le 15. Novembre, 
1653. Il y avoir douze Prêtres & deux, 
Freres Laïques, à lun defquels, fças} 
voir, au frere Leonard de Nardo,, 
les Portugais refuferent de donner le; 
affeport necellaire , parce qu'il éroit ; 
fujer de la Couronne d'Efpagne. à 
Tous ces Religieux étant de diffes 


” 
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| pE L'ErmiorIE Occip. $ 
rentes Provinces, eurent ordre de 
Ls'affemblér à Genes , où il y avoit 
deux Galeres prètes à tranfporter en 
Efpagne le Comte d'Ognate ; qui ve= 
noit d'être Viceroi de Naples. 
. Le Pere Antoine tina que 
les affaires qu'il avoit à traiter à la 
Cour d'Efpagne, demanderoient du 
tems, crút devoir prendre les devans, 
fans attendre que tous fes confreres 
fullent raffemblez. Il partit donc avec 
Je Pere Bernardin de Sienne, & le 
Frere Leonard , après avoir nommé 
poi fuperieur de ceux qui reftoient , 
e Pere Clement de Maouza , avec or- 
‘dre de fe rendre aux Ports d'Efpagne, 
dès qu’ils en tronveroient Voccafion. 
Comme il étoir difficile,que onze Ca- 
pucins puffent s’embarquer dans un bão 
“timent, cinq d'entre-eux (e mirent dans 
uhe Saique, & leverent lancre le 9. 
Février 1654. La mer étoit belle , quand 
“ils mirent à la voile 5 mais au cou- 
| cher du Soleil, ils furent furpris d'une 
| violente tempête , qui obligea ces nou- 
| veaux Argonautes à payer le tribut à 
| la mer. On fur obligé de mouiller , 
| fous l'Ile Gallinaire , & enfuite à Af- 
À fio. On remit à la voilele 19. 8 on 
pafla tranquillement le Golphe de 
À Lion, fameux par les tempétes qui 
- An) 
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6 RELATION 

y font ordinaires. Ce beau tems les 
conduifit jufque par le travers de Bar- 
celonne ; où ils furent furpris d’une 
tempéte horrible qui les-jetta en plei- 
ne mer. Ils mouillerent quelques jours 


après à Almerie , Place forté & impor-. | 


tante à caufe du voifinage des Maures, 
qui courent fouvent ces côtes. Ils fu- 
rent reçús avec joie dans le Couvent, 
dés Freres Mineurs de" Obfervance de 
S. François; mais ils n’y demeurerent 
pas. Dom Martin de Acugna; & le 
Sur-Intendant les y vinrent prendre, 
& les voulurent loger chez eux, Ayant 
remis à la voile, ils vinrent motiil- 
ler à la Salabrega, forterefle bârie fur 
une montagne efcarpée , d'où l'on dé- 
couvre tout ce qui fe paíle à la mer, 
& qui fert à empécher les défcentes 
que les Maures pourroient faire fur 
les côtés. Ils y demeurerent neuf jouts 
dans la maïlon du Seigneur FulesiGa- 
vi Genois; après quot ils fangérent 


la côte, & allerent moüiller "à Malas 


ga , ville confiderable & de grand com? 
merce , où les affaires des marchands 
qui étoient embarquez fur le: mème 
bâtiment les retinrent pendant tréize 
jours. C'éft l'ordinaire de ces fortés-de 
bâtimens ; ils ont des affaires par tout; 
& rendent ainfi la Navigation en- 
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pe L'ÉrHiorie Occip. s 
auyeufe & d'une plus grande dépenfe 
à ceux qui vivent à leurs dépens. Ils 
_partirent enfin de Malaga & embou-, 
| cherent le détroit de Gibraltar. Un 
calme profond les y retint pendant 
quelques jours , & les mit dans un dan- 
| ger évident d’êtreenlevés par les Mau- 
res, {ur les côtes defquels ils étoient & 
fort proches. Un petit vent les en ti- 
ra & les approcha de la forterefle de 
| Veles-Malaga, qui eft fur les côtes | 
| d'Efpagne , où ils fe mirent en füreté, 1 
Il faut remarquer qu'il ny a que 
| deux vents, dont on fe puifle fervir, 
dans ce détroit ; PER & l’Ouelt; les 
autres vents y font inutiles ; parce 
que fon peu de largeur ne permet pa 
aux bâtimens , de louvoyer commo 
_ ment. À la fin le vents’étant mis à PER, 
ui étoit celui dont ils avoiént befoin ; 
às remirent à la voile & s’échaperent 
d'un Corfaire, qui leur donna vivement 
la chafle , & ils entrerent dans le Port 
de Cadis le 11. d'Avril 1654. où le 
refte de la troupe À poltolique ,; fe 
trouva rafflemblé , n’attendant, plus 
qu'un Vailleau , &.les Palleports pour 
continuer leur voyage. 9) 
Le Pere Antoine de Gaëte, étroit | 
pendant ce tems-là arrivé à Madrid. H 
setor préfenté à, Monfieut François 
À 111} 
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g RELATION 
Garfanó, Nonce du Pape auprès du 
Roi d'Efpagne; il lui avoit donné 
une lettre fort preflante du Cardinal 
Barberin, Préfet de li Congregation 
de la Propagande ; afin qu'il s’inter- 
reflar dans cette affaire, & qu'il la fit 
reuflir felon les intentions du Souve- 
rain Pontife. Ce Prélat extrêmement 
zcle pour le fervice de l’'Eglife, lui 
ordonna d'expliquer les demandes 
qu'il devoit faire au Roi dans un pla- 
cer, ou comme on dit dans le pais, dans 
un Memorial, & qu'enfuite on lui pro- 
cureroit une Audiance du Roi & Pap- 
puyeroit de tout fon credit : cela E 
Biro le placer fur dreffé , le Nonce de- 
manda Audiance & Pobtint. Il préfen- 
ta au Roile Préfet de la Miflion de 
Matamba, le Roi l’écouta favorable- 
ment, & fe fitlire le piacet ; & cor 
me il remarqua » qu'on lui A RRRRE. 
les graces dont on avoit befoin, au 
nom de la très-Sainte Vierge, à la- 
quelle il étoit très-devot ; il répon- 
dit qu'il faudroit que les chofes fuffent 
bien difficiles, s'il ne les pouvoit pas : 
accorder , lui étant demandées au nom * 
de la Mere de Dieu. al 
Il fit remettre le Memorial à Dom “: 
Louis de Haro, fon premier Minifire, | 
& au Comte de Pignaranda , Préfident 4 





| BE L'ÉTHIOPIE OcciD. 9 
du Confeil d'outre-mer pour Pexami- 
her. Le Memorial examiné, leurs fen- 
rimens furent, qu'an devoir refufer ab- 
folament l’embarquement à ces Reli- 
gieux » pour ne pas avoir de nouvel- 
les difficultés avec le Portugal, avec 
lequel les anciennes n'étoient pas En= 
| core alloupies. De plus, que Sa Ma- 
licfté Carholique, avoit aflez d’autres 
endroits de répandre les effets de fa 
magnificence fur les Religieux, qui 
auroient envie d’aller faire éclater leur 
| zéle; dans les pais des conquêtes im- 
'menfes du Roi; qu'il ne convenoit 
| point de charger l’état de fes Finan- 
(ces, d'une nouvelle dépenfe, qui dans 
| la fuite pafleroit pour une obligation, 
| que fi la Congregation de la Propa- 
| gande, vouloit faire pafler des Miffon- 
| naires dans l'Afrique Occidentale, où 
Sa Majefté a de wes-juítes prétentions; 
| quoigu'elle n’en foit pas encore dans 
l'une paiíible & entiere pofleflion; c’é- 
| toit à elle à leur fournir Pembarque- 
ment & les autres chofes neceflaires, 
“comme le Roi faifoit avec fa magni- 
ficence ordinaire ; pour ceux : ui paf= 
foient dans les Provinces de ke Do- 

'maines fituées au nouveau monde. 

+ Ces raifons expliquées bien au long, 
furent préfentées au Roi, dans un écrit 
| MU AVE :) 
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que ces deux Miniftres lui préfente-| 
rent, & comme elles éroient, du moins' | 
en apparence bonnes & raïfonnab'es, 8! 
il ne voulut plus foufcrire la grace qu'il | 
avoit paru avoir beaucoup de difpofi- 
tion d'accorder. | 
* Les Miffionnaires qui étoient à Ca- 
dis, ayant trouvé dans ce Port; le 
Vaifleau du Capitaine Jean-Baptifte 
Pluma Genois, qui fe dipofoir à fai- 
te voile aux côtes d’Angola, ils en 
donnérent avis à leur Préfer quiétoit 
encore à Madrid. : | 
Celui-ci leur écrivit, qu'ils arrétaf- 
fent le paflage de toure la troupe; &4. 
qu'ils offriffentau Capitaine les mille” 
écus Romains, que la Congregation 
leur avoit alignés pour leur paflage: 
Ils le firént ; mais le Capitaine réponse 
dit que cette fomme ne, fufifoit pas; 
que fon inclination le portoit à fervir 
en tout lesCapucins; mais qu'artendu la 
diftance des lieux, le tems qu'ils ferotent 
en route,& m:lle autres contre-tems qui. 
poutroient arriver, cétoir trop peu. TM 
leur fit pourtant entrevoit qu'il s'en con. 
.ténteroir., pourvü quils éuflent less 
Pafleports neceflaires ; parce que le' | 
Royaume d'Angolle appartenant aux | 
Portugais; il falloit qu'il fût afluré qu'ils 4 
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pr LErmiorie OccID. II 
|_ res, afin qu'on ne püt pas leur refu- 
| fer l'entrée du Royaume, & à lut 
par une fuite necellaire, & à ceux 
* qui feroient embarqués dans fon bord. 
Cette réponfe fi conditionnée , mit 
“forr en peine le Pere Préfet, quin'é- 
| toit pas trop au fait de ces fortes d'af- 
faires. Il Dalla communiquer au Non- 
ce , qui ne püt lui donner d’autre con- 
{eil , finon de fe donner patience, & 
| ‘d'attendre quelque nouvelle conjonc- 
|æure, qui püt porter le Roï à leur ac- 
corder les permiflions qu’ils deman- 
doient. | 

Mais comme le Préfet avoir écrit à 
fes confreres , d'arrêter leur embarque- 
ment avec le Capitaine, il retourna 
Je jour fuivant trouver le Nonce ; & 
lui dit tant deraifons pour l'éngager 
à trouver bon qu’ils fe ferviflent de cet- 
te occafion, que ce Prélat en étant 
convaincu, lui dit, en lui donnant fa 
-benediétion : allez, mon: Pere; il faut 
“dans ces fortes d’affaires, enlaiflerle 
foin à la Providence; j'efpere qu'elle 
vous favorifera, & je vous promets 
mes bons ‘offices quand Poccafion s’en 
-préfentera. | E | Bits pais 
« LePréfer forihié' de cette efperan- 
se, partir de Madrid & arriva à Se- 
ile le x deMar, & -aufi-rõr al Gt 
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32.- RELATION 
fon Contrat avecle Capitaine , pour 
fon paflage & celui de fes confreres. Il 
en donna avis au Nonce, quipréfen- |; 
ta aufli-tôt un nouveau Memorial au | 
-Confeil du Roi, & contre toute a pa- | 
rence, 1l obtint l’ordre pour l’embar- 
-quément. À 
Le Marquis de la Lifada, Préfident | 
de la Chambre de laContraétation à Se- | 
ville en reçüt avis le vingriéme de Juin, | 
-avec ordre de contraindre le Capitaine 
-Genois , d'embarquer tous les Capu- ! 
cins Miffionnaires , & de les si L 
re à Congo, dès qu'il feroit fatisfait | 
pour leur pañage. | 
Les paflagers peu avifés, qui entre- 
‘prennent ces longs voyages , fuppu- 
tent les jours qu’ils croyent devoir de. 
meurer en mer, & ne font des pro-:: 
vifions, qu'autant qu'ils simaginent | 
en pouvoir, confommer, Le Capitaine | 
prudent & experimenté, avertitles Ca-  : 
-pucins de ne pas fe regler fur ce com- 
pre, & d'en faire davantage; parce »! 
“que. les tempêtes écartant fouvent les 
bâtimens de jus route , ou les calmes : : 
les retenant. quelquefois des mois en- : 
tiers dans le même endroit, on fetrou-:: | 
ve reduit a de grandes extrèmités, 
quand on n'a pas des provifions de 
teferve. La chirié des Seigneurs El 
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DE L'ÉTHIOPIE OcciD. 13 
pagnols y pourvüt abondamment. Un 
d'eux depofa cent réales entre les mains 
d’un marchand , qui s’embarquoit dans 
(le mème vaifleau. Un autre leur don- 
na quarante-quatre mefures de vin. 
 DesMarchands Flamans leur donnerent 
quantité de chofes de devorion & des 
| curiofités de leur país , & entre-autres 
chofes un tableau de Notre-Dame du 
Rofaire , &un ciboire d'argent doré 
pour porter le Saint Sacrement aux 
| malades; & beaucoup d’autres chofes , 
| qui pouvoient leur être utiles dans 
ces pais barbares. 

De forte que fe trouvant avitail- 
| Jés, & abondamment pourvüs de tout le 


| neceflaire ; ils s'embarquerent à Ca- 


dix, le fepriéme Juillet 1654 & mi- 
rent la voilele onze 


“qui fembloit ne les avoir arrêtés, 





{ dre au Pere Chrifoftome de Genes. 
| Eneffer dés que ce Religieux fut em- 


| barqué , le vent revint, & ils firent | 


route en compagnie de huit galions, 
qui alloient au-devant de la flotre de 
Ja nouvelle Efpagne. 
- Le Capitaine Pluma drefia fa rou- 
te fur Angole; mais yne tempête, 


À peine ctoient-ils hors du port, 
à qu'ils furent pris d'un calme profond, | 


que pour donner le loifir de les join- 
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14 RELATION | 
ayant rompu fa grande vergue , éclas 
té fon grand,mât, & dechiré pref- 
que toutes fes voiles; il fut contraint 
d'aborder à Laguna, Capitale de Pile | 
Tenerife, une des Canaries. Ce ports, 
ou plürôt cette rade n’eit qu’à une heué | 
du port de Sainte Croix ; ils y mout- | 
lerent le 17. du même mois de Juil-'| 
ler. | 
Le jour fuivant qui éroit un Diman- 
che, le Capitaine fe mit dansla cha- | 
lanpe avec les Capucins ; & autres paf- ; 
fagers & matelors jufqu’au nombre des, 
vingt-cinq perfonnes pour aller à ter- |, 
re. Ils en étoient proche, lorfque less: 
fentinelles les avertirent, que la mers: 
étant grofle , & le fond plein de bri- | 
fans & de recifs, ils fe perdroient 
s'ils avançoient davantage, & qu'ils: 
devoiert doubler le Cap pour abor-. 
der plus fürement. Ils le firent heu- : 
reufement pour eux ; il y avoit 
des pêcheurs fur le bord de la mer’; 
dont la barquerte étoit moüillée à unes: 
-portée de piftoler de terre. Le Capi- |) 
taine ordonna à deux de fes matelors | 
excellens nageurs deilaller prendre 
Ils y furent & l’amenerent à bord de) 
Ja cha'oupe. On. s'en fervit pour: des 
barquer ceux qui y étoient ; & com 
ame ellene pouvoit pas approcher:afféss 





DE L'ÉTHIOPIE Occip. I$ 
| près de la terre, les matelots les por- 
| toient à terre fur leurs épaules, le 
| bonheur les accompagna encore dans 
| cette occafion ; car la barquertte fe 
| remplit d'eau ; & s'enfonça pen- 
dant qu'on portoit le dernier de la 
| troupe. 
| ss arriverent ainf à terre bien mouil- 
lés à la verité; mais du reite fains & 
| faufs. Ils en remercierent Dieu en lui 
offrant le S. Sacrifice de la Mefle, 
aprês quoi la troupe Apoftolique fe 
partagea. Une partie fur reçüé dans 
: le: Couvent des Dominiquains, & le 
refte dans celui des Obfervantins; ils 
| fürentreçûs avec toute la politeile ima- 
 ginable dans ces deux maifons. 
- "Comme onn’étoit pas accoürumeé de 
voir des Capucins en ce païs-là , 1l y 
avoit prefle-a leur rendre vifite., & à 
| les:inviref à manger, tantôt chez un 
Seigneur , tantôt chez un autre. 
| Cerre Tíle produir abondamment des 
| grains & “des vins excellens , & quoi- 
| que-la partie voifine du port, foir 
| montagneufe & pleine: de rochers , les 
* habitans ne laiffent pas d’y être riches, 
On'y trouve un arbre nommé Cafli- 
| mone ; dont l'écorce jette une gomme 
| liquide &venimeufe ,' femblable à 
| celledont des Négres fe fervent auíh 
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au Congo pour fare leurs compo= | 
fiions empoHonnées. 

On conferve avec refpeét dans l'E« 
glife des Obfervantins un Cruafñx » 
qu'on regarde comme une choie mi- | 
raculenfe. Voici PHiftoire qu'on en | 
a faite. |] 

On dit qu'en achevant le dedans 
de cette Eglife ,on avoit fair une nt- 
che à un Autel pour y placer un cru- 
cifix, commeon fait dansprefque tou- 
tes les Eglifes d'Iralie, oùil y a toù- 
jours une Chapelle dediée particuliere- 
ment au Crucifix. Il v avoit Jong-tems 
que la Chapelle, & la niche étoient | 
achevées , fans qu'on y püt mettre le 
Crucifix de relief, qu'on s’étoit refolu 
d'y pofer; parce qu'il ne fe trouvoit 
point de fcuipreur dans Pile, qui púr 
entreprendre cet ouvrage. Ces bons 
Religieux artendoient que la Diviné 
Providence y pourvûr , & ils ne furent 
point trompés. Quelques années après, 
deux Etrangers inconnus fe préfen- 
rerent au Gardien, & offrirent de lu | 
vendreua Crucifix qu'ils lui firent voir. | 
La piece éroït excellente; mais ce qui | 
charma le Gardien , fur qu’elle fe trou- *: 
va auf proportionnée à laniche , que | 
fi on Pavoir faire exprès. On convint | 
du prix; les Etrangers laiflerent le © 





| ps rEruiorIE OccrD. 1 
Crucifix , & dirent qu'ils viendroient 
chercher leur payement. N'étant point 
evenus au tems marque, on les cher- 
cha avec foin , & on n’en pút jamais 
avoir de nouvelles, ce qui a donné 
jeu decroire, que ce préfent étoit 
venu du Ciel, auffi eft-il dans une fin- 
guliere veneration. 

é WU arriva dans le rems que nos Mif- 
Gonnaires étoient dans l’Ifle , une cho- 
(fe qui merite d'être rapportée ici. Un 
es principaux Gentilshommes du pais; 
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en étoit abfent depuis un bon nom- 

bre. d'années ; il avoit voyagé aux In- 

des, il avoit fer vi avec diftinétion en 
Efpagne. Enfin comblé de biens &  Hiftoire 
\d'honneurs , il voulut revoir fa Patrie. FS4 
Dès qu'il eût mis pied à terre; 1l cou- 

rut fans fe faire annoncer à fa mai- 

{fon paternelle , voulant furprendre plus 
tagréablement fa.mere qu'il aimoit ten- 
Idremenr, & dont il étoit également 

aimé. Sa mere court au-devant de lui 

& Pembrafle, & dans cet inftant, il 
{tombe roide mort entre fes bras. La 
{mere percée de douleur s’évanotiit , 8. 
tombe fur le corps de fon fils. Ur 

frere qu'il avoit, étant accouru , & 
voyant ce trifte fpectacle tombe éva- 

noi fur ces deux perfonnes qui lui 

étoient fi cheres. On les crút morts 
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tous trois. Les Médecins firent reve- | 
nir la mere & le frere à force de re-!|| 
medes ; mais ils ne purent faire reve“| 
nir le nouveau venu, ni diminuer la |! 
douleur extrème que ces deux per-| 
fonnes avoient d'un accident fi tragi- || 
que. | 
Le vaiffeau s'étant raccommodé &|| 
pourvû des provifions , ils mirentà las, 
voile le 18. de Juillet, & après une 
navigation extrèmement traverfée park 
des calmes & des tempètes ; ils moduil-. : 
lerent à la rade d’Angolle le onze des: 
Noveïñhbre 1654. après quatre mois, 
de navigation. | E 
L'arrivée de ces onze Milonnal- ; 
res , ayant été dénoncée aux Seigneurs. 
du Confeil; ils furent trois jours en. 
tiers à déliberer s’il leur permettroient : 
de mettre pied à terre ; parce qu'ils: 
m'avoient pas les pañleports du Con-: 
feil de Marine de Portugal. ; 
Le Pere Seraphin de Cortone, qui. 
étoit depuis plufieurs années Superieut | 
de leur Ordre dans le Royaume, & | 
quiavoit un grand credit dans le pais; 
agit fi puiflamment auprès du Gouver-# 
neur & du Confeil , que ce Seigneu. 
qui aimoit les Capucins, ayant fait, 
raflembler le Confeil devant lui , 1l wi 
fit refoudre qu’onles recevroit. L’ors,, 


| 


x 
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dre en fut expedié le 16. ils mirent 
pied à terre fur le foir , furent con- 
“duirs chez le Gouverneur où le Con- 
feil éroir alemblé , où après quelques 
legeres interfogations qu'on leur ft 
pour la forme ; ils furent admis & 
conduits à leur Couvent avec honneur, 
accompagnés de tout le peuple, qui 
s'empreíloi de leur témoigner la joie 
qu'on avoit de leur arrivée. | 

— C’étoir juftement dans le rems, que 
Je Roi de Congo perfecutoit le plus vi- 
vement ces zélés Miflionnaires. Des 
qu'il en ‘fut averu , il écrivit au Gou- 
verneur & au Confeil, & n'oublia rien 
pour les engager à chaíler ces nou- 
veaux Religieux , & ne manqua pas 
de renouvel!er les anciennes calom- 
nies. Mais le Gouverneur qui étoit un 
hommé fage, ne daigna pas de lire en- 
tierement la léttrede ce Prince, & dit 
à celui qui la lut avoit apportée qu'il 
ne recevroit point d'ordres que du Roi 
fon Maître, & d'avis que de fon Con- 
felleur , qu'il connoifloir les Capucins, 
E leur droiture , leur zéie , & les grands 
Mervices qu'ils avoient rendus au Roi 
de Congo; qu'il étoit tems qu'on cel. 
fãt de les perfecuter , ou qu'il feroit 
lobligé de faire voir qu'ils éroient fous 
Ja protection du Roi de Portugal, & 


| 
| 
| 
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fans vouloir répondre par écrit aw 
Roi de Congo, il congedia fon En- 
voyê. | 

L'autre lettre fur lüë en plein Con- 
feil, qui jugea à propos de detromper 
le Roi de Congo, en lui marquant | 
que les Religieux nouvellement arri- 
vés étoient veritab'ement Capucins, 
qui n'étant venus que pour fe facri- | 
fier pour le falur des peuples, mert- | 
toient un accuéil plus gracieux; que ! 
leur vie étoir fans reproche, & que 
leurs travaux étoient évidens, & me. ' 
ritoient qu'on les proregeñt contre | 
leurs ennemis & leurs envieux. | 

Cependant comme le Vice-Roi & | 

le Confei!, pouvoient craindre que 
le Roi de Congo ne prévint le Confeil ' 
de Portugal par des plaintes injuftes, | 
il fut jugé à propos de donner à quel- * 
ques Capucins quis en retournoient en | 
Europe des informations , & des cer- 
tificats en bonne forme, de tout ce qui : 
s'étoit palfé à leur égard à la Cour de ' 
Congo afin que fi Sa Majefté Portu- | 
gaife recevoit des plaintes de ce Prin- ‘ 
ce, elle fçüt quel fond elle y devo 
faire. + | ; der | 


Le Pere Seraphin de Cortone , Su- | 
perieur de Loanda, confiderant qu'un | 
nombre fi confiderable de Religicux, | 
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nepouvoit pas {ubffter commodement 
dans fon petit Couvent, & que le 
Pere Hyacinthe de Vetralla , qui étoit 
'à Congo, ne pouvoit pas En venir 
laffés-tôc pour établir un Préfet dans 
a nouvelle Mifion de Matamba ; 1l 
jugea àpropos d'envoyer fix Religieux 
a rd A , ilen fit le choix & 
lis parturent. 
| Apiès avoir fait fept lieuts par ter- 
re, ils arriverent fur lesbords de la 
| Coanza en un heu appellé Tombo, où 

ils trouverent les canots que le Vice- 

Roi leur avoit fait préparer pour con- 
tinuer leur voyage. 

Les canots font legers ; ils font faits 

| du tronc de l'arbre Mofuma , tous 





d’une piece; mais ils font volages ; 
| c'eft-a-dire, qu'ils tournent facilement 
| fans deflus deffous, ils s y embarque- 
rent avec un Capitaine & un détache- 


| ment de foldats deftinés à leur fervir 
| d'efcorte; parce qu'ayant à pafler fur 
À les frontieres des Chiflamt, Nation 
| pauvre , mais infolente & féroce , on 
| s’expoferoit à en être pillé & devoré, 
| fon n’éroit pas en état de fe deffendre 
| de leur brigandage, .,. 

| 11 fallut remonter la Coanza, fleuve 
extrèmement rapide, auf large pour 
le moins , & auffi profond que le Pó 
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Veft en Italie. Les Barquerolles qui 
les conduifoient, étoient gens hardis & 
même témeraires , qui les mirent bien || 
des fois en danger de tourner. Il ne || 
leur arriva cependañt aucun accident. {| 
Ils paflerent la premiere nuit fous les 
ruines d’Ifandera , forterefle que les || 
Portugais avoient bâtie dans les pre- | 
miers tems, & qu'ils avoient détruir | 
quand ils avoient pouflé leurs conguê- | 
tes plus avant dans le pais. | 
Ils arriverent après deux jours de | 
navigation à Pinedo. Quelques foldats, | 
ayant rencontré par hazard dans ce 
lieu , un de ces ferpens monftrueux , | 
appellés Bomma , qui venoit d’englou- | 
tir un crocodille de moyenne rallle, | 
le tuerent. Il avoit quinze pieds de | 
longueur. Sa chair eftd'un bon goût; 
mais on prétend qu'elle eft malfaifan-# 
te, parce qu’elle eft indigefte. Le re- | 
mede à cela, eft de la faire bien cuire | 
& d'en manger peu. Les Négres n'y, 
regardent pas de fi près ; ils ont des | 
eftomacs d’autruche , ils digerent | 
tout. | de | 
Le fleuve devant Pinedo, eft tout 
rempli de petites ffles, qui font des. 
prairies naturelles , où l’on trouve une | 
infinité d'animaux aquatiques de tou 
tes les efpeces & fur tout des chevaux | 
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jarins qui font d'une grofleur extraor- 


inaire. Ces animaux vivent dans 
eau & fur la terre ; ils ne font point 
arnaffiers ; ils ne laiflent pas d’être à 


raindre ; car ils renverfent fans pei- 





eles canots, & quoiqu'ils ne devo- 
ent pas les hommes; ils les tuent 
u les font noyer. Les crocodilles le 
pntinfiniment davantage; ils attaquent 
ès canots, les renverfent & devorent 
eux qui font dedans. Malgré cela les 
abitans de ces quartiers font fi bra- 
es ou plútôr fi témeraires, qu'ilsatta- 
juent cesmonttres , & quoiqu'ils s’ex- 
ofent beaucoup , & qu'ils y demeu- 
ent aflez fouvent, ils ne laiflent pas 
aimer cette dangereufe chafle. . 


_ Ils arriverent enfin, où le fleuve 


| 


|| 
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llgliano, & par le frere Junipere de 
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Saint Severin, qui demeuroient dans ces, 
hofpice, & commencerent aulh-tôt les, 
fonctions de leur miniftere. ] 
La venuë de ces fix Millionnaires s'éx. 
tant divulguée dans le païs;un Seigneut, 
de l'illuftre maifond' Albuquerque, qui 
étoit Gouverneur de Cambambe, autel 
forterefle des Portugais éloignée dé 
dix lieuës de Maffangano , envoya ut: 
exprès au Pere Bernard, & le pria dé 
lui envoyer deux de (es Religieux 
pour pafler au moins les Féres de Noët 
avec lui & faire faire les devorionsa 
fes gens. Ille fit aufi-tôr. Il étoit juf 
re de fatisfaire le zéle de ce Comman: 
dant ,& donner ainfi commencement 


Aune nouvelle Mion , qui éroit d'une 
confequence d’autant plus grande que 
ce lieueft extrêmement {frequenté pá 
le grand commerce que les Chrérien' 


k 
4 


& les Payens y ont enfemble. 
Ces deux Religieux y folemnife: 
rent la Fête de Noël, & eurent lié 
d'être bien contents de la pieré de 
Chrétiens, & du zéle queles Payer! 
firent paroitre en les venant écouter 
mais ils ménagerent mal leurs forcés! 
ils fe laiflerent emporter à leur fer 
veur , fans faire attention que la cha 
leur exceffive de ce climat humide 8 
brûlant , auíquels ils n’étoient pas en 
cor 

4 
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core accoûtumés les mettroit bien- 


Atôc hors d'étar d'être utiles à ces peu- 
Aples. Le Pere Antoine de Gaëte fut 
factaqué d'une violente fiévre chaude ‘ 
Jmaladie ordinaire des Européens, qui 
Ale reduifir bientôt à l'extrémité, de 
forte qu'on fut obligé de le reporter à 
AMaflangano , où il trouva tous fes au- 
tres compagnons attaqués du même 
lt al, couchés fur de mauvaifes nattes 
MS abandonnés à l’indifcretion & à 
Hl'ignorance des Médecins du pais. 
NM Ces gens indignes de certe quali- 
Htc venerable, ont pour fyftéme, qu'il 
faut ablolument évacuer tout le lang 
| Européen, & en fubftituer un aatre 
Aau'on puifle appeller Afriquain , & fur 
fe principe, ils faignent fans difcre- 
ion & fans mifericorde les:malades qui 
En entre leurs mains. Il leur eft or- 
dlinaire de leur en tirer Quarante ou 
Minquante palettes, fouvent davanta- 
Mre, ou pour parler plus jafte, tout 
Quint que le malade peut en fuppor- 
der fans mourir dans Poperation. 
H Le Pere étoit fi foible, qu'ils furent 
Abligés de lui faire grace ; ils ne le fai- 
Mnerent que fept fois en deux femai- 
des. Il eft vrai qu'ils lui tiroient une 
prne livre de fang à chaque fois, 
qui le reduifit à une fi extrême 
Tome IV. B 
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foibléfle qu'il ne pouvoit ni parler nb} 
ouvrir les yeux. Ajoûtés à cela ;.que | 
la chaleur du climat tenant les pores ous 
verts, il fe fait une prodigieufe dif |, 
fipation des efprits, fans que cela foie || 
reparé par des alimens quiayent quel: || 
que fubitance. On fe garde bien de don+| 
er des œufs aux malades; ils font d'une | 
chaleur exceffive. Le bouillon de pou#| 
le a la même mauvaife qualité, tout); 
ce que les Médecins permettent ; ef} 
de la farine de manioc détrempée dans | 
du lait avec du jus de citron, où 
par grace, quelque fruit rafraichifs } 
fant. | 
Ce regime peu convenable aux Eus) 
ropcens, eft accompagné de purgations 
frequentes & violentes, où Vantimols, 
ne eft donné fans difcretion avec d'au 
tres drogues folutives ; dont on fe fers; 
viroit en Europe pour des chevaux: 
Ce qu'on leur permet , eft de boire de: 
l'eau fraiche tant qu'ils veulent. 8. 
Ces remedes ne laiflent pas d’èvté| 
excellens pour les Négres ; mais is em 
ont Pabligation à leur complexion ex; 
trèmement robufte ,ils y refiftent , ils 
gueriflent même ; mais les Européen! 
y fuccombent la plúparr » & il; om 
des maladies fi longues ; & il Jenroes 
refte des incommodités fi longues & 





M +: 
Ee ds 8 ; 
- 


4 


gl Pk 
mec Si 


Re eme 


qo 
LU 





DE LETHIOPIE Occrd. 27 
5 ennuyantes, que n'étant plus en état 
de rendre fervice, on eft obligé de 
les renvoyer en Europe chercher leur 
fanté. | 

+ Malgré tout cela aucun des nouveaux 
venus ne mourut. Ils furent à la ver1- 
té quatre mois entiers malades ou con- 
valefcens ; mais ils fe tirerent d'affaire, 
[Sc aufli-tôr qu'ils furent en état de mar- 
cher, le Pere Hyacinrhe de Vetralla , 
Préfet de toute la Mifion, qui étoit 
venu de Congo à Loanda les y appel- 
Ma tous, afin de tenir une aflemblée, 
pour repartir les Miffionnaires dans 
es Provinces de ces vaítes Etars. 
On y refalut d'abandonner pour un 





'ems la Miflion de Micocco. Les peu- 
bles de ce pais brutaux & indociles à 
excès , font fi extraordinaireme 
fachés à l’Idolitrie & aux 


er. 
On pria le Pere Hyacinthe de Ve. 
fralla de s'établir à Loanda ; afin dê. 
re plusta portée de pourvoir aux be- 
Moins de toute la Miflion. Le Pere Sea 
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28 RELATION 

raphin de Cortone, fut déclaré Pré- 
fer du Royaume de Matamba, & on! 
lui laifla le foin de diftribuer les pof- 
tes de ce Royaume, comme il le ju- 
geroit à propos. Il donna le foin de 
l1 Cour de la Reine Zingha au Pe- | 
re Antoine de Gaëte. C'eft fur la Re: |, 
lation de ce fage & zélé Miffionnaire; |, 
que nous allons donner l’Hiftoire de | 
certe Princeíle. La Province de Gan- | 
ghella, & la Cour du Roi Angola | 
Aarij au Pere Antoine de Monte-Ca- ; 
cullo avec le Frere Ignace de Valfa-. 
fine, & le Préfer de Loanda, établit ; 
fa demeure à Maflangano , avec le | 
Pere Benoit de la Signana, & le fre= ; 
re Junipere de Saint Severin. Les au: | 
tres furentenvoyés en d’autres endroits : 
& tous eurent de l'emploi. É 


como nara 


CHA Polet RoBodi, 


Hifloire de la Princefle Anne Lingha, 
Reise de Matamba, | 


4 

Ingha-N-Bandi - Angola buitiés 
| PARE Roi de Matamba eut en 1582.) 
felon le calcul’ des Européens, une 
fille de Ghanguella Caucamba fa cons; 


k À a | 
cubine , à laquelle il donna fon pro, 
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pre nom de Zinghaou de N. Zingha, Naïflance 
comme on le prononce dans la Langue de la Reu 
Abbondi. Li 
Cette Princefle vint au monde avec 
Îde certains fignes , fur lefquels les 
Devins ou faifeurs d’horofcopes du 
[pés ne prefagerent rien de bon, & 
Hleurs prédictions ne fe font trouvées Retation 
À que trop veritables. Les chanfons que Hiflor que 
Pon fit {ur cette naiflance , marquoient des Roy:u- 
aflez qu'on étoir perfuadé que les De- ii FA 
Mvins ne fe tromperoient pas. Onaflu- tee 
re même, que quand 1ls eurent con- 
fideré cet enfant , peu de momens 
après fa naiflance, ils fe regardoient 
les uns les autres avec étonnement , & 
fe difoient avec frayeur en leur lan- 
gue, Mama aœ , ma aæ! O ax. Ce 
qui veut dire ! O quel monitre de 
Ecruauté fera cet enfant ; malheur à 
fecux qui feront fous fon Empire. 
| Le Roi fon pere la fir élever avec 
Jun foin extraordinaire, & conforme 
tá fa naiflance, & comme 1l Paimoit 
foicn plus que tous fes autres enfans, 
parce qu'il reconnoifloit en elle, dès 
des plus foibles années , un efprit éle- 
rés de la vivacité, de la penetration ; 
en un mot bien des chofes , qui 
marquoient qu'elle feroit un jour 
ine grande Princeffe, il la benifloit 
| “Bm; 
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30 RELATION 
fouvent avec les cérémonies ufitées 
dans fa Sete, dont 1] prenoit un | 
foin particulier, de lui infpirer les ma- | 
ximes & de les graver dans fon coeur. | 
Il lui donna une gouvernante, qui étoit | 
une des plus zelées Idolâtre de tout le | 
Royaume. Cette méchante femme qui | 
ne la quittoit jamais, lui fit fuccer avec | 
le lait Patrachement le plus fort pour les | 
faufles Divinités. Elle lui apprit à être | 
ruelle & fanguinaire : vices auíquels 
elle n'avoit déja que trop de penchant, | 
& la laifla fe plonger dans Pimpureté. | 
Avant qu'on fongeât à lui donner un ' 
mari, elle fit part de fes faveurs à | 
plus d'un amant; elle devint grofle, 





._& mit au monde un enfant mâle, qui 
a été depuis la caufe de bien des meur2 : 
tres. É 

Bandi-Angola fon pere, mourut 

Mort du chargé d'années, On ne fçait pas prés” 


cifement le tems de cette mort. On: 
{çait {eulement , qu'il fut enterré aveë! 
les cruelles cérémonies. que nous avons 
rapportées au fecond Livre de cette | 


€ Zingha. 


4 


Relation. 

Son fils le Prince Ngolambandi,. 
s'empara du Royaume , & prévint (a | 
fœur Zingha, qui avoit bien envie. 
de s’afeoir fur le thrône de fo 
pere. 4 
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| + Ce: nouveau Roi crut devoir. fi- 
É gnaler fon avenement à la Couronne 
| par quelque aétion d'éclat. Celle qu'il 
À jugea lui devoir acqueri plus de gloire 
À fur de retirer des mains des Portugais, 
À les Domaines qu'ils avoient enlevés à 
À fes prédecefleurs ; mais il craignoit 
À que pendant qu'il feroit occupé à cette 
guerre, fes fœurs les Princefles Zin- 
gha,; Cambo; Fungi & fon neveu fils 
| de Zingha, ne priflent les armes, & 
ne tâchaflent de le dépoüiller du 
| Royaume. Il refolut de fe délivrer de 
| ceux quilui faifoient ombrage. il com- 
_mença par lejeune Prince fon neveu; 
À il le fit évouffer dans un bain d'eau 
| chaude. D'antres difent qu'il. lui ft 
appliquer des lames dé fer ardentes, qui 
Jui ôterent la vûé. La Princelle Zin- 
| gha jura qu'elle ne lui pardonneroit 
À jamais ce crime, & que jufqu'au det- 
nier foupir , elle chercheroit l’occa- 
_ fon des'en venger. Ils éroient donc 
| l'un & l’autre dans une defñance re- 
ciproque , & tâchoient de fe furpren- 
dre. 

La Princefle Zingha ;, n'oublia 
rien pour faire foulever les peuples 
contre le Roi fon frere. Il découvrit 
(es menées, châtia les coupables avec 
la rigueur & la cruauté ordinaire à 

B iii) 
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32 RBLATION 
ces peuples, & ces foulevemens s’en 
allerent en fumée. 

Il fe précipita à la fn lui-même dans 
le deinier des malheurs. Il déclara la 
guerre aux Portugais, & marcha con- 
tre-eux avec une multitude de peuples, 
qu'il avoit aflemblés. Les Portugais 
réünirent leurs troupes , vinrent au- | 
devant de lui, firent plus de la moi- . |. 
tié du chemin , rencontrerent bien-tôt 
les barbares. La bataille fe donna; mais 
que pouvoient faire ces gens nuds, 
mal armés, encore plus mal difcipli- 
nés, contre des gens bien armés ,bien 
difciplinés , intrepides , braves, en un 
mot Portugais. Is furent battus à platte 
toúture. La Reine & les Princefles 
Cambo & Fungi, fœurs du Roi, fu- 
rent prifes. La Princelle Zingha s'é- 
toit retirée dans une Province éloignée, 
& ne s'étant point trouvée à cette ba-. 
taille, elle évita la mort oula captiviré. 

Cette défaire rendit le Roi Fa Cir- 
confpe® ; il fe retira dans des a de 
difficile accès, & quoiqu'il n'eút pas 
perdu l'envie de recouvrer ce quil. 
avoit perdu de fes Etats, il vit bien 
que la chofe étoir alors impofñlible ; 
il craignit avec raifon, que les Portu- 
gais victorieux ne le pouflaflent à bout, 


&ne le dépotillaffent entierement. El “; 
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|n'y avoit qu'un feul moyen de Pem- 
{pêcher , c'étoit d'obtenir la paix, & 
E quon lui rendit fa femme & fes 
| fecurs. 

À Ienvoya des Ambafladeurs au Vi- 
Aceroi, & au Confeil de Guerre d'An- 
E golle. On les écoûra, & on mit en 
à deliberation, s'il étroit plus expedient 
Ede continuer la guerre & d’abaifler 
E une bonne fois l’orgueil de ce Prin- 
Ace en le chaffant des terres qui lui ref- 
Etoient, ou de lui donner la paix à des 
conditions avantageufes aux vain- 
'queurs. en prenant toutes les füretés 
de: Pobliger à tenir fa parole. On 
es propofa aux Ambafladeurs , qui 





ayant ordre de tout accepter, pour-. 


Ivú qu'on leur donnãt la palx , & qu'on 
rendit les trois prifonnieres, demeure- 
Jrent d'accord de tour ce qu'on vou- 
Blue; fignerent le traité, l'envoyerent 
fa leur maître qui Papprouva, le figea 
1& le jura. ; 

? En confeguence, les trois Princef- 
fes furent mifes en liberté. Elles étoient 
três-contentes des honneurs & des 
bons traitemens qu'elles avoient re- 
üs à Angolle. On leur fit des pré- 
tens confiderables , & on les fir ef- 
corter jufqu'aux frontieres des deux 
Etats ; où felon le traité on devoir 
| : By 
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34 RELATION 

recevoir quelques Portugais fugitifs, 
qui s’étoient reurés à Dango, & quel- 
ques autres qui avoient été enlevésdans 
des courfes que ces barbares avoient 
faires fur les terres des Chrétiens. 

Ce. dernier article ne fut point exe- 
cuté, Le Roi feignit que ces Portugais 
s'étoientretirés plus avant dansle pais; 
& qu'il n'avoit pas été poflible de les 
faire revenir dans le peu de tems | 
qu'on avoit eu pour cela ; mais il don- 
na fa parole royale qu'il les renver- 
roit incefflamment. 

On fi fa, & on fut trompe. Ce bar- 
bare crut, qu’en gardant ces Chrétiens, 
on n’oferoit pas l'aller attaquer » crain- 
te qu'il ne les fit mourir , & differa 
ainfi , fous differens prétextes de re- 
lâcher ces prifonniers. 4 

Il fçavoit qu'on attendoit un nou- 
veau Vice-Roi à Angolle, & ilenef-!! 
peroit plus de douceur, que de ce-.' 
lui qui Pavoit battu, & qui étroit juf-” 
tement irrité de fa perfidie. 

Ce nouveau Viceroi arriva en effet. |: 
C'étoit Dom Jean de Correa de Soufa,#: 
Seigneur plein de merite & de politefle, É: 
grand Capitane & qui aimoit la 
gloire. | 
Dès que le Roi de Matamba; fut# 


“afluré de fon arrivée ; il relolut dep. 
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s’accommoder avec lui, foit à deífem 
de le tromper sil en trouvoit l'occa- 
fion, foit pour empêcher qu'il ne le 
punir de fon manque de parole. La 
voye la plus naturelle , étoit de lui 
envoyer uné Ambaflade des plus folem- 
'nelles; il jetra les yeux fur fa fœut 
la Princefle Zingha ; 1l commença .par 
| lui faire témoigner le regret qu'il avoit 
“du meurtre qu'il avoit commis, & lu 
protefter qu'il: feroit tout ce qu'elle 
 voudroit exiger de lui, pour le lui fase 
re oublier, & qu'il la regarderoit dans 
la fuite ;:comme fa Reine :& fa mai: 
trefle, il lui fit concevoir que le Royau- 
mea regardant de bien près, elle 
avoit un interêr bien réel à en empé- 
cher la ruine & la perte; & qu'elle 
lepouvoit en voulant bien fe charger 
d'être la mediatrice d'une  nouve lé 
| paix avec les Portugais. Il la fupplia 
| d'allér: trouver: le nouveau Vice-Rot, 
non en qualité d'une fimple Ambafia- 
| drices mais comme une Plenipoten- 
| tiare, quiferoir la maîtreffé abfoluë 
| desconditions du traité d'une allian- 
| ceperpetuelle avec les Chrétiens, qu'il 
| étoit expedient pour le bien des affai- 
| res, & pour gagner une entiere croyan- 
| ce chez eux , que s'ils hui propofoient: 
| defe faire infbruire dans lenr Loi, & 
| Bv) 
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36 RELATION 
de recevoir le Baptème qui en eft la 
marque , elle n’y apportât point del 
refiftance ; car difoit-1l, vous n’y don-| 
nerés qu'un confentement exterieur ; 
que vous ferés toûjours maitrefle del 
revoquer quand il vous plaira, & de 
vous entenir à la Religion de vos pe: 
res. La Princefle qui étoit pleine d'ef- | 
prit & de diffimulation , fe fervit des 
leçons de fon frere ; elle ft femblant 
d'oublier le meurtre de fon fils , bien | 
refolué d'en pourfuivre la vengeance | 
en quelque tems qu’elle en pourroit | 
trouver l’occafon. Elle accepra l’em-! 
ploi qui lui étoit propofé, ne doutant 
pas que ce ne fut un acheminement | 
à la vengeance qu’elle fe propoloit. :| 

On donna avis au  Viceroi de la | 
venue prochaine de la Princefle»; pen- 
dant qu'on préparoit le train nombreux | 
& magnifique qui la devoit accompas | 
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gner , le Roi joignit au train ordinai- É | 
re de la Princefle, une grofle troupe | 
de Seigneurs &:de Dames : il joignip | 
une nombreufe efcorte à fa garde or- ; 
dinaire ; & lui donna tous les pleins: || 
pouvoirsles plus amples qu'on pou- | 
voit fouhaiter. L 14 | 

Elle partit de Cabazzo, Capitale | 
du Royaume de Matamba , & fur roû- 
jours portée [ur les: épaules de fes gens; 4 
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| Audiance du Vicc Roy d angole a la Reine Anne Zur 
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DE L'ErHIOPIE OcciD. 37 
endant plus de cent lieuës quily a 
e Cabazzo à Angola. 
| Elle furreçõe à la porte de la ville 
ar les Magiftrats ; accompagnés de la 
lourgeoifie fons les armes & faluces 
e trois décharges des Milices, des 
toupés regiées qui étoient rangées en Re 
ataille , & de Partillerie de la pia- | 















| Elle a avoué plufieurs fois depuis, La Prin= 


ue la vut de ces troupes l’avoit fra- a ga 
LA A « 17 , a: 4° a > vient 
ée , & que leur ayant vá faire Pexer- 2 Ambal- 


ice, & les diferentes évolutions ide à An- 
u’on leur fit faire en fa prefence, lui gola. 
voit fait comprendre que des trou- 
es auffi-bien difciplinées étoient in- 
incibles. | 
Elle fut logée dans le Palais de Dom: 
ui-Avagazo , traitée magnifiquement 
c deffrayée aux dépens du Roi avec 
oute fa fuite. 
La premiere fois qu’elle fut intro- Eltampe 
ite à PAudiance du Viceroi, elle % "7 
FAN dience. Li- 
apperçüt en entrant dans la falle, vre ;. page 
vt] y avoit un fauteuil de velours cos. — 
langé d’or, au lieu le plus honora-- 
le qui étoit deftiné pour le Vicéroi,. 
E vis-à-vis du fauteuil, un tapis de 
Hied crès-riche, fur lequel il y avoit 
deux couflins de velours frange d'or, 
Aelle comprit lui être deftinés felon 


E! 
. 









38 RELATION 
quils'obferve pour les Dames de fon | 
rang. Ce cérémonial lui deplut; mais, 
fans en rien faire paroitre, & fans | 
Audian. dire un mot , elle fit un figne des yeux |) 
ce qu le à une de fes Dames, qui vint aufli-ror | 
Viceroi fe mettre à genoux fur le tapis, 8} 
noise s'appuyant fur fes coudes, elle prés || 
one à là (ir; fon dos à fa maitrefle, qui s’af-h} 
Prncete tenta fon dos à fa maïtrefle , qui s'afh} 
Zingha. ft deffus , & demeurd tour le tems que | 
dura PAudiance. | ) 
“On admira beaucoup la, vivacité |) 
de Vefprit de cette Princefle. Elle exa ; 
cufa fans baflede les marques de pad 
role de fon frere; elle demanda Ja | 
paixavec dignité; elle offrir une allian- | 
ce ftable & perpétuelle, & fit voir parti 
des raifons également fortes 6 évis: 
dentes qu'elle éroit aufli neceffairé aux 
Portugais qu'au Roi qui Pavor ema 
voyée. Elle étonna ; fusprit, convains | 
quit tout le Confeil; & -coinme onte)! 
reílerra à demander-; que. pour. fúre-'! 
té du traité, le Roi de Matamba res: 
connût relever dela, Couronne dé: 
Portugal, par un tribut annuels ‘elles 
fit voir que ces fortés de prétentions 
ne pouvoient avoir lieu, que pour-des | 
peuples qu'on auroit fubjuguês par las 
force des armes, & point du tour pour)! 
un Roi puillant, qui récheïrchoit vos) 
lontairement l'amitié des Portugais! 





+ 





| pe L'Ermrorie Occin. 39 
qui lear ofoit la fienne en échan- 
re, de forte quon fe contenta de la 
Ecftitution «des efclaves Portugais, qui 
E-roientencore à Matamba, & d'une pro- 
cíle de fe fecourir reciproquement » 
Hauand les deux Etats enaurotent befoins 
À L'Audiance étant finie , & le V1- 
Hcroi reconduifant la Princefle, al 
la fitappercevois , que la Dame fur la- 
uelle elle s'éroit afhife, demeuroit toû- 
| jours dans la même pofture, & la fup- 
plia de la faire lever. Elle lui répon- 
dit que ce n'étoit pas par inadvertan- 
ce qu’elle la laillom lã ; mais par- 
ce quil ne convenoit pas à PAmbaf- 
|fadrice d'un grand Roi ,de fe fervir 
deux fois d'une même chaife, qu'il 
[n'y avoir pas d'apparence que ces {or- 
tes de commodités , lui puflent jamais 
fervir , &qu’ainfh elle Pabandonnoit 
comme ne lui appaïténant plus. 
M. La negociation que cetre Prin- 
[ceffe avoit entamée dans la premiere 
| Audiance , Pobligeant à faire quel- 
que fejour à Angola ; le Viceroi 
fe fervit de ce tems pour lui par- 
ler de la Religion Chrétienne ; & 
voyant qu’elle y prenoit goût, & qu’elle 
fouhaitoit d’y être inftruite, àl mit au- 
près d’elle des perfonnes fçavantes, qui 
Tinftruifitent à fonds de nos Mylteres. 
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40 RELATION | 
Elle les goûta , elle s’y affectionna, 8 || 
foit que Dieu Petr veritablement tou= |; 
chée, ou que fuivant les avis de fon || 
frere , elleen fit le femblant , elle re | 
çüt le Baptème la même année 16220 |: 
qui _étoit la quarantiéme de fon | 
age. dy 

La cérémonie de ce Baptème fe fit || 
dans l’Eglife Cathedrale de Loanda. | 
Elle étoir. parée magnifiquement. La); 
Princefle eút peur parein & maraines | 
le Viceroi & la Vicereinefon époufe, |; 
& comme cette Dame s'appelloit Anney | 
on donna aufli le nom d'Ânne'à la Princ | 





puis qu’elle avoit reflentie dans fon | 
ame une paix & une joie qu’elle net: 
pouvoir exprimer, & dont Dieu l’a fa-: 
vorifée , jufqu'a ce qu’elle ait aban-1: 
donné la Loi verirable, & unique: 
pour gagner le Ciel. UE À 
Le Viceroi lui fr des préfens confi- 
derables à fon départ, laccompagna* 
jufque bien loin hoïs de la ville, & la : 
renvoya fi contente qu'eile jura ; qu'el=: | 
le obligeroit le Ro: fon frere à ranfier; ' 
& à obferver exateinent les articles de: 
la paix qu'elle avoit con, ué. 
Elle tint fa parole. Dès qu’elle fut 
arrivée à Cabazzo , fon frere la recüvei 
avec de grands honneurs & des mate! 


Pq 


| 





pe 1 Fanrorie Occip. 4* 
Ques d'une fincere amitié & d'une par- Le Roi 
lite reconnoiffanee , elle l’obligea de de Matam- 
lacifier le traité & de l’executer. Elle sa 
fengagea de plus à envoyer deman- cême, “E 
ler à Angola, un ou plufieurs Cathe- 
biftes pour Pinftruire dans la Reli- 
Lion Chrérienne. Le Viceroi le fit auflr- 
Môr. Il lui envoya Dom Denis de Fa- 
ia Prêtre, fort habile homme ; mais 
INégre, & né dans le Royaume , 1l eft 
leceffaire de remarquer cette circonf- 
ance , comme on le va voir. Il en- 
roya avec lui un Officier confidera- 
le par fa naiffance & par fes emplois, 
qui devoit le reprefenter, & tenir le 
Roi fur les Fonts en fon nom. 
| Le Roi recût avec honneur ces deux 
Envoyés ; il écoûta le Prêtre , la Doc-: 
Mrine de l'Evangile lui plût, & 1l de- 
manda le Baptème. Mais quand on 
royoit qu'il lalloit recevoir, il fit 
[loir ou qu'il n'en avoit jamais eu un 
reritable defir , ou qu'il s’étoit laiffé 
Her à fon naturel changeant , & fans 
Molidiré. Il dit qu'il ne convenoit pas 
| fa dignité de s'humilier devant un 
Miomme, qui éroit le fils d’une de fes 
fclaves, & fous ce prérexte frivolle, 
HI differa la cérémonie, & renvoya le 
Prètre & le parein. * ce 
Les flateurs dont fa Cour étoit rem= 


| 
| 
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#2 RELATION 
plie, ne manguerent pas de louer cets} 
“te action, & de dire que le Roi né 
devoit pas abandonner fi promptement|| 
la Religion de fes Ancètres, & fe fous 
mettre à une Loi étrangere, & d'une! 
pratique très-difhcile, & encore moins|| 
en recevoir le caractere de la main) 
d'une de fes efclaves. La Princefle An 
ne Zingha fit tout cc qu'elle phr pouf! 
lever cet obftacle ; mais elle n'en püti 
venir à bout. Ei 
Biptême Cependant comme le Roicraignit 
desPrincef- que le Viceroi d’Angolle ne prit pouf! 
fes Cambiun affront ce qu'il venoit de faires! 
& Fungi ;] envoya en 1625: à Angolle fes deux: 
autres fœuts les Princefles Cambi &: 
Fungi, afin de les faire mítruire dans 
la Foi, & les faire baprifer. Elles: 
le furent en effer, Cambi eut le nom! 
de Dona Barbara de Sylva, & Fun: 
gi, celui de Dona Garzia Ferreja; 
qui étoient les noms des deux Dames! 
qui avoient été leurs maraines , auf: 
quels on ajoûta celui d’Aragufa , qui 
étoit celui de leur parein. ú 
Le Confeil d'Angolle , crút fe pou: 
voir fervir du fejour de ces deux Prin 
cefles pour fixer l'humeur inconftante: 
du Rot, N-Golam-Bandi , en diffé: 
rant, fous divers prétextes, la céré: 
monie de leur Bapième , & les reis: 








| DE L'ErmioPIE Occin. 43 
ant cependant commedes Gtagés peur 
Pexecution du traité de paix. La cho- 
de fur agitée & difcutée ; mais on re- 
Barda cela comme une fupercherie, 
Ejuí terniroit la gloire que les Portu- 
hais s'éroient acquife d'une fidélité à 
Boute épreuve. On étoi: afluré que la 
APrinceífe Anne Zingha, n’oublieroit 
bien pour retenir fon frere dans les 
bornes du traité, & on étoit en état 
fic ly contraindre par les armes, s'il 
Fsifoir quelque chofe quiy donnát at- 
Mcinte. | 

: Les deux Princefles ayant été bien 
inftruires & baptifées, furent ren- 
voyées à Cabazzo chargées de préfens, 
& très-contentes des honneurs qu’elles 
avoient reçús. 

Le Roi leur frere ne tarda guere 
après leur retour, à donner des mar- 
ques de fon naturel mauvais &chan- 
geant. Sans confulter fa fœur Anne 
Zingha, il fit faire des courfes fur les 
terres des Portugais, & enfin leur dé- 
clara la guerre. 

| Les Portugais leverent des troupes, 
fe mirent en marche , & ces vaillans 
guerriers l’ayant joint, lui donnerent 
A bataille , le défirent , le mirent en fui- 
te. Il revint à la charge, & fut encore 
défait. Une troifiéme défaite Pobligea 











- 
















Le Roi de 
Matamba 

déclare la 
guerre aux 


Portugais. 


ke a: “E EE 2 E 





























ee 


oi 


+ M ce : 
mil it mi qu 


. rates ” Ê 


Ne pe RARE prado a 
= E und 
ht E NT nd EL PERS 


44 RELATION A 
de fe fauver dans une ifle de la Coans || 
za appellée Dangij ; elle n’a quenvi- |) 

ron un mille de longueur & deux coups | 

de moufquers de largeur. 1l s’y trou 

va prefque abandonné. La profondeurs 
, & la largeur du fleuve Pempêchoient || 
Pd de fe fauver. Les bêres fauvages Pen- | 
fermé dans Vitonnoient pour le devorer : Les Por} 
une Ile. tugais Pafliegerent, & étoient précs | 
de le. prendre & de le mertre aux fers, | 
la mort étoit fon dernier & unique || 

refuge , il fut empoifonné par fes gens. 
On a toûjours crú que c’étoit par or" 

dre de fa fœur Zingha, qui n'avoit! 
jamais oublié le meurtre de fon fils; | 
& qui malgré leur reconciliation ap- 

parente, avoit tobjours cherché Pocca-. 
fion de s’en venger, tant il eft vrai que“. 
les injures, & le defir de la vengeance ,* | 
font moins éfaçables du cœur d'une | 
femme, que s'ils étoient gravés fur le | 
diamant. : 4 
Il mourut en 1627. & fut enterré) | 
ar fes gens dans la même Ifle, avec | 
E: cérémonies fanguinaires,ufitées chez 
cette Nation barbare, ] 
La Princefle Anne Zingha, qui 
étoit amie des Portugais pour fes in 
rerêts particuliers , ayant été afluréc | 
de cette mort , fe rendit en diligence 
à Cabazzo, & là fans fe fouvenir | 
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b) / 'z Tá 1 A 
uelle étoir Chrétienne, eile acha la 
bride à fon naturel fanguinaire, elle 


+ 


Zingha 


E à d te de dif renonce ad 
ge p'ongea ans toutes iortes de dil- Chriftia- 


Molutions , & pour comble d’impieté, nifme. 
Mlle offrit de l’encens & des Sacrifices É 
hux Idôles, elle fit des vœux & des 
hécatombes humaines. | 

| L'envie de regner lui fir faire tous 

es crimes; car elle fçavoit que le ca- 
ractere de Chrétienne qu’elle portoit , 
“n'étoit pas du goût de fes RROPIES El- 

le vouluc les gagner en perdant fon 
“ame. Elle fe défit de tous ceux qui 
pouvoient prétendre à la Couronne, 

& la prit fous prétexte de la confer- 

ver à fon neveu fils du Roi défunt, 

qui étoit encore trop jeune pour la por- 

ter. 

Ce jeune Prince avoit été recom- 
PRO par fon pere mourant au Gia- 
ga-Kafa homme fage, experimenté, & 
très-propre pour élever un jeune Prin- 
ce heritier préfompuif de la Couron- 
me. 

Zingha vouloit s’en défaire non-feu- 
lement pour venger la mort de fon 
fils; mais encore pour n’avoir plus de 
competiteur 5 mais 1l étoit entre les 
| mains de ec rufé Giaga , qui fe doutoit 
“du deflein de Zingha , & ne le tenant 
‘point elle ne pouvoir executer fon cruel 
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46 RELATION 
deffein. Elle mit tout en ufage pour 
le lui tirer des mains , fous prétexté| 
qu'il roi à propos qu'il fût à la Cours; | 
pour Vinftruire de la maniere de gou=|! 
verner les peuples, dont fa naiflan-| 
ce l’avoit fait fouverain Le Giaga fe) 
deffendit long-tems de l'y laiffer aller, |! 
oppofant fineíles à fineíles, & trompes |! 
ries à tromperies. | 
-Zingha auroir bien pú le faire enc | 
lever par force; mais elle crargnom | 
une revolte ‘générale de teur le) 
peuple , cependant elle fentoit bien ! 
que fon thrône feroit toüjours chan- | 
celant, & fa Couronne mal aflurée | 
fur fa tête ,tant que cer enfant feroit | 
vivant. Elle feignit de fe rendre aux 
raifons' que le Giaga lui donnoit pouf 
le garder auprès de lui, & de les ap- | 
prouver. Elie fut quelque tems fans : 
faire aucune démarche, & cependant ' 
elle fit femblant , que la fidélité du Gia- | 
ga , fon merite perfonnel, & fes aux | 
tres qualités Pavoient touchée , avoient. 
gagné fon eftime & même fon cœurs: 
elle lu ft dire qu'elle Paimoir, & 
qu'il ne tendroit qu’à lui qu’elle ne ' 
für {a femme. 
Le Giaga qui étoit prudent fe dou: : 
ta qu'il y avoit quelque myftere cachés ( 
fous cette déclaration , 1l l'a fit remets : 
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der des fentimens qu'elle avoit pour 
1, & réfolut de ne fe point livrer 
À une femme , dont ii connoifloit le 
hauvais cœur , & Ve'prir fourbe & ar- 
À ficieux; mais il eût beau faire , elle 
hi rendit tant de pieges, qu'il y tomba 
À la fin. 11 fe rendit & promir de l'é- 
E oufer. Il sen repentit prefque aufli- 
Pr & retira fa parole. 
| Zingha méprifée entra dans une 
lurieute colere , mais elle la diffimula. 
Bien loin de rien faire paroitre au de- 
lors » elle continua de laccabler de 
olirefles & de préfens, & voyant que 
out cela étoit inutile; elle prit une 
‘efolution plus hardie & plus détermi- 
hée qu'on ne la devoit attendre d’une 
femme. Elle s'en alla au Camp, où 
Giaga demeuroit . ordinairement 
Mavec fon pupille & fes troupes, elle 
Icarrefla d'une maniere tendre & plet- 
ne d'affection {on neveu , elle Jui fit 
des préfens magnifiques ,elle fit la mê- 
me chofe au Giaga, & fçúr fi bien le 
gagner que le mariage fe fit avec rou- 
resles cérémonies , les feftins les dan, 
Îfes & la joie ordinaire en femblables 


1’ 


loccañons. 


| 


M Elle fembla pendant quelques jours 


lavoir entierement oublié le foin de 
l'Etat pour ne penfer qu’à fon nouveau 
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48 RELATION 
mariage. À la fin, elle dit au Giaga que) 
des affaires importantes la rappelloient| 
à Cabazzo, & elle Pinvita d'y venir! 
avec elle faire un voyage de quelques|! 
jours , & d'y amener fes gens. Cet in-| 
fortuné mari la crut ,1l fic plus qu'el=l 
le ne demandoit, 1l emmena avec lui; 
le jeune Prince, & c'étoir juftement| 
ce qu'elle cherchoit. Ce ne furent à! 
leur arrivée, que cris de joie, que! 
danfes, que réjoüiflances; mais au mis! 
lieu detout cela dans la grande place | 
de la Ville, au milieu de tout le pew | 
ple , certe megere fe jetta fur fon ne- 
veu , Pégorgea, & fit jetter le corps! 
à lariviere. Après ce meurtre, elle: 
leva entierement le mafque, elle dit: 
hautement qu'elle étoit vengée puif- 
qu’elle avoit ôté la vieau fils de N-Go- : 
“Jam-Bandi qui Pavoit ôtée au fien. “1 
Il ne fallut pas dire au Giaga-Kafa, | 
qu'il ne faifoit pas bon pour lui dans ! 
ce funefte lieu. Il fe retira le plus prom- : 
ptement & le plus fecretement qu'il 
lui fut poffible. 4 
Zingha fe voyant debarraffée de cer | 
enfant, qui lui donnoit toûjours beau» : 
coup à penfer , fit égorger tout le ref- | 
te de la famille Royale ; elle ne par- : 
donna à perfonne qu’à fes deux fœurs. |) 
Cambo & Fungi, ou fi Pon veur à | 
Dona- 





1 DE L'ÉTHIOPIE Occirp. 49 
Donna Barbara , & à Donna Garzia, 
loir qu'elle les méprifät , foit qu’elle 
für pour elles quelque refte de tens 
cede, qui n'éroit affürément pas 
fa pañlion dominante. 

à Elle n'en demeura pos là; elle fit 


Fentir les effets .de {2 ctuauté à tout ce 


qu'il y avoit de perfonnes de quelque 
Lftinction-dans l'Etat , qui tomberent 
Entre fes mains , elle n’en épargna au- 
fune. Ces meurtres la rendirent odieu- 
fe à tout le monde, & furent caufe 
Muse ceux qui éroient échapés ,.firent 
bien des projets pour lui ôter la vie 
à elle même; mais elle avoit tant d'el- 
Pions, & elle en étoit fi bien fervie, 
Ijwelle découvroit tout ce qui fe tra- 
aoitcontre elle, & fe debarrafloir des 
Enccontents,en les faifant égorger fans 
E Ceticordo, & fans autre formaliré 
Juc fon commandement. 
À 1ly eutun homme de confideration, 
Ancien Officier du Roi fon pere , & 
forr attaché à Ja famille Royale, qui 
fut pouvoir fans danger lui faire 
fuclques remontrances fur fon gou- 
ernement cruel & tyrannique : il lui 
fe un difcours pathetique & étudié, 
: lui fit voir, qu'une fouveraine com- 
je elle était, devoit chercher à re- 
ner fur les .cœuis de fes fujets » par 
Some IF. EO 
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a clemence plutôt que par la crainte, || 
& par les châtimens; qu’elle augmen- ol 
toit les forces de fes ennemis, en di? |: 
minuant les fiennes » par le trop | 
grand nombre de gens qu’elle faifom |! 
mourir; que fl elle étoit attaquée , elle ! 
rrouvéroit tous ces gens-là de moins, 
& qu’elle feroit moins en état de fe | 
defendre, & encore moins de faire || 
dés conquêtes, & de reprendre ce que | 
les Etrangers avoient ufurpé fur fes! | 
prédecefleurs. Il y joignit toutes les! | 
aifons d'interèt & de politique qu’il) | 
-erût capables de la toucher , & de:luÿ | 
faire prendre des manieres plus con- : 
venables à fon fexe & à fes fujersa : 
Elle Pécouta fans l'interrompre, & 4 
dans le moment que cet Orateur ZE 
Jé croyoit que fon difcouts avoit opé | 
ré quelque chofe fur le cœur de #à: 
mastrefle; elle fit figne à fes gens qui" 
fe jetterent fur ce malheureux , & fur! 
fon fils qui étoir à côté de lui, s'en 
faifirent & les lterent, & Zingha com | 
manda qu'on leur coupât la cète a lun’ 
& à l'autre en commençant par Je: 
fis. di 
Ce pere infortuné entendant ce cruel 
Arrêr, fe jetta par terre; la fuppliant' 
avec larmes de pardonner à [on fils qui! 
m'étoir pas coupable; ou du moins de ne 
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u pas faire fouffrir une double mort, 
fn fafant mourir {on fils à fes yeux. 
| lle fut inexorable, elle fit couper la 
fere à cet enfant fous les yeux du pe- 
1 ; & après on coupala tête du pe. 
e fur le corps de Penfant. 

- Cette cruauté inouïe la fit derefter 
le tout le peuple, On fic des chanfons 
Lu ce double meurtre éroit exprimé, & 
m enterra ces deux victimes au bord 
"une pente riviere , & dn éleva deux 
E randes pierres {ur leurs fepultures, 
Pour tranfmettre ce fair tragique à le 
ofterité. 
_Zingha s'étant ainfi défaite de 
Joutice qui pouvoit lui donner de 
ombrage: fongea à retirer des mains 
es Portugais, les Domaines qu'ils 
voient: enlevé à fes prédecefleurs. 
lle oublia auffi facilementles obliga- 
tons qu’elle leur avoit , qu'elle avoir 
mbliée celles de fon Baptème ; .elle 
mbrafla ouvertement la Sette impie 
K barbare des Giaguës ; & afin .de 
jenir à bout de fes : defléins ambi- 
teux elle appella auprès d'elie ces 
amps nombreux deGiagues répandus 
le tous côtés à POrient de Mataníba, 
puda: reconpurent pour leur Reine, 
X enfuite pour le chef dé leur détef 
able Religion, pi 
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Nous avons parlé amplement des. |; 
Quixiles , dans le fecond Livre | 
de cette Relation. Les Leéteurs y 
auront recours , sil leur plaît. Il fuf- |, 
fit de dire ici, que la fcelerate Ziné@l. 
gha obferva ces cruelles & inhumai<”|. 
nes Loix pendant vingt-huit ans, & | 
que Pena ce trop long terme s. 
elle fit perir une infinité de perfon-| 
nes, & qu’elle remplit abondamment |: 
les ventres de fes fujets Antropopha- |, 
ges , du fang & des chairs des mal- | 
heureux qui tomboient entre fes | 
mains. q 
Elle fe piqua d'obferver à la let- 
tre les Quixiles, & même de furpafsi | 
fer en cela la cruelle Tem-Ban-Dum- 
ba. à || 
Comme fa Legiflatrice, elle haï{es . 
{oit à la mort les enfans males nou: 
veaux nés; & comme elle n’en pou“ 
voit avoir, parce qu'elle étoit trop; 
avancée en âge , & que cependanth\ 
il lui en falloir un pour Pégorger elle=" 
même, & en faire un Sacrifice aveci: 
cet onguent fuperftitieux , dont nous; 
avons parlé; elle crut pouvoir rem=#, 
plis ce devoir, en fe faifant donner” 
un enfant nouveau né, & en l’adop#i 
tant pour (on fils. Après la cérémonie | 
de l'adoption $ qu'il n’a pas plü à mon. k 


k 
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Auteur de nous marquer , elle l’égor- 
gea elle-même, le pila- dans un mor- 
ner, & en fi cer ongueñt execrable.. 
MAprès ce cruel exemple, 1l n’y eût 
perfonne dans l'Etat quipüt s’exemn- 
pter de commettre un pareil crime. 
_ Ine faut pas conclure de cette haine 
tpparente, qu'elle témotgnoit pour le 
exe mafculin, qu’elle & les autres 
femmes: Giagues, fuffent forr chaîtes. 
La chafteré eft une vertu inconnue par- 
mi elles. Quoique Zingha dit l-def- 
fus les plus belles chofes- du monde, 
& fit des refolurions encore plus bel- 
Fies, tout cela n'avoit que de Fappa- 
ence, & point du toutde realité. En- 
Erironnée jour! & nuit d'un grand nom- 
re d'Officiers de guerre, fous pré-. 
exte des ordres qu'elle avoit à leur 
lonner , elle s'en fervoit pour contenter 
a pafon:; mais c'étoit avec un fecrer 
mpenetrable » de forte que les autrés 
emnies même celles-de fa Cour , ne 
ouvoient pas lui reprocher qu’elle 
aifoit des Loix , & qu'elle ne les 
bfervoit pas. Elle fçût allier la vo- 
apté avec la- cruauté , & fes malheu- 
eux amans en faifoient fouvent la 
rifte experience; car ceux qui pa. 
oifloient être le plus avant dans fes 
onnes graces, & la fervir le plus à. 

Cuj 
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don gré , étoient fouvent furpris que] 
fon amour fe changeoït en une hai. | 
ne mortelle , & qu'elle les facrifioit 
à fes défiances ; car malgré fes def | 
o:dres, elle vouloir paroitre  chafte!,.| 
& faifoit égorger à fes pieds , autant | 
de femmes qu'on lui en préfentoit s.|| 
dont. la. grofiefle accufoit l'inconti: 
nence.. | 
Elle entrerenoit un nombre def. 
pions três-adroits- & des plus fidéles,, | 
qui fe mélanr dans toutes les com, 
pagnies , & furetant par tout, déco 
vroieat ce qu'il y avoit de plus cachés, 
& le lui rapportoient, & aufi-tôt | 
elle en faifoir une cruelle juftice, EL 


le avoit à l’entrée de fon Camp, où 
Chilombo, un grand nombre de bê 
tes fauvages enchainées, aufquélles eb. 
le faifoit jetter ceux qu’elle ne dai 


nois pas. faire égorger en fa pré: 


+ 


ence. | E 
Elle a confefé depuis ‘qu’elle Fur 
revenuê de fes défordres ; qu'enca- 
re qu'elle eût une extrême. horreur 
de boire le fang humain , & de mam 
ger de la chair humaine cruë ou cuit 
te, {elonñ la-coûtume de fes fujets 
Giagues ,. qui font engines | 
toujours -affamés, elle ne laifloir pa 
par politique, & pour être plus com 


MK 





em ame pinhas cm me a o aii ca 








——" 


dl 


fl 














= 
= 
2 
us 
 — 
= 
sm 
mao 
= 
= 
Lo 
1 
A 
= 






























































Ness 
Lu NTI 
| He one 


TH LATE 


ESSES 








! 
2eration de la Reire Anne Lino ha po fes ossérrentsde ST, 
| _ frere? | 
q mA LA 
dé | | 
e À | 
4 A ] 4 k A 


| | 







e LULU DO O | LOS TD LOU DA et mure, TT 2 


| 
15 


{les naufées, & la repugnance de fon 


{le fang tout bouillant de ces malheu- 


| 
| tropophage. 
| frere, dont elle éroit coupable, puif- Figure da 
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envoya ramañler ce qu'on pig LOUVE ramba, Li- 


| “pie d’eftal. Elle ordonna des Miniftres 
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fiderée & plus refpectée de fes fu- 
jers, de faire fouvent des banquets. 
‘dans lefquels on égorgeoit cinquan- 
te ou foixante perfonnes » hom- 
(mes, femmes & enfans; & malgré 
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chairs, comme le plus déterminé An= 
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Après la mort de Ngolambandi fon 
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qu elle Pavoir fait empoifonner ; elle RS dem CS 


de fes os; elle les fit renfermer dans vre s. pa- 
une chafle portative couverre de las ge ‘13: 
mes d'argent, groflierement travaillée , 

& pofée fur de riches tapis avec un . 
“pour lui faire des Sacrifices , lui offrir 
| de Pencens, & lui entretenir des lu- 
| miéres. 
_ Cétoirà ces offemens infeês, qu'el- 
| Je avoit recours par le moyen des. 
| nn , pour recevoir les oracles 
& les réponfes, fur ce qu'elle vouloit 
fçavoir ou entreprendre : quelquefois 
| même elle faifoit l'office de Singhille , 
& feignant d'être polledée par l'ef-- 
| prit de Ngolambandi , elle paroifloit 
| - Cup 
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comme une bacchante au milieu de! 
Polemblée, & égorgeoit elle-même | 
autant de gens qu'elle jugeoit à pros |: 
pos, afin que ces affamés euflent | 
abondamment du fang; & de lah 
chair pour fe raflafier. 

Dans ces occafions, elle difoit les |: 
chofes fecrettes que fes efpions lim | 
avoient rapportées , cela étoit reçã | 
par ces peuples imbecilles comme des || 
oracles, & la faifoit paffer pour la | 
plus grande magicienne & forciere 
qui eût jamais été, de forte que per= | 
fonne n’ofoit parler d'elle en mau- | 
vaife part, ni faire. quelque conju- 
ration contre fa vie, tant on étoit | 
infatué qu’elle fçavoit tout ce que Pef- | 
prit de fon frere quila poffedoit, lui. ; 
reveloit fidélement tout ce qui fe paf-. 
foir. | ne 1 

Voici un exemple qui juftifiera: 
cette fourbe. Quelques Portugais ; 
avoient été furpris , & étoient pri: 
fonniers de guerre dans fon Camp. | 
Il y avoit eéntre-eux un Prètre nom- | 
mé Dom Jerôme Segueira, homme. | 
d'autorité, qui étoit Sur-Intendant | 
fpirituel ; ou Vifiteur dès conquêtes. 
des Portugais. La Reine quoiqu'elle | 
füt tombée dans [PApoftafie la plus | 
affreufe ;. lui laifla la liberté de fes! 








| 
| D» L'ÉtHiorlE Occip. 7 
Promener dans le Camp, & d'aller 
Life confoler les autres prifon: 
prier , &'coníole Es prifon- 
Micers. Deux de ces infortunés, lui 
firent confidence qu'ils avoient pris 
Jours mefures pour fe fauver la nuit 
fuivance , & le preflerent de pren- 
[re le même parti. Segueira qui étoit 
Prudent, ayant examiné leur projet 
e trouva piein de rifques, & tâcha de 
es en dilluader; mais il n’en put 
Henir à bout. Il les quitta & donna 
in avis fecret à la Reine de ce pro= 
ets la priant en même tems de fe 
Mouvenir, que la liberté étant le bieri 
e plus précieux , elle devoit pardon- 
tera ceux qui la recherchoient, 
M La Reine fe fentit fort obligée à 
Megucira, &lui donna dans la fuite 
les marques de fareconnoiflance, d’au: 
ant que cette découverte ferviroit à 
accrediter davantage , & à la faire: 
affer pour plus grande forciere, qu’elle: 
Pétoit eneffet.  : 
| Un peu avant le milieu de la nuit, 
at étoir le tems que les deux captifs: 
yoient choifi pour: fe fauver, elle: 
t convoquer: une aflemblée extraor-- 
inaïre de Singhilles-, & faifant fem-- 
lant qu’elle éroit poffedée & infpirée- 
jar fon: frere, eile leur dit, que s’il 





- avoit quelqu'un dans. l’affemblée: 
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58 RELATION ** 
qui füt jaloux de fa gloire, il cous || 
rut promptement aux prifons, où ih) 
trouveroit deux Portugais qui vous | 
loient fe fauver, & qu'on les amenâts |: 
Toute l’Aflemblée y courut avec de | 
grands cris. On trouva en effet ces| 
deux Portugais, qui avoient rompu| 
leurs fers. On les lui amena tout trem=| 
blants. La Reine après leur avoir fair || 
quelques reproches, déclara toutes les | 
circonftances de leur deflein, & puis 
leur pardonna. 
On ne fçauroit s'imaginer, combien | 
cette découverte augmenta le credit!!! 
de cette Princelle , & l'idée qu'on sé! 
toit formée delle, qu’elle penetroit ' 
dans l'avenir le plus obfcur , de forte 
qu'il arrivoit fouvent , que des gens 
qui avoient commis quelques fautess 
dont ils étoient {ürs qu'on ne pous| 
voitavoir de connoiffance, étant ap- | 
pellés pour parler à la Reine, quol-' 
que ce füt pour d’autres chofes., {e re=: 
connoifloient coupables , fe jertoient à 
fês pieds, cachoient leur vifage; croyant | 
fermement que là Reine-voyott fus! 
leur front , comme dans um miroirs 
les crimes. cachés, dont ils étroient' 
coupables. | q 
Un efclave que cette Princefle' 
avoit donné au Pere Antoine Gacte; 
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à qu'elle avoit appellé à fa Cour , tra- 
vaillant dans le jardin de FHofpice 
avec le frere Ignace, enterdant par le 
fon des inftrumens que la Reine appro- 
choit, quitta le travail & s'enfuit à tou- 
tes jambes, fans que le frere le püt re. 
tenir. La Reine s'en étant retournée 
en fon Palais, l'Efclave revint, & 
le Frere lui ayant demandé, pourquoi 
il s’étoit enfui avec tant de précipi- 
tation ; fçaches , lui dir-il, que J'ai 
Afait un vol il y a déja long-tems, & 
E que fi la Reine m'avoit envifagée, 
elle Vauroit connu d’abord, & m'au- 
froit fait chârier fürement; car elle a 
fun efpric qui fçait tout, & le lui re- 
Ivele. 

| Il étoit ordinaire de voir les crimi- 
| 

| 
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Anels, être par douzaines au milieu de 
la place , aufquels pendant les danfes 
AS les autres diveruffemens qu'elle 
| donnoit aux peuples, on alloit couper 
dela chair & les membres, piece à- 
À picce, & fans les faire mourir aupa- 
Aravant, qu'on rôufloir, & que l’on 
E mangeoir en leur: préfence, faifañt: 
| 


lainfi durer: leur: fupplice les- jours en-. 
tiers, & juíqu'a ce que la perte de: 
Jieur fang , & l'excès des douleurs: 
[leur ôrat la vie. | 

- C'étoit dans ces: réjoinflances, que: 
| | € vi. 
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les peres & mere, étoient obligès 
de plonger le couteau dans ia gorge| 
de leurs enfans , & que ceux qui} 
avoient été furpris dans quelque come | 
merce d'amourettes , étoilent con-|) 
traints de fe poignarder reciproque- | 
ment, & d'éteindre dans leur fang'le}: 
feu de leurs amours. | 
Une femme qui fervoita larchams | 
bre de la Reine, & qui pañloit pour 
fa confidente, étoit devenué amou-| 
reufe d'un Officier que la Reine con-| 
fideroit beaucoup. Leur martage ayant: 
été découvert, la: Reine commanda: 
à cet amant d'ouvrir la poitrine de 
fon amante , & de lui manger le cœur, | 
après qu’elle leur eût reproché à l'un: 
& à l’autre dans des térmes très-durs: 
leur incontinence. Il fallut obéir’, : 
& fe bien garder: de témoigner la: 
moindre repugnance. Après quoi, elle 
fit couper les-oreilles à ce maïheureux;: 
châtiment ordinaire & très-leger en ce: 
païs là pour ceux qui ont le malheur 
de-perdre-tes: bonnes graces de leur 
Souverain:s. | 
Voici d'autres faits:qui prouveromt 
là cruauté de: cerre Princefle: 
Deux jeunes Dames de fa Cour ; fu! 
rent convaincuês de-s’être laiflées ak: 
ler: à quelques foiblefles en: maucre.. 
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Yamour. Elle ordonna qu'on leur cou- 
bar les extremités des doigts , & qu'on 
“tanchÃt le fang avec de l'eau forte & 


du fel, & pendant huit jours de fuite 


on leur coupoit les membres par tron-- 
cons, & on étancho lé fang de la: 


mème maniere. Elles moururent en- 
fin, après ce long & cruel fupplice. 

| Autant d'enfans qu’elle pouvoit dc- 
couvrir être nés dans fon Camp , C'Éé- 
toient autant de victimes qu'elle fa- 
lcrifioit à fa fureur. Elle leur artachort 
elle-même-le - cœur & le devoroit tout 
{chaud & encore palpitant. 
Quelquefois elle n’atrendoit pas 
qu'ils fuflent nés. Elle faifoir ouvrir 
le ventre des fernmes grofles , & fat- 
foit jerrer ces petites creatures à fes 
chiens après avoir fuccé leur fang , où 
bien elles les faifoir rour & en rega- 
loit fes gens: 


- Elle étroit vindicative à l’excès. Ce: 


f 


que nous avons rapporté de fon fre- 
tres & de fon neveu en eft une preuve 
convainquante. 1l faut ajoûrer qu'elle 
ne pardonnoit jamais les injures qu'on 
Jui faifoit. Grandes ou petites , vrayes 
lou imaginaires , elle les vengeoit par 
Je fer & parle feu. Elle étendoit mê: 
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42 RELATION | 
faifoit defoler par le Zer & par le 
feu , pour quelque parole qu'un par:| 
ticulier avoit dit contre elle. C'elt cel 
qui arriva à4 certains peuples fujets| 
des Portugais; parce que le Seigneur] 
de cette: Contrée , avoit dit qu'il nel 
l'eftimoit pas plus qu'une autre fem-| 
me. . 

Elle fçüt qu’un autte Seigneur avoit!|| 
mal parlé d'elle. Elle entra dans fes; 
terres, le prit, & le fit cruellement) 
couper en quartiers par fes bourreauxs || 
& avec lui deux cent trence-fepr de: 
fes Officiers; après quoi elle aban- 
donna la Province entiere à fes fol-; 
dats qui la pillerent , la ravagerent &g: 
devorerent tous les peuples qui tome: 
berent entre leurs mains. Elle fit en-: 
. fuite ramaller tous les offemens , &: 
en fit élever un trophée, pour fervié 
de memoire éternelle de fa cruauté &: 
de fa vengeance. Lorfque le nombre: 
de fes Antropophages n'étoit pas fufs, 
fifant pour devorer les viétimes qu’elle: 
avoit fair égorger , elle faifoit: jeter: 
les reftes à fes chiens, &: à: des bé 
tes féroces qu'elle tenoit enchainées | 
à l'entrée de fon Camp..Et lorfqu'’ellé: 
faifoit faire quelque maffacre confia: 
derable d’enfans ,.. d'hommes, & des 
femmes, & qu'elle ne jugeoit pags 





À pe r'Erurorre OcciD: 63: 
on entendit leurs cris au 
le faifoit battre 


oient lelieu pour une. autre execu-. 
on. | 
- Nous avons remarqué dans le fe- 
cond Livre de cette Relation , que 
quand un homme de confideration 
pas à mourir, il ya difpute entre 
les concubines, à qui fera enterrée 
route vive avec lui: ces femmes s’ima- 
ginent que celle qui aura cette préfe- 
rence, joüira toute feule dans l'autre 
monde des faveurs de cet homme , 
Maulicu qu'elles étoient fort partagées 
len celui-ci , & qu'elle n'en avoit” eue- 
qu'une portion fort mediocre: 
| Un homme quiavoit plufeurs con-- 
leubines étant venu à mourir ; Il y eut 
lune difpute bien vive entre deux de: 
fes femmes , à qui auroit cet honneur 
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és RELATION' - 
Le Juge devant qui elles produifirent| 
leurs prétentions & leurs raifons nel, 
fe trouva pas en état d'en decider, ou| 
de les accorder. L'affaire: fut portés| 
à la Reine, qui fuivant (on genie bar: || 
bare , ordonna qu’elles fuflent tontes| 
deux enterrées avec le cadavre. 21 

Je fariguerois le Lecteur , fi-jecons|| 
tinuots de-rapporter ici tous les faits où | 
cette megere:a donné des preuves de | 
fa cruauté. Sur quoi le Pere An*| 
toine , fous les yeux: duquel il s’en; 
eft paflé une infinité:; remarque qu'il: 
y'avoic une émulation extraordinai | 
re entre les peuples, à contenter le ges, 
nte cruel de cette Princele, & à fe, 
préfenter avec leurs enfans aux bours 
reaux, dès qu'il fe fentoient coupat 
bles de quelque tranfgrefion des Quis, 
xilles. Action, dit ce Pere, qui fait hon- ; 
teaux Chrétiens, qui tranfgreflent À; 
facilement les Loix faintes & capira# 
les du vrai Dieu, fans s’en repentir à \ 
&. fans penfer à en faire peniren+: 
ce. | 
La Reine- Zingha fembloit n'être! 
née que pour la guerre. Toûjours à 
latête des nombreux: corps de Gia-; 
gues qu'elle avoit attirés à fon fer vis | 
ce ,.elle alloit de Provinces en: Pros; 
vinces, portant par tout la défolationo » 





prr'ErHIorIE Occin. 65. 
L’étoit un torrent impetueux à qui 
ien ne pouvoit reffter. Les. peuples 
ju’eile Lib faccager , étoient vain- 
us avant d’avoir vô fes. troupes ; ils. 
\erdoient courage; il fembloit que ce 
àt un enchantement ; ils fongeoient 
hoins à fe deffendre qu’à prendre la 
uite, ils abandonnoïent tout, biens, 
emmes, enfans, vieillards, malades ; 
Is laifloient tout en proye à fes cruel- 
=s troupes qui fe gorgeoient du fang 
X de lachair de fes miferables vic- 
imes ;aprês quoi ils détruifoient tout 
brûlant ce qui pouvoit erre brúlé, & 
eduifant en des déferts affreux les pars 
es plus habités & les mieux cultra 
és. 

Les Portugais fouffrirent pluslong< 
+ qu'ils n’auroient dú les brigan- 
lages de cette Reine impie & bar- 
pares mais voyant qu’elle s'approchott 
le leurs frontieres qu’elle avoit déja 
intamées, ils fongerent tout de bon 
+ Ven éloigner. | 
| Ils commencerent par lui fufciter 
les ennemis en differens éhdroits, 
fin dela tenir occupée dans des lieux 
loignés de leurs Domaines, & cela 
eur réüfit aflésbien pendant um 
lems: Mais le bonheur continuel qui 
lecompagnoit les armes de cette Prin- 
| 








66 RELATION. 
cefle lui ayant fair furmonter les ot 
ftacles qu'ils avotent mis à fes deílei 
qui éroient de s'emparer du Royaut 
d Angolle, qu’elle prétendoit lui appañ 
tenir comme-il avoit appartenu à fes ai 
cètrés ; elle rermina par fes ravages ad 
coútumes les guerres éloignées qui) 
lui avoient fufcitées , & reprit le che 
min des Frontieres Portugailes. IIs for 
gerent alocs come de Dans s’oppofe 
a fes progrès. | 
_ Ils commencerent à publier p: 
tout , que fon Apoftafi ie de la Reli 
gion Chrétienne qu'elle avoit embral 
{ée librement, la rendoit incapab! | 
de regner, qu ’elle-étoir déchüe de tou 
les droits qu'elle pouvoit avoir eu. 
au Royaume de Maramba , & qu 
ar une fuite neceflauire, fes ancier| 
niers n'étoient plus obligés de la ge, 
connoître , ni de lui e Comm, 
il y avoit une infinité de méconter, 
de fon gouvernement tyrannique ; il. 
en eutun grand nombre qui fe mirer. 
fous la protection des Portugais , é 
qui prirent leurs. interêts. | 
Ils y engagerent auf un certai. 
N-Gola-Aarij : il éroir du fang Roya 
très-brave homme, fort entendu dar! 
l'art de la guerre, grand Capitaint 
plus poli & bien moins barbare qu 





| 
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Me le font pour l'ordinaire les gens 
fe ce pais-h. Ils traiterent avec lui, 
4 firent proclamer Roi de Dongo,. 
ai promirent de lui fournir des trou- 
rés & des vivres, à condition qu'il 
Méroit vivement la guerre à la Reine 
Mingha. Sans cela, il n’auroit pas ofé 
Hj jouer à certe Princelle: qui avoit 
les troupes nombreufes aguerries ; & 
Mui jertoient la terreur par tout, & 
teur qui tenoit des poftes fi avan= 
Fagen, qu'il n'étoir pas aifé de Py 
Miller forcer. 

M Tis s’acdhirterent aflés bien dans les 
Hommencemens , de ce qu'ils avoient 
romis à ce nouveau Roi ; moins dans 
| a vie de le rendre bien puiffant pat 
a défaite de Zingha, que pour là 
tenir occupée dans une guerre qui. 
WPéloignoit de leurs frontieres. N-Go-. 
T ja-Aarij s'acquitta fort bien de fes en- 
fgagemens, il battit quelqués deta- 
E chemens des troupes de Zingha, il 
Mfouragea quelques unes de fes Pro- 
Mvinces; il fit beaucoup d’efclaves 3. 
mais les fecours qu'il recevoit des 
HH Portugais, diminuant peu-à-peu par 
Mune polirique aflés mal entenduë , il 
É difcontinua d'agir aufh vivement qu'il 
à avoit commencé. | 
Ce ralentiffement fir craindre aux: 
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Portugais , que ce ne fút le prelude a l 
quelque accommodement enrre cePrim 
ce & la Reine Zingha, & qu'ils ne tom 
baflent de concert tous deux. fur leurs! 
Domaines. Ils-virent combien leur Pa 
litique avoit été faufle . & leur éco: 
nomie dangereufe à leurs interêts. 

Ils crurent qu'il falloit conjurer cet:|! 
te tempête, en moyennant un ac*| 
commodement entre N-Gola-Aari) &! 
Zingha, dans lequel il puflent entrer! 
avec hoticiediti & y: trouver la fúres! 
té de leurs conquêtes. 

Ils.envoyerent un. Officier à la. Rei! 
re, chargé des pleins pouvoirs du! 
Viceroi & du. Confeil,. “& lui firent' 
propofer un traité d'air ee en vers | 
tu duquel ils s'obligeroient recipros' 
quement de. s’aflifter mutuellement | 
contre tous leurs ennemis , tels qu ils | 
fuflent. Ils lui promirent dela remet? 
tre en poffeflion des: Provinces. qui 
Jui avotent été enlevées, & d’obligef" 
Aarij à une entiere reftitution, à! 
condition feulement qu’elle reconnotz 
troit les.tenir de.la Couronne de Por: | 
tugal, à laquelle elle, s'obligeroit de 
payer annuellement un leger ur ; 

ut 

Cette propofition la mit en fureurs À 
Elle dit qu’elle: la regardoit comme! 


il 


fl, 
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da outrage qu'on lui faifoit , elle qui 
toit une Reine fouveraine & inde- 
andante. Que c'étoit tout ce qu'on 
M1 pourroit dp fionl’avoit vain- 
LE par la force des armes-; mais que 
|. chofe étoic bien éloignée, qu'elle 
roit de bonnes troupes & du cou- 
ige plus qu'il n’en falloit pour met- 
e fes ennemis à la raifon. 
Les Portugais qui la virent dans 
tte genereufe réfolution, & qui la 
pnnoifloient , virent bien qu'il falloit 
rendre d’autres mefures, & en venir 
lune guerre ouverte. Ils leverent des 
oupes de Négres , raflemblerent leurs 
oupes Européennes, & fe mirent à 
burir les bords de la Coanza; ils 
>rcerent quelques potes , & des dix- 
Dpt Jfles qui font dans cette riviere, 
L en prirent deux, Ucolé & Chita- 
al pe forrifierent, afin d’avoir des 
eux de retraite dans un befoin. Ils 
Mavancerenc jufqu’à celle de Dangij, 
A la Reine étoit campée , & la blo- 
Mucrent, en élevant des retranche- 
biens fur fes bords , & fur tout vers 
M pointe qui regarde la plaine de 
enda. 
| -Ces retranchemens qui occupoient 
| In grand efpace , & qui les obligeoient 
|| partager leurs troupes, firent efperer 
| 








70 RELATION | 
à la Reine, qu’elle pourroit emporte 
quelque quartier. Elle prir fon rems,| 
fortit de fon Ifle, attaqua un pofes. 
mit en defordre les Négres qui le; 
gardoient,en tua trois cents fur la plai/ 
ce, & en bleffa un plus grand nom 

bre, & même quelques Portugais) 
Cet avantage rehaufla fon courages| 
elle crût qu'elle auroit le même bom. 
heur en les atraquants; mais elle fe) 
trouva bien loin de fon compre. quand, 
elle fit la revhc de fes troupes avant 
de s'embarquer dans une nouvelle at. 
taque : elle trouva qu'il lui manquait, 
beaucoup de monde , .& que le ref: 
te étoit fort découragé, parce qu'ils 


avoient fenti la difference infinie quil 
y.a entre les Européens, & .les Né 
gres contre lefquels ils avoient accols! 
tumé d’avoir affaire. 41 fallut. qu'elle, 
fongeãr à augimenter fes troupes, & 
-cependant les Portugais que cetre per 
te excitoit à la vengeance, fortiheremt! 
leurs retranchemens, les exhauflereng, 
& découvrant de là toute l'Ile, ak 
placerent leurs Moufquetaires fi avan: 
tageulement, qu'ils, découvioient dé: 
puis la tête ‘jufqu'aux picds les! el. 
dats de Ja, Reine defarmés., fans, caf 
que, ni cuirafle;,, & des uroientà. leur. 
aile à coup pofé, & comme s'1ls ayolem 
tité au blanc. TT 
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Cette maniere de combattre à la- 
frelle les Giagues .ne pouvoient ré- 
Indre , les -défefpera. Il falloit pour 
1 venir aux ‘armes blanches , traver- 
r un bras de la riviere, & ils voyoient 
en qu'ils ne pouvoient pas Je faire, 
ns s'expofer à une mort certaine. Ils 
fenc pendant la nuit des rerranche- 
ens derriere lefquels ils feblottirent; 
s Portugais exhauflerent les leurs, 
À: firent des banquetres qui les élevant 
franc qu'ils vouloient, leur donnoit 
| commodité de découvrir leurs en: 
{mis , de les canarder , :de les de- 
ler. Ils prirent le parti-de deman- 
der à fe rendre , :& cependant une 
féve pour en regler les conditions. La 
léve fut accordée, & on donna à 
| Reine douze heures pour fe refou- 
ea fe rendre à la difcretion des 
lortugais , dont elle connoifloit la po- 
delle & la diferetion. | 
"Elle fe fervit de ce tems pour con- 
fier fa Simghille, & pour invoquer 
defprit de fon frere N-Golambandi, 
fui répondit , que de fe rendre à la 
Eifcretion des Portugais, «c'étoit s’ex- 
dofer à la perte entiere dela liberté, 
da lieu qu'en leur cedant un peu de 
Œrreim en fuyant , c'éroit fe mettre 
An érar de les combattre. une aus 
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tre fois avec plus d'avantage. | 
Cet Oracle plúr beaucoup à ceux] 
que la peut talonnoit , & qui felon leg 
apparences Pavoient infpiré à la Sim] 
glulle. || 
La Reine en remerciaPefprit de-fon| 
frere, par le Sacrifice qu’elle -lnisfit 
de quatorze de fes fuivantes qu'elle fit; 
égorger, & pendant le plus. obfcur: 
de la nuit, elle traverfa la riviere dans 
un endroit, -où elle avoit remarqué 
que les Portugais n’avoient point de 
gardes, & fe retira avec une diligence 
extrême, dans la Province de Oaes 
co. ; ta || 
Le Soleil étant levé, & les Portus: 
- gais ne voyant perfonne fur l’Ifle , com: 
cûrent quelque défiance , que ce ne! 
fût un ftraragème de la Reine, potr. 
les attirer dans quelque embufcades: 
Ils differerent donc d'y pañler , ju fqu'à: 
ce que s'étant bien aflurés qu'il ny 
avoit rien à craindre, ils traverferent: 
le bras de la riviere, entrerent dans! 
l'Ifle, & n'y trouverent .que ces qua-: 
torze victimes qui nageoient dans leur: 
fang. À 
Ils reconnurent alors, mais trop! 
tard, la faute qu'ils avoient faire. Car: 
s'ils avoient bien gardé les bords de: 
lariviere, & qu'ils euflent eu des: 
canots' 





anots de garde autour de l’Ifle, cet- 
e Princelle auroit été obligée de fe 
Aendre à leur difcretion, & ils fe 
erotent épargné les longues guerres 
lu'ils ont eu dans la fuite avec 
ile, 

Ils firent pafler la riviere à toutes 
eurs troupes dans la vûë de pour- 
fuivre les fuiards , que la peur avoit 
Alus d'ademi vaincus; mais la petite 
fcrolle fe déclara dans leurs troupes 
Mégres, & comme certe maladie eft 
Pntagieufe & três-dangereule dans 
F país, il fallut finir la campagre 
d fe retirer à Loanda. 

À La Reine Zingha s'étant aflurée de 
Lrecraite des Portugais revint à Dan- 
1j ou après s'être repolée quelque 
ms , elle fr de nouvelles troupes, 
À reprit fes premieres idées de con- 
uerir non-feulement les Provinces 
[ Matamba, quilui avoient été en- 
yces ; mais encore le Royaume d’An- 
bla olledé par les Portugais , fur 
rel elle confervoit roûjours des pré- 
fotons qui lui paroifloient juftes. 

{Elle fe mir en campagne avec de 
fands corps deGiagues, que la faim de 


E ralafier de chair humaine lui attiroit 

tous côtés. Elle penetra peu de tems a- 

ds avoir defolé tour ce qui s’étoit trou- 
|. Tome 17. D 
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34 RELATION 
vé fur fa route, jufqu'à Macaria-ca- 

Matamba. La ville abandonnée de fes | 
habitans & de fes troupes qui la de- | 
voient défendre tomba aifement en- || 
me fes mains. La Princeffe Muongo | 
Maramba , qui en étoit Reine depuis | 
la mort de Matambo Calombo fon pe- | 
te, tomba entre fes mains avec fa fille |: 
unique ; elle les fit d’abord marquer) 
ignominieufement avec un fer chaud} 
comme des efclaves ; mais fe repentant) 
bienrôr de cette action tyrannique » | 
elle voulut la reparer en envoyant! 
la Reine Muongo, gouverner une par-| 
ie de fes Etats en lui donnant le tt 
tre de fœur. Cette Princefle ne gols 





ta pas long-tems Cette legere confola: 
tion , Paffront qu’elle avoit reçû ; à 
ta crainte qu'il ne fût bientôt fuiv: 
d'une mort violente » chofe ordinal 
à cette Reine barbare, la jerterent dan 


a 2 


un f grand chagrin qu elle en mot 
rui. , À! 
Ta Princeffe fa fille trouva le moye: 
de gagner les bonnes grãees de Zin 
gha. Soic qu'on Petr épargnce , em 
marquant » for qu’on Petr bien pa 
“(te , ces caracteres d'infamie éroier 
"effacés. Zingha toi donna une fal 
“fiftance honorable, & des efclavi| 
pour la fervir. Dans la fuite elle: 
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«fit Inftruire des Myfteres dela Foi., 
L& fut bapuifée en 1667. étant alors 
ägce d'environ foixante ans. 
| «Ces avanrages-firent croire à Zin- 
| gha, que la fortune étoit entierement 
déclarée: pour elle, Elle conduifit fon 
carmée aux fronrtieres des Portugais, 
Hcile les defola ; elle atraqua leurs pla- 
| ces, & crütr-en vemrd:bout aufli ai- 
| fement, que des places des Négres 
rqu'elle-avoit attaquées , elle fut trom- 
pée, elle y trouva une vigoureufere- 
| fiftance , ellery perdit bien du-mon- 
de; &-n’en pt: emporter aucune, 
Ce qu'il:y eût de plusfacheux pour 
delle, fur que le. Giaga: Caflangé la 
{voyant éloignée. profira de fon abfen- 
ce; entraavec une puiflante :armée- 
dans le Royaume de :Matamba , le 
mir dans:la derniere defolation par le 
{ir & par le feu, ruina les villages & 
les grains qui étoient : encore fur la 
terre , emmena les troupeaux & les 
dpeuples, 8cimitla Reine au défefpoir 
Iquand elle apprit. ces triftes  nou- 
dvelles. 
1 Elle abandonna aufli-tôt fes entre- 
prifes qui lui réüflifloient fi peu, & 
dorúr qu'il étoit plus à propos de courir 
4: la défenfe de fes» Etars , que de 
Wentêter de conquêtes imaginaires , 
D 1} 
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pendant qu'on la dépoüilloit de ce 
qu'elle avoit de réel: Elie fr fairesa 
{es troupes des marches forcées, el- 
perant rencontrer le Giaga Caflangé, 
& le combattre , & ne doutant pas 
de le battre , vû le défefpoir où étoient 
fes gens d’avoir perdu leurs femmes; | 
leurs enfans & leurs biens. Mais le | 
Giaga s'étoit prudemment retiréentes || 
États , & avoit mis à couvert les ef | 
claves & le butin quil avoit -enle- || 
vé. PAR | 
Cependant les Portugais, confide: | 
rant que les différends entre la Reine | 
& le Giaga, pourroient saccommos | 
“der, & qu'ils pourroient joindre leurs | 
rroupes pour les attaquer de concerts. 
ou les attaquer feparément UBE qu'en 
ce cas leurs conquêtes coureroient de | 
grands rifques ; ils jugerent à propos. 
de moyenner une paix entre ces deux , 
puifflances & eux-mêmes. Ils choifirent 
pour la traiter , deux perfonnes com, 
fiderables, un Prêtre nommé Dom, 
Antonio Coeglio habile negociateur, 
fcavant » éloquent, & Dom Gafpar, 
Borgia Officier d'un grand merite,, 
éloquent, & qui connoifloit parfaites 
ment les interêts de ces peuples, leurs 
mœurs & leurs coùrumes. ME À 
Le Giaga Callangé qui étoit a lots 
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dans la Province de Ganghella qui 
Feft à l'extrémité du Royaume de Ma- 
Framba reçút ces deux Envoyés avec 
tout l'honneur imaginable. Il écoûra 
Pleurs propofitions mürement, & ré- 

pondit à Borgia qu'il étoit BU à 
vivre en paix & en bonne intelligen- 
ce avec les Portugais , & mêmeavec 
Fa Reine Zingha, pourvã qu'elle mit 
bas les armes, qu'ence cas il la laifie- 


| oit en poffeflion de Matamba , quoi- 


qu'il en für le veritable heritier. 

Le Prètre Coeglio, qui Pavoit fort 
preflé d'embrafler la Religion Chré- 
tienne, n'eúr pas une réponfe fi fa- 
vorable. Il lui dit nettement qu'il per- 


doit fon tems à lui vouloir perfuader 
de changer de Religion, qu'il éroit 
Eco de demeurer jufqu’à la mort 
dans celle qu'il avoit fuccée avec le 
lait, qu'il en connoifloit la verité & 
la bonté , & qu'il ne permertroit ja- 


mais que fes peuples en euflent une 


autre que la fienne. | 
I congediaainfiavechonneur les deux 
nvoyés , qui -pifferent à Umba Pro- 
ince de Matamba; où Zingha étoit 
alors campée. La maniere polie & ho- 
norable avec laquelle elle les reçür, 
eur fit efperer un heureux fuccés ; 
mais ils fe rromperent. Elle écoura 
ù D 11 
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leurs propofitions. Elle y répondit | 
ferement & d'une maniere ménaçan* | 
te, & conclut fon difcours en difant | 
que la répuration de fa dignité exis 
géoit d'elle, qu'ayant commencé une | 
guerre, elle ne mit pas les armes bas | 
fans l'avoir términée avec les avan | 
tages qu’elle pouvoir efperer de la for- | 
ce de fes armes. Que quant à la fede | 
des Giagues, dans laquelle elle vivoit | 
depuis pluficurs anhées, & qui lu | 
avoit procuté le nombre prodigieux 
de troupes qui combattoient pour elle, | 
la raifon d'Etat vouloit qu’elle la foûe ; 
tint & qu'elle là protegeãr roûjours. | 
Elle ajoûra qu’elle fe’ fouvenoir fort : 
bien d’avoir embraffe autrefois le Chnif. ' 
tianifme & d'avoir reçû le Baptèmes 
mais que le reims n’éroit pas PE \ 
alors pour lui parler d'aucun ange 
ment; qu'ils devoient fe fouvenir que 
c'étoient eux-mêmes qui lui avoiemt. 
donné occafion de s'éloigner de leut 
Religion. E 
. Dom Gafpar voyantbien par le dif. 
couts de cette Princelle, qu'il n'éroir” 
pas poflible de rien faire avec elle für 
l'aruicle dela Religion, parce quelle' 
étoit atrachée à fa Seéte, par des 
motifs d'interêt , cefla de lui en par-. 
ler, & fe reduifit à lui vouloir per- 
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fuader qu'elle avoit acquis affés de 
| gloire par (es expeditions de guerre, 
& qu'il étoit tems qu'elle donnãt la 
paix, & la tranquillité-à deux grands 
Royaumes , & qu’elle acceptâc les bon- 
nes graces 8 l'amitié du Roi de Por- 
Arugal qui lui étoient offertes par fon 
| Vicerot. 
| La Reine qui étoit pleine d’efprit, 
'& qui fçavoit admirablement bien 
| l'art de fe contrefaires répondit qu'el- 
le connoiffoit parfarement: les. forces 
de fes ennemis, & la valeur des Por- 
tugais:, qu’elle eftimoit: ce qu'on lui 
promertoit ; qu’elle (e trendroit hono- 
Arce d'être alliée avec les Portugais: 
À mais qu'il lui paroïfloit jufte qu'on 
“décidar par un jugement équitable , ou 
les armes à la main, les prétentions 
qu’elle avoit fur les Provinces qui a- 
‘voient toûjours appartenuësà fes an- 
| cètres ; & dont on les avoit dépoiil- 
lés injuftement. | 
Borgia ne: repliqua: pas davantage, 
À ilcrût avoir beaucoup gagné: Nous 
verrons dans peu, combien. il séroit . 
trompé. Il partit pour Loanda; laiffant 
fous divers pretextes le. Prètre Coe- 
|glioauprès de la Reine: 
_ Le veritable motif de cette condut- 
“te, étoitla maladie de la Reine. On 
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80 RELATION 


pouvoit efperer que le mal venant à | 


augmenter , on trouveroit le moment | 


de la faire rentrer en elle-même, & | 
lui faire détefter fes erreurs. Cela arrt | 
va en partie. La maladie augmenta con: | 
fiderablement, & mit la Reine dans | 
une grande perplexiré, Coeglio lui pat | 
la fortement & l'obligea enfin d'avoter || 


qu’elle reconnoifloir que c'étoit un 


châtiment qui lui venoit de la main || 
de Dieu qu'elle offenfoir fi grievement | 


. > . h 
depuis tant d'années. Ses fenwmens 


étoient bons, ils donnoient de gran | 
des efperances à Dom Coeglio ; mais ' 
la Reine ayant recouvré fa fanté, ils | 
difparurent entierement, & après un | 
fejour de fix mois , fans rien avancer 
für cet article, il fut contraint de re- : 
venir à Loanda. Ce fut en 1641. que | 


la forte Hollandoife ee de 22. : 


navires de guerre avec de 


une partie du Royaume. 


La Reine Zingha ayant appris ces 
avantages crut que le moment de fe | 
venger des Portugais étoit arrivé, Elle | 
avoit toüjours fur le cœur Paffront | 


qu'ils lui avoient fait , en faifant pro: 
clamer N-Gola-Aarij Roi de Dongas 


onnes trou- ‘ 
pes de debarquement parut devant le : 
port de Loanda. Les Portugais fe deffen: " 
dirent fi mal que la ville fut prife avec | 
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Mlle leur envoya des Armbafladeurs 
Dur les feliciter de leurs victoires, 
M: pour les inviter de joindre leurs. 
Moupes aux fiennes, afin de fe de- 
Hrrafler une bonne fois de ces enne- 
Mis communs. Elle les ft aflurer qu'el- 
| fe riendroit heureufe de les avoit 
bur voifins ; parce. qu’elle connoifloit 
fur droiture & leur poliefle , au lieu 
Iwelle ne pouvoit plus fupporter les 
hanieres fieres & orgueilleufes des 
ortrigais. 
Les Hollandois accepterent avec 
pie des propofitions & des offres auf- 
uelles:ils me s'attendoiènt pas. Le 
Toi de Congo-entra dans cette Ligue; 
Me forte que les Portugais fe virent 
taquez par trois endroits differents 
Mouv à la fois. -Ils firent face par tout. 
dis eurénc quelques avantages ; mais 
Ms furent preffés fr viventent, qu'ils 
| da tout le plat pais, & fe trou- 
Jerent comme affiegés dans leurs for- 

fereffes de Maffangano , de Muzzima 
lie -Gambambé , de Embacca ; & dans 
Muclques petites Ifles de la Coan- 
D La Reine Zingha eut quelquesren- 
Montres «avec! euxs qui ne lui furent 
has favorables: Ces mauvais fuccès lui 

lonnerent à! spin nee con- 
| | ei 
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fulter le Demon fur Pévenement dl: 
la guerre où elle étoit entrée.-Ellesly; 
fit par une fuperflition aflés ordinait} 
aux Négres de ce pais-là. Is: fe fer! 
vent de deux coqs, l’un blanc & laut 
tre noir qu'ils font battre, & parlié 
venement dy combat, ils: jagenr qui 
des biancs ou des noirs remportér{ 
la viétoire. On prépara donc dem: 
- coqs , Pun blanc & l’autre noir, or 
les ft battre, & ils firent des mer” 
veilles. Le noir eut toüjours l'avan! 
cage. Enfin le troiliéme:jour 1l plume 
entierement le b'anc & le tua. 0) 
_ Cerre victoire chez ces peuples de! 
cidoit abfolument du forr de la -guer- 
re, on en hr de grandes réjouilances 
& fans retardements,;-onalla atradgée: 
la forterefe de Mallangano ; mais Pat | 
méc de la Reine y fut prelqu'entie- 
rement défaite: Les: Portugais fren' 
un grand nombre de prifonniers; &' 
entre les autres les deux fœurs de-Zin' 
gha-Cambo .& Fungi, 8 ce ne fr 
que par un bonheur . extrême: qu'éll! 
échapa, & qu'elle ne tomba pas dan 
une embufcade qu'on lui avoit dref 
fógasum ipva sda k one, SAR 
Cetre détoute ne la 'rebuta pas y nai 
elie lui Gta Penvie d'attaquer des pia 
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e pais que les Portugaisavoient, par- 
hivement bien cultivé, & dont elle 
Qi un defert. 

| Ileftvrai qu'ayant une fois furpris 
Iquelques troupes Portugaifes , elle les 
attit, & fic un affés bon nombre de 
brifonniers ce qui lui fit croire qu’elle 
Hourroit furprendre. un fort avancé, 
] que les Portugais avoient fur les fron- 
| eres d'un Prince fon tributaire ; elle 
| 

| 


| 


Pattaqua,, lui donna un vigoureux af- 
laut, elle fur vigoureufement repouf- 
Ie, & perdit en cette occafion une par- 
tie de fon armée, de forte que compa- 
franc les avantages qu'elle avoit eu 
lavec les pertes qu'elle avoit faites., 
dil fe trouva que la perte éroit, 1n- 
Afiniment plus confiderable , que les 
| pvantages qu'elle avoit remportés, mal: 
Agré les intelligences qu'elle entrere- 
Anoit parmi les Portugais jufque dans 
| la forterefle de Mallangano, oùfa fœur 
A Fungi étoit prifonniere. 
À. Cette Princefle à qui par refpeét pour 
£a naifance ; on avoit donné la libet- 
Até d'aller ibrement par tonte la ville, 
| en abufa , elle ven fervit pour gagner 
Jun nombre de Négres fujets des Porru- 
Agais ; & mécontens, elle les engagea 
Apar des préfens., & par des proinefles, 
dá fe faifur d'une des portes de la for- 
+ D yj 
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84 RELATION | 
rerefle , & à la livrer aux troupes del 
Zingha , qui devoit s’en approcher} 
un certain jour avec une nouvelle ar 
mée qu’e.le avoit raflemblée. La trahi-} 
fon fut découverte , on fit le procès| 
à Fungi , elle fut érranglée, & fon! 
corps jetté à le riviere. | | 

Cependant la guerre continuoit tol-| 
jours entre les Portugais & les Hollan:} 
dois; mais ceux-ci ayant été défaits| 
en pluficurs occafions , furent preflés 
fi vivement par les vainqueuis, qu'ils! 
furent à la fin obligés d’abandonner! 
le país, & même la ville dé Loanda, ' 
où les Portugais rentrerent & la forti-! 
ficrent bien mieux qu’elle n’étoit aup& 
ravant. É 

La Reine Zingha fut vivement roue 
chée de la déroute de fes Confederés! ' 
Elle vir. bien que le fecours des Eus | 
ropéens lui manquant ; elle alloir étre: 
expofée à toute la vengeance des Por-' 
tugais avec d'autant moins d'efperan-' 
& de leur refifter , quele Roi de Con= 
co avoit fait fon accommodement' 
avec'enx. À 


| 
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Maifoit profeflion ouverte d’être Chré- 
icone. Ces bons fentimens fe reveil- 
erent; elle penfa {erieufement aux 
crimes qu'elle avoit commis, elleen 



























EL 
pleura dans le fecrer , & commença 
À donner des marques de fon repen- 
Mir. Voici les faits qui avancerent {a 
fonverfion. 
| Son armée étant dans la Province 
| Onnando, qu'elle faccageoit.Un Pré- 
re nommé Dom Auguftin Floris , fut 
Mpris & tué par un de fes foldats; ce 
Imiferable Antropophage réfolut. de 
Imanger le cadavre avec quelques-uns 
Mde fes compagnons; mais au premier 
coup de coûteau qu'il donna pour en 
Jenlever une piece & la devorer, il 
fromba roide mort , ce qui ôta l'envie 
aux autres de goûter à cette vian- 
de. 
| La Reine en ayant été avertie ,elle 
Men conçût une très-vive crainte des 
jugemens de Dieu, & ft publier un 
AEdit qui défendoit fous de três-rigou- 
Mrcufes peines de tuer les Prétres des 
Blancs. Elle ordonna même que jufqu’à 
nouvel ordre , on confervar les orne- 
mers facrés du défunt. 

|. Dom Jerôme Segueira Prêtre & V1- 
Ifirenr des conquêres des Portugais 
ayant été bleflé & pris dans une ba- 


36 RELATION 
taille , elle donna ordre qu'il fit) 
foigneufement traité, qu'on lui rendit| 
tout ce qu'on lui avoit enlevé ; elle) 
pourvüt abondamment à fa fubfiftan-|| 
ce, & quand il fut gueri, elle lus per: | 
mit d'aller librement par tout fon Camp, | 
& quand il en fortoit pour fe prome-|| 
ner , ou à pied, ou porté dans un | 
hamac par les efelaves qu'elle lui avoit| 
donnés, ceux qui Paccompagnoient | 
crioient de tems en tems; c'e} ainf! 
gu'on refpeéte le Ganga, om le Prêtre j 
dy Dies des Catholiques. | 
Elle fit plus, elle permit de bâtir | 
une Eghfe à laquelle , outre pluficurs | 
tapis qu’elle y donna pour l’orners | 
elle donna encore tout ce qui avoit: 
été enlevé au Prêtre qui avoit été ' 
tué à Onnando. Il eft vrat qu'elle : 
n'entra jamais dans cette Eglife. Elle : 
avoit encore des raifons de politique : 
pour s'en exempter; mais toutes les ' 
fois qu’elle pafloir devant, cHe don- | 
noir des marques du refpeét qu'elle ' 
avoit pour le Souverain Maite de ' 
l'Univers à qui elle étoir dediée. :: | 
Ce fut pour la difpofer à fe cons. 
vertir, que ce bon Prêtre hm décous 
vrit le deffein que fes compagnons ! 
avoient formé de fe fauver , comme * 
nous l'avons rapporté ékdevant. + 4 
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| Elle fut un jour vifiter iles prifon- 
Mniers Chrétiens, qui étoient dans fon 
Camp, & elle leur porta quantité 
Ide croix , de médailles:, de chapelets 
'& de livres fpirituels ; qui étoient des 
| dépoinlles des lieux que fes troupes 
avoient: faccagés. Elle les: leur diftri- 
'bua de fa propre main , les exhortant 
Ide vivre roûjours dans la profefhon 
de la Religion Chrétienne. 
Le Général de fes troupes qui étoit 
là côté delle, prit la liberté de lui di- 
| re, qu'il ne convenoit pas à une gran- 
À de Reine de traiter À favorablement 
| fes ennemis. El'e le reprit feveremenr, 
| & lui dir que c'étoir une aflés gran- 
| de peine pour ces pauvres gens, d’avoir 
perdu leur hberté, fans l’augmenter en- 
| core, que c'éroient des créatures de 
À Dieu, dont il falloit avoir coimpafhon. 
Elle fe fouvint étant retournée à fa 
Cour, qu’elle : navoir rien donné à 
un des prifonniers', parce qu'el'e avoit 
tout ‘drftribué, avant que! fon: tour 
| vint: Pour Pentconfoler ; elle Int en- 
|voya far le champ um crucifit de bois. 
| Ce miferable qui étoit un deferteut 
| Hollandois , Calvinifte de profeflion , 
Lpriteavec-mépris la fainte image, la 
| jétra/ parterre ; &ci lu caffa un bras, 
| Seentranto das ug efpece de: fureur, 
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88 RELATION 
il voulut marcher deflus & la mettre || 
en pieces. Mais la main de Dieu lar2 | 
rêta , tous fes nerfs fe relâcherent en |. 
un inftant, 1l tomba par terre fans || 
pouvoir fe relever , & fe roulant | 
dans la pouflere , & vomiffant des 
blafphèmes impies, il rendit fon ame | 
execrable. , 
La Reine en fut avertie, elle en | 
fut touchée jufqu'aux larmes, & pour |. 
reparer cette injure, autant qu'il étoit | 
pofhble , elle ordonna que le corps 
de ce malheureux fut jetté à l’entrce | 
de la forèt, pour fervir de pature aux à 
bêtes fauvages. 11 
Lorfque les Peres Bonnaventure de | 
Correglia & François de Veas, en». 
trerent dans la Province d'Onnando; : 
où ils étoient envoyés par-le Pere: 
Préfet de Congo, ayant pour Come | 
pagnon & interptéte, Dom Calixre \ 
Zelote Prètre Négres ils furent quins 
ze jours fans pouvoir avoir audiance : 
de la Reine, qui. éteit campée dans! 
cette Province. Ses foldars  n'óferent : 
leur faire infulte, à caufe' des Edits : 
rigoureux , qué la Reine avoit fait : 
publier en leur faveur ; mais ils fei- ! 
gnirent de ne pas croire. que Dom-Zess! 
lote für Prètre., Ils le firent prifons | 
nier , lui firent cent outrages,> luiat= | 
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Mcherent les deux dents de devant 
lon la fuperftition de leur Secte ; 
lc après l'avoir marqué au vifage avec 
fer chaud , comme un efclave, ils 
|: mencrent dans leurs Camp» dans 
Hvné de lefacrifier à leurs défunts & 
Je fe raflafier de fa chair. 

| Cebon Prêtre fouffrit tous ces ou- 
rages avec une joye & une patien- 
e admirable, Il ne fe plaignit point ; 
mais il ne donna la moindre mar- 
ue de foibleffe ; il fe réjoüifloit de 
ouffrir pour fon Dieu , & fouhaitoit 
Mrdemment d’être facrifié pour fa gloi- 


| 
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Les Peres Capucins , ayant enfin été 
à ntroduits à l'Audiance de la Reine , 
| reçûs de cetre Princefle avec beau- 
| oup de bonté, ils fe plaignirent qu'on 
Ivoit enlevé leur compagnon & leur 
interprete, qui étoit Prétre comme 


” 

































| E La Reine ordonna aufli-tôt qu'on 

roient le cacherent fi bien qu'il fut 
“les le crurent mort, & le pleurerent 
"Somme tel. | 


) é cherchât dans tout le Camp, & 

qu'on leur rendit. Mais ceux qui l’a- 
| mpoflible aux Officiers de la Reine 
ble le trouver, de forte que les. Pe- 
|| Ayant eu une (econde Audiance , 
blls fe plaignirent du rort quon leur 
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avoit fait en leur enlevant un horn, 
me qui leur étoit fi necelfaire, & pri] 
rent delà occafion de lui parler du ma|| 
heureux. état où elle s’éroit reduil. 
par fon Apoftalie , malgréles lumtert; 
que Dieu lui avoit communiquée! 
Hs lui dirent qu'il étoit tems de foi 
tir de cet état, que Dieu lui ter! 
doit les bras, & qu’elle ne devoit pá) 
abufer plus long-tems de fa miferi 
corde & de fes graces. 

Ce difcours la toucha fenfibleme 


7 


JR 


& jettant un profond foupir : 6! me, 
Peres: leur dit-elle, que Dieuait pi 
tié d’une Princefle offenfée danse, 
Re a de plus cher ; c’eft par | 


aute d'autrui que vous me trouve: 
reduite dans l’état où vous me voyez 
Je n’y ferois pas, je ne vivrois pa, 
dans des peines interieures que jen: 
puis exprimer , éloignée de mon Die; 
& de la verité dont je fens les re 
proches continuels, & qui ne laifl, 
eg de: m’attirer à lui. Ayez compal: 
ion de moi, on m'a enlevé mes Etat! 
& mon Royaume, & on me force en. 
core de perdre mon ame. Je vois bie:. 
que je fuis hors du bon chemin ; mai. 
il faut que je continué dans mon égal 
sement fi je ne veux pas deveni 
l'objet du mépris de mes peuples & 


| | 





| 
| pE L'ÉTHIOPIE ÓcciD. 9F 
Mfautique jy demeure, jufqu'à ce 
Me les  ufurpateurs m'ayent rendu 
qe ce quils-m'ont enlevé: Confide- 
A vous-même , combien je fuis mal- 
re pañler route ma vie dans 
Arumulte des armes & dans le car- 
| ge > priez donc Dieü pour moi qui 
nnoît les fentimens de mon cœur, 
| n qu'il daigne ‘rompre les chaînes 
nc je fuis chargée; puifque de mot- 
me je fuis trop foible pour le faire. 
Nha ce cas, je promets à la Divine Majef- 
|, de vous donner tous les pouvoirs 
Mie vous pourrez fouharter pour vous 
Auployer à la converfon de mes peu- 
les. Je vousy' aiderai moi-même de 
mutes mes forces. Elle ne püt achever 
: difcours fans verfer quelques lar- 
es, chofe rare dans ces cœurs bar- 





| 
j ares, ce qui marquoit la puilfance 
ela grace qui' operoit dans celui de 
Metro Princelte. | 

| | Le Pere Bonnaventure l'exhorta vi- 
tement à ne pas étouffer les bons fen- 
imens que la grace répandoit dans 
Mon cœur , & à travailler fericufement 
E; rompre les chaînes qui la renoient 
| oignée de Dieu; puifqu'elleen fen- 
| it fi bien la pefanteur & le préjudi- 
be qu'elle en recevoit. Il lui fit en- 
Muire de nouvelles inftances pour fai- 
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re chercher Dom Calixte, ou au moi! 
pour les faire affurer qu'il étoir mor 
& de quelle maniere, La Reine le] 
promit. 4 : 
En effet elle donna de nouveal 
ordres pour cela, & ils furent auf 
inuriles que les premiers. Mais pé! 
de jours après , on fit le Sacrifice o) 
dinaire aux défunts, qu'on appel 
le Tombo. Ce bon Prêtre y furamer 
avec les autres victimes qui devoien| 
être immolées. La Reine qui l’avo| 
connu autrefois à Loanda, le reconnu | 
& le fit aufli-tôt mettre en liberté. Ell 
ne fe contenta pas de cet acte deju! 
ice; elle fe fit informer , qui étoier! 
ceux qui Pavoient pris & gardé con, 
tre fes ordres , elle les fit prendre é 
châtier fi feverement , que dans la fui. 
te fes Officiers & fes foidars n'ofe | 
rent plus faire la moindre ‘infak 
aux Prêtres des blancs. 4 
Cependant les Miflionnaires voyan 
qu'ils confommoient leur rems dan, 
une negociation qui fe terminoit tou | 
re en paroles & en promefles, viren | 
bien que cette affaire n’éroit pas en. 
core müre, & qu'il étoit plus à pro.| 
pos de la remettre à un autre terms ,| 
& de s’en retourner à Saint Salvador 
ils en demanderent la permilion às 
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ine , elle la leur accorda avec pei- 

, & quand ils vinrent prendre con- 

(delle, elle leur offrit un grand nom- 

[| d'elclaves & d’autres préfens con- 
Merables. Ils s'excuferent modefte- 
nt de rien recevoir , difant que 
4 toient Les ames rachetées par le fang 
«| Jefus-Chrift , qu'ils cherchoient, & 
Mn les biens de la terre. Cette ac- 
bn augmenta beaucoup l’eftime que 
Reine avoit de leur vertu, & elle 
bc à fes Courtifans, qu'on devoit 
à pire, que des gens fi défintereflés 
M quine cherchent qu'à fauver les 
Mnes ; parloient fincerement, & étoient 
| feutes capables d'enfeigner la ve- 


Me. o 

| Ce futainf, que la Divine Provi- 
nce toucha peu à peu le cœur de 
tre Princeffe , & la fit rentrer fince- 
ment dans la Religion qu’elle avoit 
Moandonnée. Auf depuis ce tems-là , 
Mn remarqua que non-feulement elle 
“voit moins d'éloignement pour les 
Mhrétienss mais qu'elle les favorifoit 
Mn routes des occafions qui fe pré- 
| entojent : lafuite le va faire voir. 
Ce fut par la bonne conduite, & 
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| valeur de Dom Salvateur Correa 
'Defa & Benavida, Capitaine Géne- 
Dal ou Viceroi d'Angolle, que les 
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Hollandois furent .chaílés de la wi, 
& du Royaume d'Angolle en 16) 
après en avoir été maitres pend! 
fept années. Il rappella aufli:|! 
Jes habitans difperfés de cette val); 
les remit en poffeflion de leurs font 
& les avertit que ce malheur ne ok 
“étantarrivé qu'en punition de deurs 0] 
«mes, 1ls devoient mener une-viep!| 
Chrétienne & plus conforme à de! 
-devoirs ;que ;par-le -paflé , : s'ils xd! 
loient éviter un châtiment encore pl 
-Tigoureux. A] 

Pour les.y porter davantage ;al Je 

«en donna Pexemple d’une -manie! 
très-édifiante. Sa pieté n'avoit : poi: 
d'affectation , 1lrendoit la juftice fa! 

-partiahté. Il banmir le luxe, retra! 
«cha une infinité : d'abus. C’étoitc ei 
-Mifionnaire , un “grand Capitain | 
»un-politique des “plus éclairés. bi! 
tétablir les Eghfes que 'les Holiande 
-avoientiabattuës ou maltraitées. It 
“fit bâtir unequ'ilfir dedier à Saï 
‘Antoine de Portugaliou de: Pador! 
“&iun Couvent qu'il ‘donna aux! M 
fionnaires Capucins. Son zéle le pc! 
a: à faire une Ordonnance, Afin d' 
‘tre afluré que tout lé: monde: s’appr 
choir des Sacremens de la Penirer 
“& de PEuchariftie ; dans lestems pr 
crits par | Eglife. | 

| 





| 










| pe 1'ErnroriE Occip. 95 
À Après quilcúr mis ordre au de- 
dns de PEtat, il fongea à faire la 
Mix, & une nouvelle ‘alliance avec le 
à Roi de Congo, & il le fit avec la 
4 pnité qui convenoit au Roi fon Mai- 
>. Pour cet effet, il aflembla une puif- 
Mare armée, & envoya dire au Roi 
A Congo, que s’il vouloit éviter la 
Mine defes Etats, 1l falloit reparer les 
d minages qu'il avoit caufés aux Por- 
Mgais, en s'alliant avec les Hollan- 
bis leurs ennemis. 

Le Roi de Congo ne fe le fit pas 
re deux fois , nues ‘des Am- 
Miffladeuts avec des pleins ‘pouvoirs 
| Angolle pour la traiter avec le Vi- 
droi. Le traité fur fait, comme le 
iceroi le voulut. Le Roi de Con- 
D renonça à toutes les alliances qu'il 
à hot “faites avec les ennemis de la 
Mouronne de_ Portugal ,:s’obligea de 
ñ burnir neuf cents efclaves pour les 
Mommages qu'ilavoit caufés, ou lé- 
À yivalent , qu'il découvriroit les mi- 
es d'or, & ‘execureroit le traité qu'on 
Mroit fait autrefois pour les fouil- 
dir, qu'il donneroit aux Capucins tou- 
M: forte de liberté & de proteétion pour 
Mrècher la Foi dans fes Etars , & qu'il 
dobligeroir, '& donneroit des afluran- 
fes d’obferver le nouveau traité qu'on 
E) 4 
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96 RELATION | 
faifoit avec lui. Ce Prince qui cal, 
gnoit extrêmement les armes & À 

reflentiment des Portugais, ratifia 
traité que fes Ambafladeurs avoier| 
fait, & l’obferva autant bien quo 
pouvoit Vefperer d'un homme de fo 
caractere. E; 
Le Viceroi en ufa d'ure autre ma] 
niere avec la Reine Zingha. Il "| 
pouvoir defapprouver {a conduite! 
vû qu'elle avoit raifon de vouloir, 
remettre en poflefion des Provinc| 
qu'on lui avoit enlevées , & il ne fa! 
Joit pas lui marquer qu’on la craignol|| 
D'ailleurs il avoit fort à cœur la 1 
yerfion de cette Princelle, & 1l avo 
des ordres du Roi fon Maître d’y tt! 
yailler efficacement. À 
Il lui envoya Dom Ruy Pegado. 
Capitaine d’une experience confon| 
mée , prudent ; fage » polí, habile 
politique &très-zélé pour la Rebgior! 
Il lui donna un équipage nombreul 
& magnifique, avec de três-riches pr: 
fens, qu'il devoit prefenter à la Re: 
ne en fon nom, & deux Lettres , ui 
du Roi de Portugal, & l’autre du V 
ceroi. Il le nomma Plenipotentiair 
avec pouvoir de conclure une bont 
paix & une alliance fable , pourvè q)! 
cette Princefle renonçãr à la Secte ms 
heureu! 


) 





1. prr'ErmiorIE Occrp. 9% 
M eureufe , où elle s'étoit engagée , & 
melle revint au guon de PEglife, 
“La Reine recûr l'Ambafladeur avec 
put l'honneur imaginable ; elle l’écoû- 
M avec beaucoup d’attention , & lui 
Mépondit d'une maniereà faire efpe- 
er que fa converfion n'étoit pas éloi- 
qnée. Après quoi ayant I la lettre 
du Roi, & celle du Capitaine Géné- 
Ml, elle répondit quelle étoir extrê. 
dement obligée au Roi de fon fouve- 
Mir, & des avances pleines de politef- 
quil vouloit bien lui faire. Elle re- 
















| de Cœur , fans aucun motif un 
Mu apparent , qui avoit -cherché de 
À dépoililler de fes Etats, & qui ne 
| 1 pouvant faire pis , avoit fait pro- 
) amer N-Gola Aarij fon vaflal, Roi 
=. Dongo. Elle ajoûta qu'elle atten- 
wir de la générofité du Roi, qu'il 
difteroic pour recouvrer les Provin- 
Ms qu'elle avoir perdués , & que pour 
ge de l'étroite union qu'elle vou- 
Itcontracter avec lui, elle lui don- 
it fa parole de fe foumettre de non- 
au à la Loi du vrai Dieu, & de 
Mntrer dans le fein de VEglife. 

À Tome IV. E 
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$ RELATION 
Elle répondit à peu près en mé, 
mes termes à la letire du Viceroi; le] 
-effant de lui fournir les fecours qual: 
lui offroit pour fe remertre en poflef| 
fion du Royaume de Matamba , s’en! 
remettant entierement à fa prudence 
pour les moyens qu’elle devoit prendte, 
pour abandonner avec fincerité la Seéte. 
des Giagues. | 
Ces réponfes firent efperer au VE, 
ceroi, qu'on viendroit bien-tôt à un] 
accommodement général & fable!) 
mais cependant il n’y eût point enco} 
re de fufpenfion d'armes. La Reine 
qui étoit armée , ne voulut point per, 
dre de tems , ni cefler de profiter des) 
avantages qu'elle avoit. Elle conti: 
nua fes hoftilités fur les frontieres du 
Royaume de Matamba. É 
Le Viceroi lui écrivit plufieurs au: 
tres lettres, pour la prefler de faire 
une bonne paix ; & de donner’ di] 
repos & de la tranquillité à un pai! 
qui en avoit grand beloin.. pod! 
Il Ja prioit dans une de fes lertres de 
fixer dans un lieu fa demeure Royale: 
& de permettre aux Catholiques d'en; 
tret dans fes Etats librement & füre: 
ment , d'y demeurer. & d'y fonde: 
une Eglife. Que votre Majeité , difoit 
il, permette aux ferviteurs de Dieu 
1 


= 











1 DE L'ÉTHIOPIE Occid. 99 
le baptifer-au moins les enfans qui 
nt en danger de mort, afin qu'ils 
Me foient pas privés dela lumiere éter- 
lle, en perdant celle de ce monde ; 
lucie abolifle les coûrumes impies des 





tagues; qu'elle ceffe de repandre tant 
ido 36 P 


LES, é 
= fang innocent, & qu'elle daigne 


+ 
| 
| 
1 
Mouter la verité par la bouche des 
rérres que nous avons ici, qui n'at- 
“indent que fes ordres & fa permif- 
bn pour pañler dans fes Etats, & 
Is éclairer des lumiéres de la Foi. 
| ermes les yeux & les oreilles, gran- 
|: Reine, aux tromperies que vous de- 
rent les Idoiátres : car ils n'ont point 
|] partage les verités dont Dieu vous 
| rendu capables , & vous verrés par 





| irriculier &'indifpenfable, & je fe- 


| effets três-réels, mon attachement 
plus aife de travailler à votre gran- 


vos.interêts. Jé m'en ferai un devoir 


| ur » qu'à mé procurer à moi-même 
à pofleflion de toute l'Afrique. 

“Ile pafla pourtant bien du tems 
’ ant qu'on pút rien faire de folide 
Mec cette Princéfle ; puifque depuis 
ande 1648. qu'on commença à trai- 
| avec elle, la réponfe qu'elle fit 
dx premieres. lettres, n’eft que du 
M. Decembre 16 so. & Ja lettre du 
Hccroi dont nous veno:s de don- 
E 1j 








100 . RELATION 
ner Pextrair eft du 13. Avril 1651) 
line faut pas s'étonner de ceire len.. 
teur. La Reine avoit des raifons PEL 
tat qui la tenoient attachée à fa Sede, 
& le Viceroi de fon côté ne vouloit 
pas montier tant d’empreffement à! 
conclure cetrairé de paix, de crainte 
qu’il ne parüt la rechercher par ne! 
cefité, ce qui auroit fait tort à la re! 
putation des Portugais , à qui il 1m 
portoit infiniment, qu'on ne crût pas 
qu'ils étoient dans la neceflité de re; 
chercher cette paix. E 
Il eft pourtant viai , que la dernie!! 
re lettre du Viceroi ébranla beaucouf 
la Reine , & Pauroit portée à faire ct 
qu'on (ouhaitoit delle, fi les Officier 
qui étoient auprès d'elle ne l'en avoien | 
empèchée , par les raifons d'Etat quil 
Jui rebattoient fans cefle. Elle s’y 4 
10 





termina cependant , elle en fit la ref 
Jution, elle le promit à Dieu, elle 
joignitde ferventes prieres pour obte 
nir de {a bonté qu'il achevâr de Pe 
clairer, & qu'il lui donnãt la force, 
rompre les engagemens malheureux O 
elle étoit. EA 
Ses Officiers sapperçúrent aifemer | 
de ce changement fecrer , “mu 
murerent hautement. Il étoit à cat 
dre pour elle quils ne fe portal q 


E | 












| DE L'ÉTHIOPIE OCcin.  Iof 
| quelque refolution violente. Elle crüc 
\ devoir empêcher, & pour leur fai- 
|: connoitre qu'elle étoit roûjours at- 
hchée à la Seéte des Giagues , elle ft 
aire une cérémonie où on. égorgea 
uantité d’enfans. Le Viceroi le Íçur, 
en fur furpris & indigné au dernier 
oint 5 mais 1l feignit de n’en rien fça- 
doir, & continua fon commerce de 
tres avec elle ; il eut même une oc- 
afion de lui envoyer une Ambaflade 
Mxcraordinaire , oùil s’agifloit de trai- 
fer d'une guerre où les deux Etats 
toient interreflés. Il chargea PAm- 
Jafladeur de préfens , qu'il crut lu£ 
Mcvoir faire plus de plaifir. Il lui mar- 
va dans fes lertres, les mefures qu'il 
renoit , la priant de lui en dire fon 
ensiment, & n'oubliant pas de lut 
Aarler fortement de fa converfion , & 
le fon retour à la Foi. Il gagna fon 
time, & même fa confidence par ces 
Mémoignages réiterés de ‘refpet & 
M’attachement. FA 
| Il y avoit alors vingt-huit ans qu'elle 
droit dans les défordres affreux, où la 
lecte des Giagues Pavoit embarquée, 

k quoiquelle eút des remords con- 

inuels des crimes qu’elle avoit com- 
his, elle refiftoit opiniâtrement à la 
race. Le moment de fa converfion 
E ii 
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arriva enfin. Le Général de fes am 
mées y cut part, & elle-même Pq! 
compté plufieurs fois au Pere Bonna 
venture comme nous l’allons rappot4 
teri a! 
Ce Général qu'on appelloit quelque:! 
fois Zingha Mona , ou plus ordinal 
rement Mani Dongo , fut envoyé par 
la Reine, en 1655. avec une puiflan 
te armée pour faire la guerre à Ma- 
ni Imbuilla Seigneur de Dambi , qui 
étoit feudataire du Roi de Congo, 
Il attaqua d’abord Pombo Samba | 
Prince vafial d’Imbuilla, qui faifoit 
profeflion du Chriftianifme. Il y em 
entre-cux plufieurs rencontres, où la 
fortune fut partagée; mais à la fin elle 
fe déclara pour le Général Zinghal 
Mona , il remporta une victoire com- 
lerte, Pombo fut obligé de prendre' 
da fire, & fon pais fut entierement: 
faccagé. 4 
Entre autres dépouilles les foldats 
victorieux prirent dans une Chapel- 
le un crucitix qui avoit cinq à fix pat 
mes de hauteur , & croyant faire un 
préfent de confequence à leur Géné- 
ral, ilsle lui prefenterent avec d'a 
tres dépoüilles. Celui-ci qui étoit Ido-! 
lâtre reçúr cette image avec mépris 
la fir ôter de devant lui, & com- 





| 
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Amanda à fesifoldars de l'aller jerter 
dans le plus épais de la foreñ. Les 
foldats obéirent ; mais ils ôterent les 
cloux des mains & des pieds, pour en 
{faire des pointes à leurs dards. 
| La nuit fuivante le Général n'étant 
ni cout-à-fair endormi , ni tout-à-fair 
éveillé, entendit ou crut entendre une 

voix qui lui faifoitde fanglans repro- 
ches ; de la maniere barbare qu'il avoit 
«traité l'image de Dieu, queles Chré- 
Mriens adoroient , & qui lui commandoit 
{de l'ôter de ce lieu, & d'en faire pré- 
ent à la Reine. Il avoiia même qu'il 
avoit été fai d'une telle frayeur , qu'il 
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obcir à l’ordre que la voix lui avoic 
Adonné. 

| En effer dès que le jour parut, il 
Æommanda à Bevia Ganza, Officier 
énéral qui commandoit Vavantgarde 
d'aller à la forèt chercher l’image, de 
| l'envel VS avec refpeétdans une peau, 
& de la lui apporter. Quand il fut aver- 
ri qu'on lui apportoit la fainte image, 
di fit prendre les armes à fes troupes, 
la fit pafler au milieu de fes bataillons, 
AS la reçút avec autant d'honneur & 
fe refpet , qu'il l'avoir traitée avec 
mépris le jour précedent. Il la fit met- 
pre fur un oreiller dans un hamac’, 
| E üiij 





fatrendoit le jour avec impatience pour 
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104 RELATION. | | 
& la fit porter par tout fon Camp pré. 
ccdie de quelques foldars , qui pu! | 
blioient à haute voix , que c’étoit [| 
Zambi ou le Dieu de la Reine. | 

Le Général s’en retournant à Ma | 
tamba après certe expedition, ne man, 
qua pas de donner avis à la Reine dá: 
tout ce qui s'étoit pañlé, & de lu, 
marquer qu'entre les dépoüilles de (e! 
ennemis qu'il avoit à lui préfenter | 


il lui conduifoir avec pompe l’image 


de fon ancien Zambi qu'il avoir fait 
prifonnier. + | 

La Reine a avoiié plufienrs fois. 
que quand elle reçüt cette nouvelle, 
elle fentit des battemens de cœur ex 


traordinaires. Elle s'enferma pour qu'or, 
ne vit pas les larmes de tendreffe qu'elk, 
repandir, & quoique la penfée des 
crimes qu’elle avoit commis. lui don-. 
nat unetrês-vive apprehenfion des Ju: 
gemens de Dieu , elle fentir cependant, 
une confolation & une joye, interieur. 
re dont elle ne pouvoit penetrer I 
caufe ni les fuites. 4 4 

Elle refolut aufli-tôt de recevoir Ii. 
fainte image avec toute la pompe ima: 
ginable, & pour cacher à fes fujers | 
ce qui fe pafoit dans fon coeur, 4 
les raifons qui la faifoient agir , elle 
dit qu’elle vouloit en cette occafion f: L- 


Y 
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de honneur aux Chrétiens qui étoient 
in grand nombre ou pour le com- 
nerce , ou comme prifonniers de 
“erre. 
| Le jour que la fainte image arri- 
“a, fut un jour de joye & de triom- 
he; la Reine fit mettre toutes {es 
Mroupes {ous les armes. Elle fit bor- 
“ler le chemin hors de la ville & juf- 
 Qu’à la grande place, au milieu de la. 
"Quelle elle fit Et une Chapelle 8 


in autel. Elle y travailla elle-même , 
M3 Porna de fes plus beaux tapis. Elle 
Mortit enfuite de fon appartement, 
| ccompagnée de toute fa Cour & de 
4 + {on ER Les Chrétiens dans 


erre occafion eurent l'honneur d’être. 
Hlacés les plus près de la Reine. Elle: 
Mfavança ainfi jufque hors de la ville, 
Me plaça dansun lieu élevé , afin d'ap- 
percevoir plürôt la fainte Image, &: 
“quand elle fut proche, elle Padora » 
Ma fic faluer d'une décharge générale, 
ui fur fuivie du fon de tous lesin{- 
Mrumens de fes troupes & de fa mu» 
fique & des cris de joye du peuple. 
Elle fut ainfi portée en triomphe ju£- 
Iqu'àla grande place, où la Reine la: 
direção avec un profond. refpe&, lai 
Mbaifa rendremernt plufieurs folgas té 
la pofa fur l'autel, faifant plufieurs: 
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fermens en même tems, qu'il en éoùl 
teroit la vie fans remiflion à ceux qui; 
auroient la remerité de faire aucund 
infulte à ce Zambi qu'elle avoir ado?! 
ré autrefois. | 
Elle a dit plufieurs fois depuis qu'el: 
le avoit été obligée de faire des efforts 
prodigieux pour retenir fes larmes! 
Elle y étoir obligée pour confervei: 
chez fes peuples , la qualité de femmé 
intrepide qu’elle auroit perduê , fi elle 
avoit donné cette marque de foibleile 


en leur préfence. ! 

Eile {e trouva même obligée ni 
une malheureufe politique , de cacher 
les refolutions qu’elle avoit faites de’ 
retourner à la veritable Religion; & 
elle paroifloit y être contrainte ; parce” 
que les Giagues, qui depuis l’arrivée du 
Crucifix , remarquoient qu’elle y alloit- 
fouvent, qu’elle l’adoroit & le baïs' 
foit d'une maniere tendre , & qu'elle 
y demeuroit long-tems en prieres:;! 
commencerent à faire des affemblées,' 
dans lefquelles on ne traitoit pas: 
moins , que de lui ôter le Royaume! 
& la vie. Elle en fut avertie , & pour 
leur donner le change, elle continua | 
d'aller adorer le Crucifix, & fans perdre 
de tems., elle fe profternoit devant Ja: 
caifle od étoient es oflemens de fon" 


| 


| . 
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rere N-Golambandi, qu’elle avoit fait 
placer dans.la même Chapelle à côté 


Jiu Cruciñx. Cette conduite toute im- 
Die & route irreguliere qu’elle étoit, 
| b) > » / 4 f m 11! 

it Peffer qu'elle s'étoit propolée. Elle 


| 
b 
4 
4 


Maflura les Giagues , & les perfuada 


LÊ “o 
qu'elle n'avoir pas deflein de changer 


“He Religion, mi de. les obliger à li- 


Imiter. Ilsne fongerent plus à la con- 
uration qu'ilsavoient projettée, & lut 
demeurerent aufli fidéles, & aufli at- 


“Jachés qu'auparavant. 


Mais elle fcandalifa horriblement 


{cs Chrétiens qui ne pouvoient com- 
Mrendre comment elle pouvoit accom- 


Inoder deux chofes fi oppofées, comme 
| Image du vrai Dieu & les offemens 


nfâmes d'un Idolâtre. C’étoit l'Arche 


4% Dagon. 


Elle ne fe contenta pas d’ètre Ido- 


Marre, elleemploya toute fa rherorique 


A perfuader aux Chrétiens qui étoient 


fa Cour ,qu'ils pouvoient, & qu'ils 
+ evolent limiter, .qu'outre le plaifir 
qu'ils lui feroienten cela, ils accoú- 
MHunicroient peu à peu fes peuples à 
Madorer le Crucifix, & que dans la 
fuite on. pourroit plus facilement les 
porter à n'adorer que lui feul. Cefur 


+ rincipalement , Dom Emanuel Flois. 


“JAmballad eu: du Viceroi auprès delle, 
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qu'elle tâcha d'engager dans ce monf| 
trueux aflemblage de Religions fi dif 
ferentes. Elle n'épargna rien pour cel 
la, elle prodigua les promefles le) 
plus magnifiques , elle y joignir del 
menaces ; mais ce genereux { Cavaliel 
& tous Îles autres Chrétiens del 
meurerent fermes , & protefteren!; 
qu'ils perdroient plûtôt fes bonne! 
graces , la liberté & la vie, que di; 
commettre la moindre faute E \ 
leur Religion, qu'il n’y avoit qu'un! 
feul Dieu, & par confequent que 
c'étoit lui feul qu'on devoit adorer. | 
Elle‘a avoüé plufients fois depuis fa 
converfion, qu’elle avoit fouffert dans: 
ces momens des peines interieures qui: 
lui rendoient la vie infuportable. Elle 
fentoit Pattrait de la grace qui la raps! 
pelloit au bon chemin, & elle no: 
foit s’y livrer de crainte de perdre: 
l'eftime de fes fujets qui la regardoient' 
comme la premiere Singhille infini: 
ment cherie des Dieux, ce qui l’élevoit: 
plus qu'on ne peut penfer au-deflüs\ 
dela condition humaine, & en faë 
forr une efpece de Divinité. Mais'fi: 
elle étoit fourde à la voix de Dieu: 
Dieu ne l'étoit pas aux ferventes prie-: 
res. que; tous: les: Chrétiens faifoient 
pour elle par ordre exprès du Vice: 
noi > qui prénoit à ceocur fa: con vers À 
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lion plus ardemment que toutes les au- 
ires affaires de l'Etat, | 
© La Reine Zingha avoit auprès d’elle 
MeuxConfeils. Le premier que l’on pou- 
Mroit regarder , comme {on Confeil de 
Fonfcience ; puifqu'il ne connoïiffoit 


| que des affaires de fa Religion, étoit 
composé de cinq Singhilles ou Mi- 
iftres confacrés au culte des cinq Gia- 
pues Ancètres de la Reine, que ce 
Mpcuple Idolátre adoroit comme au- 
ant de Divinités. C'étoit les Giaga 
Kafa, Caflange, Chinda, Calenda , 
13: N-Golambandi frere de la Reine. 
N Le fecond étoit le Confeil d'Etar.. 
1H métoit compofé que de quatre per- 
Monnes , on y traitoit de la guerre & 
du Gouvernement politique. 
| La Reine toûjours agitée des remords 
de fa confcience, qui ne lui donnoient 
Mpoint de repos ,craignant de perdre 
fes Etats & fa reputation ; f elle re- 
{venoit au Chriftianifme, & d’ailleurs 
Mpenerrée de la grandeur de Dieu qu'elle 
lofenfoit fi cruellement depuis près de 
Itrente années, après avoir beaucoup 
| reflechi fur le parti qu'elle devoit 
M prendré ; refolut d’avoir les fentimens 
| de ces neuf Confeillers; afñn de (e déter- 
miner ou à embraffer de nouveau la Lot 
do vrai Dieu, ou à demeurer dans fa: 
| Sede impie: | 
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Vrai femblablement elle ne devoit} 
rien attendre de bon de ces Athés,. 
& des Démons qui parlent par leu, 
bouche. Ce fut cependant le moyen| 
que Dieu choifit pour la convertir. || 
Sa puillante force obligea le pere dy! 
menfonge de dire la verité en cette|: 
occafion , & d’ôter de deflus les yeux}! 
de certe Princefle , le voile épais qui) 
lui cachoit la veritable lumiere. | 
Elle les affembla , après leur nu | 
déclaré l’état fâcheux où elleétoit pat || 
rapport au changement de Religion où} 
elle fe fentoit portée intérieurement; | 
elle leur dir, qu’elle vouloit confulter I | 
deflus fes Ancèrres. Ces gens extraot- 
dinairement furpris de ce difcours fe: 
regarderent les uns les: autres , & pas, 
un n'ofa ouvrir la bouche. pour lui; 
répondre. Rae | 
Elle commanda donc aux Singhilles | 
de faire fur le champ les Sacrifices | 
ordinaires en ces occafions,. & d’ins \ 
voquer les efprits qu'ils fervoient 8 ; 
de leur demander une réponfe précis 
fe aux doutes qui l'inquiéroient. | 
Ils. obéirent , le Singhille de Giaga | 
Kafa fut le premier qui fentit Tentou 
fiafme du Demon. Il tomba par terres 
ü eur des convulfions violentes; il écu= | 
ma d'une maniere afficule, & enfim 
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Démon forcé parla par fa bouche, 
profera ces mots. Quel avantage 
e revieat-il que tu demeures dans la 
eEte des Giagues ? Puilque les Sacri- 
es que tu m'offres ne font que renou- 
eller & augmenter les peines intole- 
sbles que je fosffre dans les brafiers 
ui ne s'éteindront Jummais dans les pro- 
nds abimes où je fuis pour toñjonrs; 
barguoi me demandes-tu un confeils 
rx dant que tu connois toi- mime ;, 
Me tu as dans ton ame un fuge, © 
n Conféiller fidéle qui venfeigue la ve- 
ire 2 Tune feras plus à moi; pif” 
wily en a un autre qui rappelle » 
» que tu m'abandonnes posr le fuivres 
| je me fevai plus atoi pour te répon- 
re, puifque dorefravant tu m auras ex 
+rpetnelle abomination. C haffe-moi donc 
vim de toi, cr fache que je ne pis 
êrre utile en demenrant dans ces offt- 
sens = jette.les, & avec eux le trifle 
imvenir de m'avoir adoré en leur pré- 


| 
| 
E Telle fat la réponfe du Singhil- 


dire défense tu dinttits 


















e , ou du Démon, ou de l'ame 
Pun damné qui parloit par fa bou- 
he. Après quoi il donna un 
Quricux coup de pied à la caiffe 
Au: renfermoit ces offemens & la ren- 
rca par terre, & y tomba lui-même 
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À 
our écumant & à demi mort. La Rei- 
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15 DR RELATION | 
ne fut point épouvontée de ces pard| 
les comme elle remarqua que l’étoier| 
{es Confeillers; au contraire la. per, 
fee de fon Dieu crucifié pour fol! 
amour qu’elle invoquoit dans fon cœu|} 
la rendit plus forte qu’eile ne devoi, 
Pêtre dans une pareille occafion. |, 

Elle fir figne au Singhille Caflange, 
& lui commanda de dire ce qu'il fall 
loit faire des Enfans , & s’il étoit.! 
propos de les laifler vivre & de le. 
clever. ee | 

Ce Singhille ayant eu les même, 
fimptômes que le premier , répondi, 
en ces termes. Malhenrenx que je [ui 
Je penfois me venger du Portugais moi 
ennemi ; lorfque pour me délivrer di 
fes mauvais traitemens , j'ai vécu, | 
J'ai embrafé la Selke & les cofñtume:| 
des Giagues ;. guoig un Gonverneni| 
dès Portugais, homme de bien, me fil; 
des inffances , afin que je permiffe qu 
les enfans faflent nourris & elevês: 
Et toiqui as fnccé le lait de la den: 
cenr» dans une Loi qui ne boit poimi 
le [ang humain, qui: a horreur des 
carnages ; pourquoi m2 demande-tu com: 
Jeil tonchant la bonne ation que tm as 
réfolm de faire, € dont toi @ tes 
valiam > qui: Croient  ci-devant des 
miens, gonteront les avantages. Vis! 





| pe r'Ermiorie Occin. Ir; 
Wa bonne henre » & laie vivre ceux 
|; ne meritent pas la mort. Retonr- 
“do tmes vennc. fete verrai fui- 
Do de ceux qui font mes compagnons 
dns Pimprté. fe te parle malgrémois 
M ce ne fera pas fans peine, que Je 
ferai de rendre des oracles vains 
À srompeurs. fe Juis forcé de ne ja- 
: ais plus parler , & j'abandonne celui 
M; /4 bouche duquel J'ai vomi tant 
M menfonges frandnleux. 
| Lestrois autres Singhilles parlerent 
r le même ton. 
MChinda dit avec un air de mépris: 
Pai-je jamais recherché, 6 femme im- 
de. Tu m'as renda hommag: fans [ça- 
ir l'état où je fuis, reprens tom an- 
desne Loi. Si tu n'as pas trouvé de 
ix; pourquoi retarde-tu, €& pour- 
noi ne cours-tu pas pour la trouver 
Mi ton cœur latronvoit añtrefois ? Ta 
Iefolution qui me couvre de honte € 
e dépit te fera glorienfe, generenfe; 
Quantagenfe. 
| Calenda dit à peu près les mêmes: 
hofes ; fans rien diminuer de ce que 
Ms autres avoient dit, & fansy rien 
ljouter. 
“| Mais N-Golambandi conclut d'une 
haniere, qui donnoit une derniere re- 
blution. Voici fes mots. fe #'ai jamais 
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fait profefion de la Sette des Giaguel, 
ma chere Jœnur. Mais quand tm as aban 
donné la Religion des Chrétiens qu. 
ty a forcé ? Si donc tn as pris di; 
toi-même le confeil infenfé qui t'a fail 
changer de Religion , reçois à prefen; 
celui d'un autre qui te parle dans tom; 
cœur , quite cite ce à quoi ty; 
dois te refondre. Que tw ferois hem, 
renfe fi tu rétois tenné aux Jages) 
confeils que je t’avois donnés ; mais paif. 
que je paye par des tomrmens éternels 
mes fantes pallées, regarde-toi dans mi 
comme dans un miroir, puilque tune 
peux plus ignorer l'état malhenrem ol 
je me trouve, apprends, ma chere four, 
à te corriger. O! Zingha ma four 
prens anjarsrahei une bonne refointion, 
accepté la paix que te préfentent les, 
Portmgais, e tn la pefederas dans 
ton ame, “o 
Teiles furent les réponfes des cinq. 
Singhilles. Ne cherchons point, dir mon. 
Auteur , comment le pere du menfonge: 
«a été contraint de dire tant de verirés, | 
foumettons notre entendement » Ki 
nos foibles lumieres , confeffons que: 
les fecrets du Tout-puiffant, font im 
penetrables , & ne nous épuifons point; 
inutilement à rechercher pourquoi ni: 
comment Dieu a forcé le Démon à 
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Montribuer fi vifiblement au falut de 
terre Princeffe. 
| Les Confeillers d'Etat qui étoient 
Mréfens , ne purent rien oppofer pour 
MAoiblir les verités qu'ils venoient 
| l'entendre, & quoique la Reine ne 
Mhoncrât pas évidemment qu'elle füt con- 
AINCUÉ ; ils n'eurent gatde de rien 
Wire ni pour la flater, m pour la dif- 
Muader. Après un affez long .filence , 
Mn feul prit la parole pour les trois 
Murres, & dir à la Reine: Ce chan. 
hement dépend abfolnment de la volon- 
de de votre Majeflé: en quelque Re- 
igior qu'elle veislle vivre, elle trou- 
vera dans fes Jujets une corre/pondance 
galo à leurs devoirs; ils feront tol- 
hours difpofés à limiter » puifqu'its font 
Mons perfuadés, que rien ne per être 
Mes jujhe © plus avantagenx pour eux 
Que ce qui plait à leur Prince d'éta- 
dr. 
À La Reine qui avoit un emprefle- 
Mnenr extrème de conclure cette grande 
\ffaire, & qui fentoit d'une maniere 
| n'en pouvoir douter, la vertu Di- 
Mine qui Péclairoic & qui dilatoir fon 
four auparavant fi reflerré par les op- 
bofitions qu’elle apportoit à la grace, 
tranfporta fur le champ à la gran- 


de place où le peuple affémblé l’atten- 
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116 [RELATION 4 
doit avec impatience. Car on avoit 
preflenti par tee des endroits, qu’elle 
avoit formé une grande refolution ; &| 
il leur tardoit d'en être informés. 

Elle parut avec une Majeftc qu'on 
n’avoit jamais remarqué en elle. Sons 
vifage étoit content , la joie y éclatoit|s 
Elle fe mit dans un lieu éminent , ow 
elle pouvoit être vüë & entenduë de, 
tout le monde, & ayant pris fon ara! 
elle décocha une fleche avec une as 
drefle & une vigueur admirable, 84 
dit ces paroles. Qui fera alex puiffanil 
pour Je venter de ponvoir refifter à mes 
armes @ à la force de mon bras ? Tout! 
le peuple battit des mains , & ré, 
pondit par trois fois avec de grands, 
cris. O ! generenfe e prilfante Reine! 
perfonne, perfinne, perfonne ne te pourrai 
Jamais Vaincre. EM 

La Reine ayant connu par ces acs; 
clamations, que fon peuple étoit en, 
tierement porté à fuivre fes inclina-, 
tions , prit la parole, & d’un ton de 
voix fort & afluré elle leur dit. É | 

Si mes ennemis m'ont toñjours crainty: 
quand je leur ai fait la guerre. Si vous: 
antres pour me donner des preuves de: 
votre fidélité avez depuis tant d'années, 
prodigué vos vies pour me feñtenir dans. 
mesentreprifes » qui vons empéchera a. 
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bréfent de me [uivre dans la paix. 
ai vi biendes fois, que dans les vic- 
th que j'ai remportées , les champs 





e batailles étoient plus converts du 
Fang de mes fujets» que de celui de 


. . 2 A 
mes ennemis, cequi a cté canfe que 


| 

| 
1 
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e nai jamais recnéulli les palmes de 
ta vitloire , fans qW'il en ait coûté la vie 
à des milliers de mes Jujets. Abandonnée 
à mes pallions je nai pas connn la ve- 
Cité, @ jene mefuis pas mife en pei- 
me de la.chercher. Ponvre les yeux dans 
re moment , ex jerends an vrai Dieu 
“routes les affettions de mon cœwr que 
je lui ai refufte d'une maniere tout- 


. 
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| 

E 
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| 

| 

a-fait impie. fe demande à fon infinie 
ifericorde mue paix inviolable , afin 
à T'en pouvoir faire joiiir ceux qui m'ont 
fuivie dans les tumultes de la guerre. 
“V'olontairement, © de tout mon cœur 
je retourne à cette foi , CG a cette 
Religion que j'ai abandonnée f mal - 
| HE pour mon malheur & 
pour celui de ceux qui m'ont fuivi. 
Te détefle la Seite impie des Giagues, 
je l'aurai en execration perpetuelle, 
je la profcris de ma préfence & demes 
Etats, @ fi j'ai été très-exatte dans 
Mlobfervation des rits d'une Sete impie, je 
veux être dorénavant encore plus exatte 
dans l'obfervation d'une Loitrès-fain- 
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118" RELATION ? | 
te, afin que mon exemple Vous appre |: 
ne à Vous corriger de vos Egaremen 
pais. Je retourne au Chrifliantfme. 8) 
jamais vous avez Été aller vis aux CAN 
prices dema volonté; Sijamais vo 
avez été mes efelaves , € que par sh 
defir immoderé de me plaire, vous avez 
méprilé la mort avec tant d'intrepidi\! 
té, à préfent je vous montre & je vom 
ouvre le chemin à un wspos perpell 
tuel, & je vous prelenre les avan) 
tages d'une paix inalterable. Qui ef 
ce qui s'opjojera à ceque je dis? Sil 
y en a quelqu'un, qu'il n'ait en hora 
reur ,je leveux hien, q#'il me faye 
qu'il m'abandonne. E 

La Reine fetüt après ces paroles.| 
Quelques genereules qu’elles fuffent,| 
elle ne laïfloit pas de fouffrir en elle-mê:4 
mede grands combats; car dans les 
Princes plus que dans les autres per-: 

. fonnes, les acclamations ou le blâme de: 
leurs fujets font un grand effet, & cel 
dernier point étoit fort à craindre de: 
peuples nourris dans le fang, dans! 
la diffolution & dans les libertés d’une: 
guerre perpetuelle. Dieu ne le permit! 
pas, afin que rien ne s'oppofãt à! 
cette converfion miraculeufe. Le dif 
cours de la Reine fut reçã avec de! 
grands applaudiflemens , & des rémoi-| 
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fnages d'une joye extraordinaire. Ce 
Mir. comme le prélude de la conver- 
ion de tant d'ames, qui imitant Ve- 
“emple de leur fouveraine fe foumirent 
Mrec | joye au joug de la Religion 
Mhrétienne. 
La foumiflion des peuples augmen- 
M infiniment la joye que la Princefle 
Mflentoit dans fon cœur , elle ne vou- 
“rpas differer une moment de la ren- 
de parfaite. Elle envoya une Ambafla- 
: folemnelle au Viceroi de Loanda. 
lle le ptia d'oublier tout le pañlé, d'é- 
indre pour jamais le feu de la di- 
fion , de la recevoir dans les 
nnes graces du Roi fon Maître, & 
lui rendre (a fœur Donna Barbara 
vil setenoit prifonniere ; puifque 
utre avoit, le châtiment qu’elle 
eritoit, & de lui envoyer des Milk 
Mnnaires. Capucins. 
{Ces propofitions plürent beaucoup 
Le fage & zélé Viceroi. Il y eût 
Pourtant. dans fon Confeil des poli- 
ques outrés qui, lui remontrerent ; 
ie dans une affaire. de cette. confe- 
jence ; 1l falloit beaucoup fe def- 
ride Pefprir leger & inconftant 
| certe Princefle, attendu les in- 
nveniens qui en pouvoient ar- 
k tai » mais le Viceroi qui avoit à 
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120 RELATION 
cœur les interêrs de la Religion ph} 
que toutes autres chofes, nejugea pd) 
à propos de fuivre leur avis. Tl éet} 
vit à la Reine, la felicita fur le bo} 
parti qu'elle avoit pris, qui étoit l'un 
que pour aflurer fon falut,l’exhorta foi 
tement d'y perfeverer » Paura d’un 
paix fable, de Pamitié du Roi, & d) 
tous les fecours dont elle poutto| 
avoir befoin; il lui marqua que pou: 
la rançon de Donna Barbara fa dal 
elle ne pouvoit pas donner moi 
que deux cents efclaves ; dontil yet 
auroit cent rrente pour! le Roi & for 
xante-dix à partager entre lui & de 
Officiers Royaux, à moins qu'ele 1 
voulüt donner l'équivalent en argeni 
qui montoit à la fomme dé’fepr mi! 
le cinq cents écus , que moyennar: 
cela il lui feroit conduire avec hon' 
neur la Princefle. Tl lui prom em 
core de lui envoyer inceflammér 
des Miflionnaires Capucins; & 
Ambafladeur avec lequel elle trait 
roit des moyens convenablés Rod 
établir une bonne paix 8 une alliar 
ce perpetuelle entre les deux Etats 
dont le plus für étoit d'entretenir dar 
fon Royaume la Foi & les lumieré 
de l'Evangile. nn. À 
Il écrivit auf au Pere Seraphin c 
Cortôr 


| 
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HCortone, deftiné depuis long-tems 
Moour être le Préfet de la Miflion dé 
“Matamba , il lui apprit tout ce qui 
Myenoit d'arriver daps cer Etat, lui 
à marqua les defirs empreflés de la Rei- 


“ne pour avoir des Miflionnaires de fon 


Prdre , & le pria d'en envoyer fins 
berdre de tems , quelqu'un qui fût en 


© 
| 


| 
| 
Ear de foûtenir & d'achever cette 
dsrande affaire. 
| Le Préfet communiqua la lettre du 
WViceroi au Pere Antoine de Gaëte. 
color les merites , les vertus, 
les talens de cer excellent Religieux, 
Mini étoit déja connu de la Reine qui 
Seftimoit infiniment , il lui donna quel- 
Mues Coadjuteurs; & quand ils fu- 
dent prêts de partir, il leur fit un dif. 
jours pathetique fur la grandeur, & 
N difficulté de Pentreprife à laquelle 
Ms Ctoient appellés. Vous allez trou- 
rer » leur dit-il, les euples les plus 
Marbares de toute PA rique , gens ac- 
Joútumés à la guerre & au carnage, 


Mes Antropophages , fans Foi, de 
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122 RELATION | 

en faire des hommes avant d'en pot, 
voir faire des Chrétiens. Vous autres 
à combattre la faim & la [oif , peut 
être les plus mauvais traitemens ; mais 
vous fervés un bon maitre qui vous 
tiendra compte de tous vos pas » dd. 
toutes vos paroles , de tout ce que; 
“vous ferés pour fa gloire. Cette en: 
treprife le regarde plus que vous sl! 
a commencé par des miracles éclatans| 
fon bras n'eft pas racourci. Il veuf 
fauver certe Reine & fes peuples. 1 
vous fait l'honneur de vous choifi 
pour ètre fes cooperateuts les Apô) 
tres de cette grande Nation, metté! 
toute votre confiance en lui. N entre; 
prenés rien (ans le confulter dans k 
priere ; ne comptés point fur vos for: 
“ces, fur votre fcience, {ur vos talens. 
ceR de Dieu feul, que vous devez tou 
attendre, & à qui vous devez tou 
rapporter. Que vous feriés heureux f 
à l'exemple des Apètres vous allié! 
arrofer cette terre ingrate de voir 
fang. Tâchés fur toutes chofes di 
gagner la Reine à Jefus-Chrift, for 
exemple fera une prédicarion bie: 
vive pour fes peuples, ils la fuivron 
dans le bon chemin-comme ils Por: 
fuivie dans fes défordres & dans fe; 
égaremens car ils font entierement | 
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elle. Attachés-vous donc à en faire 
une bonne Chrétienne, la converfion 
ide fes peuples fuivra de près. Regar- 
dés fonvent l'habit que vous portés, 
il vous prèche la pauvreté , l’humi- 
| lité, la pauence » la mortification, 
(la penitence, le mépris du monde. 
MAdonnés-vous plus que jamais à l'O- 
raifon; c’eft delle que vous tirerés les 
Forces dont vous avez befoin. Prenés 
garde à qui vous confererés les Sa- 
fcremens. Soyés patients, il faut Pê. 
{re pour annoncer la parole de Dieu 
ves fruit. Allés, gagnés des ames à 
Dieu, &cloyés fürs d'une recompenfe 
Wrcrnelle. Après ces paroles , il les 
Æmbraffa tendrement, leur donna {à 
enediction, & remit au Pere Antoi- 
Mie de Gaëte la Parente qui Pétablif- 
| a Superieur de cette Million, elle 
f du 8. Avril 1666. 
| ÉCopandant la Princefle Barbe par - 
dt d'Angola pour fe rendre à Maf- 
angano, Forterefle peu éloignée des 
Frontieres des deux Etats; en attendant 
duc la Reine ratifiãr le traité de Paix, 
: qu'elle fatisfit aux - conditions qui 
| étolent mentionnées. Elle le rariha 
olontiers ; mais elle differoit fous des 
Mrétextes! d'envoyer. le nombre d'ef- 
Naves qu'elle avoit promis, & le Vi. 
| Fij 
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ceroi qui vouloit voir des effets & non | 
pas des paroles, crut qu'il étoit à pros | 
pos de garder fa prifonniere jufqu'à | 
lentiere execution du traité. dl 
Il lui avoit donné pour la condui- 
re Dom Jofeph Carrafco, Gentilhom- | 
me déja âgé ; mais pleinde Religion; | 
d'honneur , de politefle , qui fous pré- | 
texte de faire honneur à la Princefle; | 
ne la perdoit pas de vit, de peur qu’elle 
n'échapât, & qu'on ne perdit fa ram», 
ço. | e | 
Elle étoit partie d'Angola três-con- | 
rente du Viceroi, qui avoit eû de, 
grands égards pour elle, qui Pavolt À 
comblée d'honnêterés, & de prefens; | 
& qui lui faifoit rendre par tout les, 
honneurs dás à fon rang, & au-de- 
Le Pere Antoine de Gaëte, arm, 
va en peu de tems à Maffangano avec, 
fes compagnons. Il alla voir la Princel- 
fe que l'on tranfporta à Embacca , der! 
niere frontiere des Portugais, fur le] 
bord de la riviere de Lucalla, qui ef. 
la frontiere des deux Etats, où Pon; 
avoit réfolu de la garder, jufqu’a ce. 
que fa rançon für arrivée. Dans ce, 
voyage, & quand elle s'embarqua. 
elle fut faluée de trois décharges de, 
coute l'artillerie des forrereffes où elle) 


Il 
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pafla. Elle n'eut d'autre chagrin que 
{d'entendre dire, qu’elle demeureroit à 
MEmbacca, jufgu'a l’arrivée de fa ran- 
son. On lu fit comprendre qu'elle 
n'en devoit mettre la faute que fur 
Al'indifference de fa fœur , & fur la 
{lenteur ordinaire des Négres à fatis- 
faire à leurs promefles, & cela la con- 


| 
| | 
| Le Viceroi envoya le Capitaine 
QEmanucl Flois à la Cour de la Reine ; 
dañn de tenir les chofes en état, & 
Aprefler l'exécution du traité. Il eut 
faudiance de la Reine , & de bonnes 
paroles; mais y ayant été appellé une 
autre fois , la Reine lui fit des reproches 
de ce qu'on ne fe foit pas à fa parole 
royale, & qu'on ne lui envoyoit pas fa 
four. Elle alla même jnfqu'à faire des 
menaces de rompre le traité , & de 
déclarer la guerre qui feroit plus vi- 
ve qu'elle n’avoit jamais été. 
L Ambaffadeur vitbien que c'étoient 
fes Miniftres de la Reine » qui efftayés 
lu changement de Religion de la Rei- 
ne qui devoit être fuivi du leur, met- 
oient tout en ufage, pour empêcher 
a conclufion du traité de paix , {ça- 
hant bien que la guerre étant recom- 
nencée , cette Princefle ne fongeroir 
qua la, pourfuivre , & oublieroit 
€ F 1j 
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lés bonnes réfolutions qu’elle avok | 
prifes. Il prit le parti de lappaifer, & | 
de lui remontrer que la Princéflé Bar- | 
be n'étoir point avec les Portugais com. | 
me uné prifonniere , mais comme une | 
Princefle qui avoitl’honneur de lui ap- | 
partenir, qu'elle faïfoit tort aux Portée | 
gais de les foupçonner de vouloir man-| 
quer à leur parole, après avoir éngæ|| 
gé celle de leur Souverain; que lé VE} 
ceroi étoir un homme plein de bon-| 
he foi, & de droiture, & que s’il n'as| 
Voir pas encore fait conduire la Prin! 
ceflé fur fes rérres, c’éteit pour fe con-| 
former à la pratique conftanté de tous | 
les fouverains, qui exécutent leurs traf-! 
tés & font leurs échanges fur les fron-. 
tieres de leurs Etats, que fa grandeur' 
perfonnelle étoir interreffée à ce qu'on: 
ne traitât pas avec elle d'une autre má- | 
niere. | M q 
Il s'apperçãt cependant que c’éroit 
moins le defir de voir fa fœur , qui 
la faifoit parler ainh, que les intrigues 
des gens de fon Confeil, qui tentoient | 
toutes fortes de voyes pour faire! 
échoïer le traité. Il en donna avis | 
«au Viceroi, & celui-ci envoya fe- 
cretément un courier au Perz Antoine, 
our lui ordonner de partir , fans dé-. 
hi , & fe rendreà la Cour de la Reine; 
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Vans attendre la Princefle , efperant 
e fa prudence qu'il empêcheroit 
a rupture du traité. 

| Le Pere Antoine alla fur le champ: 
brendre congé de Donna Barbara, 
EX partit s'étant fair précéder d'un 

'ourier qui portoit fes lettres à la Rei- 
he, pour lui donner avis de fon de- 
Hart, & l'affurer des difpofitions in- 
Miolables , où éroient les Portugais de 
\fimenter ane alliance perpetuelle avec 
Da Majeíte. 
| La Reine quele difcours de l’'Am- 
bafladeur avoit beaucoup appaifce , 
Hecût avec plaifir les lettres du. Pere 
Mntoine ; elle lui répondit {ur le champ 
fju'il né differd point fon voyage; 
Mu'elle le verroit avec plahr; parce 

qu’elle fouhaitoit ardemment d’avoir 


ue cependant sil vouloir rendre fa 
Moye parfaite, ce feroit de lui ame- 
Mer fa fœur quelle aimoit tendre: 
qnent. | 

| L'arrivée du Mifionnaire fut le 
neilleur expedient que Pon pouvoit 
| F 11) 
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prendre pour affermir la paix, & fais | 
re revivre la Religion dans le cœur de |; 
la Reine : fans cela tout étoit defeípe- 
ré, tout étoit perdu, | 

Le Pere Antoine étoit encore con: |; 
valefcent. d'une grande maladie || 
quand il fe mit en chemin; mais il | 
ny fit aucune attention. Sa vie lui| 
fut moins chere que le falut de ces |, 
peuples. Il fit toute la diligence pol- | 
fible, & en vingt jours de marche for- | 
cce , il arriva au voifinage de la Cour: | 
Quand il en fut à deux milles , il fut | 
reçu pat les principaux Officiers de. 
l'Etat, qui "es lui avoir baifé les 


L 





mains, & l’habit avec un profond ref: | 
pect, le complimenterent au nom de 
la Reine, & Paccompagnerent juf-: 
qu'à un mille delà, où la Reine ac: 
compagnée de fa Cour, & environ: 
née de tous fes gardes, prenoit Pair: 
fur une petite éminence. a 

Du plus loin qu’elle l’apperçüt , elle | 
fe profterna par terre, & toute bai-/ 
gnée de larmes, elle dit à haute voix: 
Que le Miniflre du vrai Diem foit 
le bien venu. Je vous remercie ô bom: 
Religieux, puifqueje fuis affurée que: 
Vous me rendés la grace de mon Diet | 
la paix € le repos de ma confcience. 
Après quoi baifant amoureufementle: 
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crucifix qu'il avoit Oté de fon col, & 
qu'il lui avoit prefenté, elle fe le- 
a ; le prit de fa main, & ne cefla 
Mie le remercier de ce qu'il prenoit 
ant de peine pour la venir confo- 


| 

| 

| or 
| 

| 





Ils arriverent au Chilombo, ou à 
a ville où elle faifoit alors fa refiden- 









ce, où tout le peuple des environs 
setoit aflemblé , ou par curiofité , ou 
oour obéir aux ordres de la Reine, 
Maui voulant faire paroitre fa gran- 
Hcur en cette occafion , avoit fait 
avertir fes peuples de fe rendre à cet- 
‘€ cérémonie. | 
| On avoit élevé lethrône de la Rei- 
Me devant la porte de fon Palais. 11 
ne confiftoit qu'en quelques nattes des 
ndes étenduës. par terre, fur lefquel- 
cs il y avoit un tapis de velours avec 
Mies carreaux de même étoffe brodés 
Mlor, qui devoient fervir de fiege fe.. 
Jon l’ufage du pais. Elle prit la premie- 
Me place, s’afir, & fit afleoir auprês 





dic le le Pere Antoine & le Capitaine 
{manuel , comme. Ambafladeur. A 

| quelque dift:rce delle, toute la Conr 
demeura debout dans le refpe& & 
lans le filence. 


| Le Pere Antoinelui expofa les com- 
1 } 







Aifions dont le Viceroi l'avoir char- 


F v 
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gé, & paiticulierement qu'il devo, 
avoir l'honneur d'accompagner la Prin: 
cefle Barbe fa fœur, du moins jufqu'a| 
ce qu'elle eût été remife aux Officier 
de Sa Majefté aux frontieres de Mal 
tamba ; mais que les Magiftrats dd, 
Loanda fçachant que les deux cent, 
éfclaves ftipulés par le dernier traité! 
n’avoient point été livrés, s'éroient, 
oppofés à la volonté du Viceroi , & 
avoient fait des proteftations, & de! 
menaces , qui avoient obligées le Vice; 
roi à fufpendre les effets de fa bonne 
volonté, & de la faire demeurer 
Embacca jufqu’à l'execution du tra, 
té, qu'elle y étoit traitée en Prin, 
ceffe défon rang, & qu'il étoit affur( 
que quand elle feroit auprès de Sa Ma 
jefté, elle rendroit témoignage de: 
bons traitemens qu’elle avoit reçüs: 
Angola & dans les autres forterel, 
“Less | «100 





s ) 


Que le Viceroi , & confequemmen 
ta Cour de Portugal afluroir Sa Majef 
té, de la ferme difpofition, où Pot: 
étoit d’obferver inviolablement le tfat:| 
té conclu , & de lui donner tous le, 
fecours temporels & fpirituels ; dont, 
elle auroit befoin, dês qu'elle le feroi | 
fçavoir. | | A | 

La Reine fut quelques momens fam: 


| 
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| répondre. Elle jertoit feulement de 
Morofonds foupirs qui marquoient 
qu'elle n'étoit pas entierement conten- 
ve de Parrêr de fa fœur. Elle répon- 
dit enfin , & dit au Pere, que fes rai- 
fons la perfuadoient. Elle avoiia qu'il 
y avoit eu de la negligence de fon cô- 
ré à ne pas efféctuer les claufes du 
Hrairé, & qu'elle en payoit cherement 

a peine. 

* Après cela elle donna congé au Pere 
He fe retirer dans Phofpice qu'on lui 
voit préparé. Mais les fentiméns d'une 
Fendre devotion qui la prefloit, lui 
lirent oublier ce qu'elle devoit à fon 
Fang, elle fe leva, fuivit le Pere , & 
Je joignit avant quil füt arrivé chez 
ui ; & Pinvira de venir faire {a prie- 
| te devant le Crucifix, dont nous 
avons parlé ci-devant. 11 le trouva 
“fur un autel richement paré, dreflé 
ans le portique des Audiances publi- 
“ques. Ce lieu éroit tout ouvett ; afin 
ue le peuple pt venir adorer la fain- 
‘le Image. a 

1 Le Pere Antoine s'étant mis à 
Menoux devant la fainte Image, 
y faifant fa priere fe toufna 
Pers la Reine qui éroit en priere, 
& lui dit: Que vois-je , Madame, 
re Dick que vons avez abandonné fi 
F v) 
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láchement eff venu à vous, € il má 
dedaigne pas d'habiter dans un lieu ou 
s'ef commis tant de crimes : Voilà À 
une preuve bien éclatante de [a Di 
vine milericorde , qui deit vous obli- 
ger à de grands retours ; mais con 
noïffant , comme je fais , votre efprit [u-|) 
perieur €@ votre grandcoenr ,jene dou-\ 
te point du tout, qu'étant éclairée des) 
lumieres Divines, vous ne correfpon-\ 
diés aux graces immenfes cr eflentiel-\! 
des qu'il vous fait. Le fruit que vous| 
en devez efperer, Madame, de la) 
Jermetéque vous aurés dans vos bon-| 
ses refolutions , affi-bien que le [alut\ 
de tant d’ames qu’ila rachetées an prix! 
de fon fang précieux , & leur conver-\ 
Jon fera pour vous une [onrce inépai.\ 
fable de merites , & de recompenfes 
fi vous cooperés comme vous y êtes obli=: 
Ste , a leur falut. E 
La Reine ne pút entendre ces pa-! 
roles fans verfer des larmes en abon-! 
dance, & le Pere attendri de ce qu'il: 
voyoit en verfa aulh, & ils demeu-! 
rerent tous deux. aflés  long-tems en: 
oraifon. | 1 
La Reine fe fepara enfin du Pere &' 
le pria d'aller fe repofer , & dès ce: 
moment elle fentit fon cœur foulagé: 
& délivré des défiances, des ombra:* 


| 
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| ges & des raifonnemens d’une fauf- 
| “Se politique, que fes Miniftres qui 
| abhorroient la paix ; y avolent répan- 
| dus. 
| Elle; choifit & envoya prompte: 
| ment les deux cens efclaves ftipulés 


1 ai 
| par le traité, avec ordre au Capirai- 
) 


| 


| ne qui les conduifoir, de faire toute 
| la diligence pofñble ; elle lui donna 
| des lectres de créance pour les Minif- 
| tres Portugais. Le Pere Antoine y joi- 
|| gnitles fiennes, afin que fans délai on 
| lui remit la Princefle Barbe, qui ayant 
| | été en deux fois differentes quatorze ans 
| prifonniere chez les Portugais , atten- 
| doit avec une impatience exirème, 
|| J'heureux moment de fe voir dans une 
| entiere liberté, quoiqu'elie eût toujours 
| été traitée avec tous les égards & tou- 
| te la polirefle dás à fon rang. 
| cle fortit d'Embacca , & 
| qu'elle paflale fleuve Lucal'a , elle fut 
| faluée de trois falves royales de tou- 
re l'artillerie du Château & de la 
| Forterefle. Les troupes qui étoient 
| partie en bataille & partie en haye juf- 
| qua la riviere, la faluerent, & les 
Officiers l’ayant complimentée &c fait 
des préfens magnifiques de la part du 
Roi, la remirent aux Oflciers qui la : 
dévoilent recevoir. 
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On ne peut dire quelle fut la joye | 
de ce peuple noir, quand ils eurent | 
entre leurs mains leur chere Princefle, | 
il fembloit qu'ils euflent perdu le fens, 
ce n'étoient que cris de joye , que dan- 
fes , qu'acclamations ; ils prodiguorent | 
en fon honneur les loüanges les plus! | 
outrées. Ils la mirent dans un hamac 
fuperbe , & s’emprefloient tous fans 
diftinétion à qui auroit l'honneur de! 
la porter. Ils prirent leur roure par 
la Province de Souvi. On avoit eu. 
foin d’accommodez les chemins, qui | 
font prefque impraticables dans Ed) 
pais » & qui Pétoient un peu moins, 
à caufe du pañlage de la Princefle. 

Elle fut reçãe en arrivant à la Cour | 
par tous les Officiers à la têre des !| 
troupes avec de nouvelles acclamations : 
& au fon de tous lesinftrumens. Du” ! 
plus loin qu’elle apperçüt ila Reine, 
elle quitta fon hamac , elle fe: jetta : 
par terre pour lui faire hommage, com-. 
me fi elle eût été de la lie du peuple. 
On la fit lever , & on lui dit de sapo 
procher de la Reine, & de lui bai-. 
fer la main; mais quand elle en fut” * 
proche elle fe mir à geroux, fe jet-"0 | 
ta plufieurs fois de la pouffiere fur” : 
la tête & au vifage , quieft chez ces  * 
peuples la marque de la foumiffion law | 
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| plus complete. Elle fe leva après cer- 


| : 
“te cerémonie, &la Reine s'étant aulh 


“levée, courut embraffer fa chere fœur. 
Elles demeurerent long-tems collées 
| Pune à l’autre , pleurant, & fans pou- 
M voir proferer une {eule parole , tant 
M elles avoient de joye de fe revoir après 
"une abfence de neufans. 
| Les fêtes que Pon fir pour cette heu- 
“reufe arrivée , & les réjoiiflances du- 
| rerent jour & nuit une femaine entie- 
(re, & le bruir étoit frprodigieux qu'on 
ne pouvoit fans une peine extrème 
| célébrer les divins Offices ni fermer 
les yeux pour dormir. 
|| La Reine fur extrémement con- 
rente de la ponétuelité du Viceroi. La 
Princeffe lui rendit un compte fidéle 
"| des bons traitemens qu'elle en avoit 
.{ reçûs, des honneurs & des préfens 
| qu'il lui avoit fair, cequi ne fervit 
| pas peuà infpirer à la Reine des fen- 
|| timens d’une eftime particuliere pour 
| ce digne Officier & pour fa Na- 
E tion. o 
| Elle lui écrivit par un coutier ex- 
| près, & lui marqua fa reconnoliflan- 
| ce dans les termes les plus forts. 
| 


sus E cai a a O a a 





| Elle difoir quelquefois en plaifan- 
| tant, que la Maifon de Soufa , dont on 
| lui avoit donné le furnom après fon 
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baprême , lui avoit donnéla vie fpiri-| 
tuelle , qu’enfuite elle Pavoit fair mou. ] 
rir civilement , & qu’elle venoi de |, 
la refluíciter. Cela fignifioit, quec'é. |. 
toienc les exhortations de Dom Jean | 
Correa de Soufa , qui l’avoient portée | 
à fe faire Chrétienne, lorfqu’elle de- | 
meuroit à Loanda, que Dom Jean | 
Fernand de Sonfa lui avoit donné la | 
mort; loríqu en lui enlevant fes Etats, |, 
il l’avoit mife dans la dure neceflité | 
d'embrafler la See des Giagues ; mais | 
que Dom Salvator de Soufa Correa l’a | 
voit reflufcitée & rappellée à la vie, | 
en lui rendant {a chere feur , qui || 
étoit encore pour elle une raifon puit. 
fante pour la faire retourner au vrai | 
Dieu , & à la Religion Caiholi- | 
que. à a 
Ces commencemens étoient trop. 
heureux pour n'en pas efperer une . 
fin encore plus heureufe pour établir | 
le culte de Dieu, & pour le progrés | 
de la ‘Foi. | 

La Reine avoit fait préparer ane . 
quantité confiderable de bois & d'au- | 
tres materiaux pour bâtir une Eglife, 
au vrai Dieu. Elle donna la Sur-in- | 
tendance de ce bâtiment au Pere An- . 
toine avec un pouvoir abfolu fur les , 
ouvriers, qui felon les ordres de la. 
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eine accouroient en grand nombre 
sous cotés. Mais c’étoient de mauvais 
Mavriers qui n'étoient propres qu’à des 
Mibriques groflieres , qui ne fçavoient 
atre chofe qu'enfoncer des poteaux 
n terre, y pofer une fabliere, & un 
aitage avec des chevrons, & les cou- 
rir de paille ou de feiilles de pal- 
nier; c'eft en quoi ils réüfliflent mieuxe 
aute de meilleurs Archite&es ; il fal- 
bit fe contenter de ceux du pais; 
Marce qu'ils n'étoient pasen état d'exe- 
urer les defleins que le Pere An- 
Moine & fes compagnons auroient pi 
ur donner. | 
| On donna foixante dix palmes de 
Mongueur à l'édifice, vingt-neuf de 
argeur, & vingt cinq de hauteur. 
Le palme Portugais, eft un peu plus 
‘Hrrand que le palme Romain ,ileft de 
“huit pouces trois lignes mefure de Pa- 
‘is. 

| La promptitude des Ouvriers, & 
Ma diligence qu'ils apporterent dans leur 
Mravail , en recompenfa en quelque fa- 
Mon la groffiereté. Les muraillesétoient 
ide terre grafle bien battué, blanchies 
Mpar le dehors avec de la chaux, & cou- 
Mvertes par dedans de três-belles nattes, 
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travaillées en carreaux blancs & noirs 
avec des arabefques & des guillochis. 
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de très bon goût. Le fond de PEglife| 
où devoit être appuyé le grand Autell|| 
étoit couvert des plus beaux & des. 
plus riches tapis que la Reine fit ti-| 
rer de fa garderobe, & dont elle fit. 
préfent à l’Eglife. L’Autel fur auffl 
couvert de femblables tapis. C'étoit| 
fur cet Autel qu'on devoit mettre le 
crucifix merveilleux , dont nous avons! 
parlé , auquel le Frere Ignace un des; 
Compagnons du Pere Antoine, avoit | 
fait une croix neuve & fort pros, 
PE ! À 
Le Pere Antoine avoit apporté un |, 
très-beau tableau de la Vierge copié! 
fur celui de Sainte Marie-Majeuré à 
Rome. Il l'expofa au milieu du grand, 
Autel. Le peuple accouroit en foule. 
pour le voir, & le Pere Antoine &: 
fes cofpagñons, prenoient cerre occa- 
fon pour leur expliquer les Myfteres 
de notre Religion, & les exciter à la. 
dévotion à la Sainte Vierge , qu'ils : 
leur infpiroient de prendre pour leur : 
avocate, & d’avoir recours à elle, 
dans tous leurs befoins. , 
Toutes ces difpofitions étant faites; | 
le Pere Antoine prit jour avec la Rei- | 
ne, pour abolir dans toute la villes | 
ce qui y étoit encore des marques de | 
J’Idolâtrie , en faifant avec folemnis ; 








, 
. 
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é non feulement la Dedicace de PEglt- 
>> mais encore dela ville. L'une & 

autre furent dedices à la Mere de 
Dieu, & la ville fut nommée Sainte 


| 
farie de Matamba, à Pexemple des 
| 


Mremiers Cacholiques qui entrerent 
ans le Royaume de Congo en 1491. 
ui changerent le nom de la Capita- 
Je, qui s’appelloit Ambrafe, en celui 
le Saint Sauveur. 
| Après cela le Pere Antoine traita 
{vec la Reine, des moyens qu'il falloit 
‘prendre pour la convêrfion de tout fon 
peuple , & lui fit connoître, qu'entre 
es moyensles plus efficaces pour réufir 
Hans ce grand deffein , c’étoit qu'elle 
Méur en donnat l'exemple. Il lui fic 
De que fes peuples lui étolent tel- 
Mément foumis, qu'elle en étoit la: 
| haïtreffe abfoluë , & qu'elle les con- 
luiroit où elle voudroit , pourveu 
fju'elle marchãt à leur tête ; qu'il fal. 
loir donc qu'elle fit une abjuration 
publique des erreurs où elle s'étoit 
engagée, & qu'en la préfence de tous 
Mes peuples, elle renouvellât la con- 
MfeMion de Foi qu’elle avoit faite autre- 
ois, en recevant le faint Baptème. 
La Reine s'y foumit de bonne grace ,. 
& fans difpurer, elle regarda cet 
ie humiliant, non comme une fim- 
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ple cérémonie ; mais comme un devof 
auquel elle étoit obligée de fe foume| 
tre, & fe trouvant dans ce momei 
environnée de toute fa Cour, ell! 
dit à haute voix, & protefta , qu? 
dorénavant elle ne tolereroit l’Idoi4 
trie dans aucun endroit de fes Etar!! 
Malgré des difpofitions fi heutew 
fes, le prudent Mifionnaire jugea qui: 
falloit aller doucement , & cotnin| 
pas à pas dans une affaire de cer 
importance à caufe des fuites fâcheu! 
fes qu'elle pouvoit avoir , fi on y alloïl | 
avec trop de précipitation & de vio! 
lence, Ce qu'il exigea de ceux qui 
venoient d'eux-mêmes embrafler la FE , 
& demander le batème, fut qu'ils 
n'euflent plus de commerce avec les! 
Idolâtres, qu'ils ne les frequentaffem 
plus, & que pour cer effez ils tranfpor- 
talent leurs maifons dans un quartier! 
de la ville, que la Reine afligna aux! 
nouveaux Chrétiens; afin qu'étant ainh. 
feparés de ceux qui ne Pétoient pas; 
ils n'euflent plus dévant les yeux les' 
mauvais exemples des Idolâtres qui | 
ne manqueroient pas de reveiller en' 
eux leurs anciennes pratiques, & les 
feroient pafler peu à peu à l’apofta- 
fie. E y 
Cet expedient fut très-fage, 8con' 
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Mn connut “bientôt la valeur ; caron 
para par ce moyen les boucs d'avec 
E: agneaux, & au lieu quil y en 
Moitun grand nombre, qui ne ve- 
Moient entendie la parole de Dieu que 
| ar politique , & fans deflein d’en pro- 
ter; ou fut afluré que ceux qui ve- 
Moient Péconiter , avoient veritablement 
| 


nvie d'en profiter & de renoncer à 
furs erreurs. 
| Cela sexecuta fans tumulte , le peu- 

















le la Reine & des Grands les y enga- 
Mcoir, & quand on jugea qu'il étoit 
ms de donner le dernier coup à PI- 
lolätrie , fans rien rifquer , la Reine 
te publier un Edit qui la profcrivit 
e tous fes Erars. Le voici ; 1l conte- 
| as 4 
A Primo. Que fous peine de la vie, 
erfonne ne fut aflés hardi per invo- 
À fer le Démon , ou quelque Idole 
ue ce pût être, ni luioffrir des Sa- 
fiifices, déclarant qu’elle comprenoit 
À lans certe Loi, & fous la même peine 
; eux même qui étoient encore dans 
Ma perfidie de PIdo!ârrie. 
| 2º, Qu'elle deffendoit aux femmes 
zroffes de fortir de la ville ou du 
| “ amp pouraller accoucher dehors, & 
F abandonner leurs enfans à la forêt 





























142 RELATION 
our fervir de pâture aux bêtes , ou 
la même peine de la vie. A 
3°. Qu'on eut à denoncer les fem); 
mes grofles & celles qui étoient pré: 
tes daccoucher, & que les enfant: 
fuffent portés au Prêtre pour être bay 
tifés. ai 
4º. Que les filles non plus que: 
les garçons, ne fuflent point privées! 
de la grace du Sacrement ; mais qui) 
fut adminiftré à rous les-enfans de quel} 
que fexe qu'ils fuflent aufli-bien qu'aux 
adultes, quand les Cathechiftes: les 
auroient bien inftruits, & qu'on ferait 
informé de leurs mœurs. A 
5°. Que perfonne, homme ou femme! 
fous la même peine de mort, ne man! 
geât de la chair humaine, quand bier 
ce feroit celle des ennemis pris; Ou! 
tués dans une bataille. À 
* 6°. Qu'on brülat généralement tou! 
ce qui a durapport aux fuperfhitions 
de PIdolárrie, ou qu'onles remit aux: 
_Miffionnaires, & que ‘perfonne ne 
fiir aflés remeraire pour donner , ou! 
pour recevoir ce qui a été facrifié, om 
deftiné à être facnhe. 4 
7º. Que les juremens , ou fermens. 
qu'on faifoit felon les. formulles abo-: 
minables des fuperftitions anciennes, | 


ne fuflent plus reçus à l'avenir , & 
é | E | 
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Mu'ils ne fuflent d'aucune valeur, & 
Mue ceux qui les feroient fuflent chã 
és rigoureufement. 

Cet Edi fut envoyé à tous les 
ouverneurs des Provinces, & aux 
{Souverneurs particuliers des villes ou 
; lès bourgs, qui le firent publier plu- 

ieurs-fois, &-qui eurent un très-grand 
oin de le faire executer ; car comme 
bn connoifloit la fermeté de la Rei- 
a“ dans fes refolutions » tout le mon: 
ile craignoit de tomber en faute {ça- 
{hant qu'elle étoit fi inexorable, par- 
Miculisrement fur le fair de la defo- 
Méiflance, que les plus prudens de fon 
M_onfeil avoient beaucoup de peine à 
Ma porter à la clemence, en lui re- 
frefentant qu'il étoit quelquefois ne- 
Meaire d'ufer d'un peu de condef- 

Mendance, fur tout dans ces commen- 

emens, pour ne pas porter les peuples 

Mu defefpoir & à la revolte. 

| Le Pere Antoine crut que pour ci- 
enter de plus en plus l’affare de 


| sé ; 
1 Religion, on avoit befoin de FPe- 


emple de la Reine, pour ôter un 
bus fortement enraciné chez ces peu- 
les. C'étoir la multiplicité des fem- 
es. Les Grands plus que les autres 
efiftoient à la Loi fainte qui deffend 


| 
| 
| 
| abus. Ce fage & zélé Miflionnai- 
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re, crut que c'étoit à la Reine à cont:| 
mencer , & à faire voir que comme] 
les femmes doivent fe contenter dun| 
feul mari, les hommes doivent auffi|| 
fe contenter d'une feule femme. Ilen| 
parla à la Reine avec cette liberté pru- | 
dente & apoftolique, & lui confeil.| 
la de prendre un époux felon les Loi} 


| 


de PEglife. Do! 
« La Reine ne gotta pas d'abord ce 
confeil , elle s'en offenfa comme d'une, 
action qui la deshonoreroit; vü qu’elle! 
ne pouvoit choifir qu'un de fes vaf-| 
faux, & qu'étant agée de foixante-| 
“quinze ans, le mariage {embloit lui 
être interdit. Cependant après y avo: 
refléchi , le zéle qu’elle avoit de do 
ner en cette occafion un exemple, 

fes fujers feroient obligés de fui 

Py détermina. Elle choifit un de 
Courtifans appellé Dom Salvatore, j 
ne homme de médiocre naiflanc 
puifqu'il éteit fils d'un efclave qui 
tant fauvé de Loanda étoit venus 
rôler dans les troupes de la Reln 
mais qui étoit bien fait , plein d 
prit de bonnes mœurs, très-brave 
très-prudent , & {ur tout bon Cat 
lique, & qui avoiteu pour Cat 
chifte le Pere Antoine. 

- Elle Pépoufa publiquement en fã 
d’Egliie 
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l'Eglife & de tout fon peupie » See 
féclara fon é ÉpOux » elle lui donna cinq 

| ents Elclaves ; afin qu'il fût recon- 
Fu comme Prince. | 
| L'effer que produifir ce mariage, fur 
ue la Reine n'ayant qu'un feul ma- 
lt, les autres femmes devoient auf& 
Je contenter d'un feul époux, & ce-. 
lu éroit aflés de leur gout, à caufe 
é la confequence qui s'enfuivoit » 
Qui étoit que les homimes devoiene' 
lui fé contenter d'une feule fem- 
Me. Ce point étroit d’une execus 
on bien plus difficile. Tous les fu- 
ts de-la ‘Reine s'y “conformerent 
Surtant ; cat la Reine avoit des ef. 
ons. de tous côtés ; & quand elle 
oit avertie que quelqu'un s’écartoit 
cette Loi, elle le TARDE cenario 
LA mes o 1] 
“Mais il arriva dans ce mème tems, 
| accident qui diminua beaucoup la 
ie interieure, que la Reine & le Pe- 
|” Antoine reentoient des progrès 
ne la Religion faifoit parmi les peu 
es. Tl. s'ag oi de su ormerun abus 
PORTE , ‘introduit depuis tânt 
années, qu'il fembloit é être pañlé en 
1, & dont les Grands retiroient un 
antage , & c’étoit ce qui en rendoit 
bolicion plus difficile, 
lé al TE G 
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C'éroit que dans les Provinces du 

Royaume , comme dans celles des en- | 
virons, perfonne ne pouvoit fe ma-,| 
riet fans le confentement du Prince, | 
ou du Seigneur dont ils dépendoient, | 
& ces Seigneurs ne le donnoient qu'a;;| 

rès qu'on l’avoit achepté , & fouvent | 
bien cher. Cela portoit un grand pré- | 
judice à l'Etat & il s’enfuivoit des, 
defordres confiderables. La Reine trou | 
va de grandes difficultés à fupprimer | 
ce prétendu droit. Les Seigneurs mê=| 
me E plus foumis vouloient fe mains | 
tenir dans cette polleflion, & fem. 
bloient menacer dom (oulevement , fi | 


+ í o: 
Elle avoit fait célébrer fes nopces 
avec toutes les folemnités du pais: 
- Elle fongea, quand elles furent ter: 
minées, à marier fa fœur la Princelle 
Barbe. Elle lui choifit pour époux un: 
de fes  Confeillers nommé Dom Jean; 
&.déclara publiquement le choix qu'el-: 
le avoit fair. Ce Seigneur quoi 
Catholique crût qu'il pouvoir “fé 
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|lancien ufage, & fans attendre que 
le mariage eúr eté célébré en face 


cefle qu'il devoir époufer, & il Py 
conduifiten effet. Par bonheur il tom- 
ba auffi-tôr dans une maladie dange- 







Mde mauvais entre-eux que la fimple 
cohabitation. 
| On découvrit pendant fa maladie, 
qu'il avoit e une femme Chré- 
Mienne née à Embacca pendant qu'il 
y Ctoit prifonnier des Portugais. 
| Le Pere Antoine en parlaà la Rei- 
Mie , dui en fitun gros fcrupule, & 
da prefla de faire examiner cette affai- 
je, & cependant retirer la Princefle 
€ la maifon de fon futur époux, de 
Meur qu'il ne fe paflât entre-eux des 
“hofes contraires aux Loix de PEgli- 
de. 11 lui dit encore, que quand ce 
remier mariage fe trouveroit faux, 
: Princefle ne devoit pas demeurer 
Hans la maifon de ce Seigneur , juf- 
ua ce qu'ils euflent été unis par le 
acrément. 
ACes reprefentations furprirent la Rei- | 
E, & la chagrinerent beaucoup. D'a- 
prd elle avoit fesvüës en faifant ce ma- 
ge. Ce Seigneur étroit du Sang Royal 
l'avoit de juftes prétentions à la Cou- 
E Go Gij 
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d'Eglife, fit conduire chez lui la Prin- 


reufe, de forte qu'il ne fe paffa rien 
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tonne. Elle Pafluroit inconteftablement | 
à fa (our, & lui Otoir tout Competiteur || 
par cette alliance. Elle fe rendit pousa 
tant aux raifons du Pere Antoine. Elle fiz | 
écrire au Préfet dela Miflion qui de- | 
meuroit à Maflangano ; afin qu'il fit les, | 
informations necellaires fur ce fait. On 


terrogée juridiquement auffi-bien que | 
les témoins qui avoient aflifté à la | 
célébration du mariage. On en fit un | 
ample procès verbal, qui fur auto- | 
rifé par le Vicaire-Général de Maflan- | 
gano & envoyé au Pere Antoine. Il! 
le préfenta à la Reine, la Ge | 


de prendre des moyens doux & on- | 
nêtes pour rompre cette alliance com-| 
mencée. Ilen parla à l'époux préten- | 
du qui s'en mocqua, & qui n'étoit, 
point du tout difpofé de fe feparer , 
de la Princeffe qui lui afluroit incon- | 
teftablement la Couronne après la, 
mort de la Reine, & qui prétendoit | 
que le mariage qu'il avoit contracté] 
cn % Embacca éroit abfolument nul, de, 
o. maniere que fi la Reine m'avoit in-) 
E terpofé fon autorité, la chofe auroit, 

pô avoir des fuites fâcheufes. La Rei- | 

ne parla au Pere Antoine d’une ma 

niere, qu'il paroifloit qu’elle craignoit, 

ne fedition & une revolte générale, 
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“dans fon Royaume, & peut-être la 
_ deftrudion de la Religion, à caufe du 
| grand crédit que ce Seigneur avoir. 
Maisle Pere la raflura, & lui parlant 


| 








avec un zéle & une fagefle apoftoli- 
M que: Necraignés rien, Madame , pre- 
nés fenlement garde, que fi dans cette 


‘occafion vous abandonnés Vinterêt de 
| PEglife, cet édifice que vous avez bá- 
| +2 AVEC tant de peine tombera par terra; 
| parceque ff vous laiffez une foisonvrir 
 laporte à l'inobfervance de la Loi de 
| Dieu, les foandales fe fuccederont les 
uns aux autres. Vos fujets n'en feront 
plus d'état , & fe precipiteront d'abi- 
mes em abimes. Si cet homme a deux 








du même privilege, il ny aura point 
dé raifon de les en priver, & la Foi 
1 & la Religion fe perdront infaillible- 
| ment. Pour moi, ajoúra ce Miffionai- 
re intrepide , je [ais refolu de tout 
| abandonner, & deme retirer, fi vorre 
| Majefiénécoire pas en ceci ce que je lui 
à dis dela part de Dieu. 

| Ce difcours fit un fi puiffant effet 
| fur l’efprit de la Reine ; que dans Pinf- 
| tant elle fit revenir fa four à la Cour, 
& fit defendre à Dom Jean fous peine 











id 


{mais parler, & de rien faire fur ce fujets 
| G ij 





































N femmes , tous les autres voudront joiisr 


4 dela vie'de penfer à ce mariage,d'enja-. 
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Le Général des armées de la Reine, | 
appellé Dom Antoine Ginga Mona, 
s'étoir retiré de la Cour, & demeu- 
soit à la campagne, fous prétexte din- | 
firmité. C'éroit un brave homme fort | 
experimenté au fair de la guerre , qui | 
avoit rendu de très-grands fervices à | 
l'Etat. Il apprit la rupture de ce ma- 
riage , & crut que fes fervices impor: | 
tans lui donnoient lieu de prétendreà | 
cette alliance, qui lui affuroit une | 
haute fortune. Il eut la hardieffe d’en | 
écrire à la Reine , & de lui deman- | 
der la Princeffe en recompenfe de fes | 
Jongs & bons fervices. La Reine fut | 
fort furprife de la hardiefle de fon | 
Général , & de ce qu'il ofoit deman: | 
der la Princefle, comme une recom- | 
penfe qui lui étoir dãe, lui qui étoir | 
d’une condition vile, & qui avoit 
été recompenfé au-delà de ce qual, 
meriteit par le pofte où elle l'avoit 
élevé. a 
Cependant comme la difference des 
conditions n'eft pas chez ces peuples 
un obftacle confiderable aux allian- | 
ces, & qu'elle même en venoit de . 
donner l'exemple, par celle qu’elle avoit | 
contra@ée ; elle confentit à la de- 
mande du Général, & lui promit le 
ceffe, 
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| Dès que le Général eút reçã certe 
M agréable nouvelle , fa maladie difpa- 
| ruc, il fe rendit en diligence à la Cour, 
| & s'étant profterné aux pieds de la 
| "Reine, il lui fit les plus humbles re- 
| mercimens, ilfe couvrit pluñeurs fois 
| la tête de poufliere, proteftant qu'il fe- 

roit De nene fon efclave & qu'il 
refpe&teroir toújours la Princefle com- 
me fa Maïîtrelle. 

Donna Barbara au contraire n’avoit 
aucune inclination pour lui, elle fçavoit 
que c'étoit un vieillard des moins po- 
hs, fier, brutal, emporté jufqu'à la 
fureur , & plus Chrétien de nom que 
d'effet. Cependant pour ne pas dé- 
plaire à la Reine fa four , elle confen- 
tit au mariage, cherchant cependant 
avec foin quelque occafion pour le 


rompre. Mais n'en trouvant point 


après d’aflés longs délais, elle fut con- 
trainte de fe rendre & de le recevoir 
| Res avec les cérémonies de la 
| fainte Eglife. Les nopces furent célé- 
* brées avec toute la pompe imagina- 
| ble, & commeil convenoit à des per- 
| fonnes de cette condition. 
|: Mais le perfide Ginga oublia bien- 
| tôt ce qu'il devoit à la Princefle. Son 
| naturel brutal & furieux éclata en 
| moins de rien. Il la maltraita de 
| Giiij 
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1 ne | 
aroles & de la main, & la menaça| 
he la tuer, de forte que cette Prin- | 
cefle afiligée sen plaignant au Pere || 
Antoine, elle lui difoit les larmes aux || 
yeux, qu'elle étoir infiniment plus. | 
heureufe quand elle étoit prifonniere | 
des Portugais, qu’apréfent qu’elle || 
étoit en liberté , mais fujetce aux ca- 
prices dece barbare. a 
Le, Pere Antoine fe crut obligéd'en. | 
avertir la Reine. Elle y prittoute la | 
part qu'on pouvoit attendre de l'affec- | 
tion qu’elle avoir. pour une fœur qui | 
lui étoit fi. chere. Mais elle ne jugea | 
as à propos d’éclater., de peut que cé | 
Blebais ne fe portât aux dernieres ex. | 
trémités,. Quelques. mois auparavant, | 
1l n'auroit pas porté loin un attentat de | 
cette nature, elle l’auroit fair venir 
& l'auroit fair égorger en fa préfence, , 
Le Chriftianifme lui avoit infpiré des | 
fentimens plus doux ; mais elle pro. : 
tefta, que dans la fuite elle ne pren- | 
droit plus de part dans ces fortes d’affai-. | 
res, & qu'elle laifferoit une liberté des | 
plüs éntieres à tour le monde de fema-. | 
rier comme ils le jugeroient à propos. | 
Il faut à préfent dire.quelque cho- | 
fé des exercices fpiritusls, que le Pe- | 
re Antoine Eta à Matambai |. 
pour infpirer à ces nouveaux Chré- | 
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| tiens une veritable pieté & une foli- 
"de devotion. Les voici. 


Lui, ou fes compagnons faifoient 


| 
à 
| | tous les jours une explication du Ca- 
1 techifme. Tout le peuple étoit obligé 
NM dy afifters & afin que cela fe fit 
fans confufion, & d’une maniere qui 
ne nuifit point à leurs occupations 
Mordinaire:. elles étoient courtes, & cha 
| que quartier avoir fon heure marquée. 
4 Un Prêtre faifoir d’abord l'explication 
|| d'un pointdu Catechifme.Un Interpre- 
te ouCarechifte l’expliquoit enfuite d’u- 
| ne maniere plus populaire & accommo- 
| dee à Pufage des Auditeurs. Le. Prêtre 
| reprenoit la parole, & en interrogeoit 
quelques-uns, & repondoit aux doutes 
{qu'on lui propofoit, & de cette maniere: 
Mces zélés Miffionnaires vinrent à bour. 
“d'inftruire & de faire comprendre nos 
| Myfteres aux plus grofiers. 













Reine, que fa préfence & les foins 
Ro: fe donnoit pour faire after 
des peuples à ces exhortations ,. ai 


Elie nemanquoir pas d'y venir chaque 
Mjour . & même fouvent plufieurs fois. 
| Son exemple excitoit tout le monde à 


1 8y trouver. Eile fe donnoit même la. 
peine d'inftruire les jeunes files; elle” 


q G y: 


| 
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| On doit dire à la loiiange de la 


|doient infiniment aux Milonnaires. 
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éroir leur Catechifte & les recompenfoit, À 
quand elleles voyoit appliquées à bien | 
apprendre leur Religion. | 
Sur le foir ; toutle euple venoit à | 
l'Eglife, & comme elle fut bien-tôt trop | 
petite, la plus grande partie demeu- 
roit à genoux dans la place. On fut} 
obligé de l'agrandir confiderablement | 
On chantoit les Litanies de la Sain- | 
te Vierge en Langue vulgaire, & puis | 
on faifoit la priere, & l'examen de conf- | 
fcience , & le Pere Antoine conge- 
dioit l'affemblée en lui donnant fa | 
Benediétion. e) 
On ne fçauroit simaginer combien | 
ces inftruétions & ces exercices de! 
jeté changerent le naturel barbare | 
de ces peuples. Ils devinrent devots, 
charitables , affe&ionnés à la Religion. 
Ils devinrent laborieux. L'impureté, 
le larcin , la cruauté difparurent. Ceux | 
de les avoient vûs avant la converfiot | 





e la Reine, & qui les voyoient fix: 
mois aprês ne les reconnoiffoient plus. 
La Reine n'étoir plus reconnoiffable, 
Certe Princelle autrefois fi cruelle; &' 
toûjours couverte du (ang des mal. 
henreux , étoit devenuê douce, comp À 
rifante » charitable, & quoi qu elle” 
für toüjours d'une grande exactitude». 
& même três-fevere à punir les fautes: 

ão 
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parce que le genie de fés peuples le 
| demandoit , on _Fémarquoit qu’elle 
| fouffroit la premiere , quand elle étoir 
obligée de faire fouffrir. - 
| Le Carème étant arrivé, le Pere An- 
| toine leur fit connoître la neceflité de 
| faire penitence. Il crût que pour les 
| y porter plus efficacement, il falloir 
| leur reprefenter les Myfteres de la 
| Pañion , il ft bâtir des Oratoires en 
differens quartiers. On y alloit en 
| proceflion , le crucifix dont nous avons 
1 parlé, étoit à la tête, porté par un 
Religieux en furplis, on chantoit les 
1 Hymnes de la Pafion en langue vul- 
| gaire. Tout le peuple ayant la Reine, 
18 toute fa Cour à la tère, fuivoit 
marchant avec modeftie. Quand. on 
Méroir arrivé à Ja Chapelle où fe faifoir 
la Station, on trouvoit fur PAutel un 
tableau qui reprefentoit un Myftere 
e la Pañion. Ces tableaux avoient 
Qété envoyés d'Angola. Le Pere An- 


jmenagement que le fang ruifleloir de 
dtous côtés, & que les Peres étoient . 
fobligés de leur arracher les ver 
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On retournoit à l’Eglife en chan- 
tant les Litanies des Saints, qui étoient | 

fuivies de la benediétion du Saint 

Sacrement. | e 

C'étoir une merveille de voir le 

prodigieux changement ; que la main 
du tout. puiflant avoir operé dans ces | 
uples brutaux. Je le- repete encore; | 
'exemple de la Reine les entrainoiti. | 
car ces peuples grofliers fuivent dans | 
le bien & dans le mal, l'exemple de \ 
leurs fuperieurs. n° 
Ils écoutoient attentivement tout ce |! 
que le Pere Antoine leur difoit. Quel | 
que occupation qu'eût la Reine, elle | 
ne manquait jamais de fe trouver aux | 
Sermons. Elle y afliftoit fans pompes | 
dans une pofture humiliée’, & quoique ' 
la chaleur für exceffive, elle & fa : 
Cour, &tout le peuple y étoir dans º 
un filence merveilleux , & fans prens ' 
dre d'autre commodité que d’être des 
boutou.à genoux. = L 
La. premiere fois: que le Pere An: ‘ 
toine leur parla de la necefhté de fais ' 
. se penitence , il fe trouva dans l’aflems * 
blée un malheureux Chrétien qui ' 
vivoit depui: trente ans: dans l’Apofs : 
raie. Cet homme vaincu par le difá | 
cours du Pere. Vinterrompit , déclara | 
) a À 
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{fon crime à haute voix, confefla fes 
pechés , en demanda pardon, & 
| fe foumit à toutes les peines quon 
| voudroit lui. impofer. Il fut reconci- | 
Mliéa l'Eghfe:, & depuis ce moment 1 
| 8c jufqu'à la mort, il fur le modéle nr 
{de tous les autres Chréuens. RR 
{ On vit dans l’année 1657. des pro- E 
| diges dans l'air, qui annonçoient la co- 
| lere de Dieu, des: Comettes épouvans - 
| tables;, le tonnerre grondoit effroya- 
| blement aux quatre coins de: l'hori- 
“fon, les éclairs ébloüifloient , les fou 
| dres tomboient de tous côtés, fracal- 
| foient les arbres, & repandoient- par 
| tour une puanteur infupportable. Le 
| Soleil parur comme éclipfé pendant 
| plufieurs jours, & la terre s'ouvrit 
en plus de cent endroits, &. fit voit 
| des gouffres & des abimes , dont per- 
| fonne n’ofoit melurer la profondeur. 
| Ces prodiges furent fuivisd’unefa- 
| mine générale, & de maladies conta- 
| gieufes, & de peur que les traités: 
| de paix commencés avec les Portu- 
| gais, & qui n'étoient pas encore fignés,. 
| ne fe  rompifent, & qu'on n'entrát E 
“dans une nouvelle guerre, au lieu de nil 











ass | 

Ja paix: qu'on efperoit, & dont ces 
| peuples commençoient à goûter la. ji 
| douceur. 
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Le Pere Antoine s’en fervit pour 
les porter à la penitence , & Dieu | 
verfa tant d'onétion fur fes paroles | 
qu'il y reunir, & qu'il fe fit des con: |, 
verfions que l’on n’attendoit pas. 
Il eft vrai que ce qui paroifloir é- | 
tre une paix , n'étoit à proprement 
parler qu'unetréve , ou une fufpenfion | 
d'armes avec les Portugais. | 
Le Viceroi d'Angola, & fon Con: | 
feil avoient de grandes prétentions, | 
& la Reine n'en avoit pas moins. | 
Chacun faifoit valoir fes raifons de | 
fon mieux, ce qui éloignoit beaucoup 
la conclufion de la paix. E, 
1º. Les Portugais propoferent d'ac- | 
corder à la Reine une paix ferme & | 
durable , une alliance perpetuelle au 
nom de leur Souverain , + qu'ils fe- | 
roient allurés dela réalité de fa con: | 
verfion à la Foi Catholique, & qu'on , 
lui cederoit comme un préfent quek . 
ques Contrées du Royaume de Don- | 
go, dont ils éroient en pofleflion. # . 
2%, Que la Reine en échange de | 
ce préfent, qui n'auroi point la qua- | 
lité d'inveftiture, payeroit quelque . 
reconnoiflance annuelle à la Couron- , 
ne de Portugal, & que quand elle , 
y manqueroit , il feroit libre aux Por: | 
tugais de fe remettre, en poflefhon , 
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de ce quils lui cedoient. 
| 3º, Que lecommerce feroit ouvert 
“entre les fujets des deux Etats , tant 
| pour Fachat des-efclaves, que pour tou- 
Mes les autres fortes de marchandi- 
| fes. 
| ‘49. Que la Reine ne molefteroit 
aucun des Seigneurs dépendans où 
| feudataires de la Couronne de Por- 
| tugal, quand bien même dans les 
| guerres pañlées , ils auroient caufé des 
‘dommages dans fes Provinces & dans 
le Royaume de Matamba. 
_ 5°. Qu'elle s'engageroit de rendre 
{les efclaves qui pendant la guerre 
| sétoient fauvés des Portugais, & sé- 
| toient retirés dans fes Etats. 
6°, Qu'elle remettroit entre les 
{ mains du Gouverneut d' Angola, le 
| Giaga Calanda , qui s'étoit revolté 
contre eux; fur l'aflurance qu'on lui 
| donnoit que fa faute feroit pardonnée; 











des amis, & ennemie des-ennemis 
des Portugais. 

| Ces propofitions furent múrement 
l'examinées dans plufieuts Confeils te- 
| nusen prefence de la Reine. Elle fou- 
| haitoic réellement de vivre en paix & 
1 en füreté ; mais elle ne vouloit point 
M que ce füt à des conditions qui fif- 













| TE 
À & enfin qu'elle jureroit d'être amie 
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fent conjeéturer qu’elle étoit forcée de 
les recevoir, d'autant plus qu’elle étoir |: 
extrêmement picquée ; de ce que les | 
Portug:1s avoient fait proclamer un dg | 
fes efclaves Roi deDongo, avant de lui | 
avoir propofé quelque accommodement | 
raifonnable, 1 
Pendant que l’on examinoit ses pro» | 
pofitioss, la Reinetomba malade d'une |! 
groffe fiévre , avec une. inflammation | 
dans la gorge. Dans cet état elle fe 
recommandoit fort aux prieres du Pe- | 
se Antoine, & de fescompagnons. Ce | 
bon Religieux qui ne.Pabandonnoit | 
point. & qui fçavoir bien mieux que pas | 
un autre, de quelle importance. étoig: | 
la fanté de la Reine, pour Paffermif. | 
fement & le foutien deila Religions: | 
fit faire des prieres publiques. poux ! 
elle; Cetre attention plût beaucou 4 
à la Reine, & à tout le peuple. Il fe! 
fervit encore de certe conjoncture pour 
obliger la. Reine , a mettre la derriere: 
main au traité de paix qui. étoir fur | 
rapis ; & fur tout de faire fa paix.avec | 
Dieu. Elle s’en remit pour ce dernier " 
article, & le ft avec une pieré & | 
ure obéifíance., qu'il auroic éré: diffé | 
crie de trouver dans. les plus.anciens * 
& les plus fervens Catholiques. Er quant * 
au premier point , elle envoya un ex- | 
-Brês à Loanda, (por-2= ===" 008 
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“Fes dernieres refolutions au Viceroi.. 
“Ele lui, marquoir. 


| Que ce n'étoit pas par le motif de 
“aire la paix vi par aucune necefliré,. 


Qui par La perfuafion de qui que ce fur, 


uuelle étoit retournée am giron del E- 


à 


Ufes qu'elle y avoit été rappellée 
Mune maniere extraordinaire par le 


vrai Dies, & qu'elle étoit refoluê 
y perfeverer jufqu'as dernier fonpir, 
ommeelle l'avoit proteflé en prefence 


le tout le monde. Que quant à l'Apof- 


afie ou elle étoit tombée, c'étoit les 


zanvais traitemens qu'elle avoit reçãos 


le Fernando S onfa » alors Gouverneur 


(é Loanda, qui l'y avoient precipitée 
Mort elle fe repentoit de tout [in cœur. 
Que fi le Roi de Portugal vouloit lui 


Vite une partie de fes Etats, il 
Prot l'aition d'un galant homme , &: 
il les lui reflituoit tous entiers, cel. 
d'un Monarque généreux , jufie, e 
Ubrétien. Quant aux. autres propofi- 
ons, qu'elle n'avoit pas te cœur , 
“prit fi bas, que de confentir à fais 
| ramais hommage à qui que ce foit. 


Je frelle me l'avoit pas fait quand 
le étoit Giagne, elle le ferait encore 
‘# moins à préfent qu'elle étoit Ca- 
Wlique, qu'elle étoit née libre, & 


| 


| 
1) 


elle ne ffavoit ce que c'éroit d'être 
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efilave & tributaire, quedn Dien tout 
paiffant qui l'avoit créée, & lui avoi 
donné fon Royaume. Que cependan| 
fi elle découvroit quelque chofe dan: 
fes Etats qui lui fut agréable, elly, 
lui en feroit volontiers offre; étant fil 
re de fa générofités & de Ja correfpon, 
dance. Que pour les autres articles, 
elle n'avoit point d'oppofition as con 
former, & qu'elle avoit un defir Jin 
cere de s'unir é de fe confederer ave 
te Roi de Portugal. | É À 
Les Confeillers d'Etat de Loanda] 
ne trouvoient pas que les offres del! 
Reine fuffent fuffifans ; mais le Vice | 
roi qui avoit en vit la propagatio! 
de la Foi dans ce grand Etar, & qu 


fçavoit que la paix y étoit abfolumer 
neceffaire, & que la guerre pourto! 
cout ruiner , en jugeoit tout autre 
ment. Il étoit ami intime du Pere Ar 
toine, & entretenoit une étroite co 


al 


refpondance avec lui, & cétoit pí 
les avis qu'il lui donnoit, qu'il cor 
noifoit à fond les difpofítions de | 
RR Reine & de fes peuples. Il rainer 
E UM adroitement les Confeillers à fon fer: 
o qu timent , & fit conclure la paix di 
conditions honorables , raifonnable! 
& qui contenterent les deux atié 
Les voici. E 
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M 1º. Que le fleuve Lucalla ferviroit 
Me borne , & de limite perpetuelle aux 
Micux Royaumes de Matamba & d'An- 


M 21°. Que dorénavant on ne donne- 
Moit plus retraite ni azile aux efclaves 
Muginifs des deux Etats; mais quon 
es rendroit aufhi-rôr, & même que fans 
“ucun délai, on rendroit les efclaves ou 
brifonniers faits pendant la derniere 
uerre. 

| 39. Que la Reine demeureroit à pur 
ix à plein, libre de quelque forte de tri 
Mur que ce puifle être, à condition 
Mu'elle foufcriroit aux cinq autres artl- 
les mentionnés ci-devant. 
| Tels furent les articles de cette paix 

neceflaire aux deux Etats, & fi de- 


rce. 


| La Reine & le Viceroi au nom de 

n Souverain les fignerent ; au mois 
Avril 1657. & les échanges s’en fi- 
Æntaufli-cor. Les prifonniers furent 
Alivrés & échangés à la frontiere » 


f 


F: le Viceroi dépêcha un bâtiment 
ger pour porter fes expeditions à 
d! fbonne pour en avoir la ratification 
Hi Roi. Voici la reponfe qu'il en 


1 


dcür. 


4 
4 
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e<u Gouverneur de Loanda Dow, 
Loitis Martin de Soufa. À! 
3 } 
Nous le Rot, vous faluons. À 
Al 
Nous avons vá ce que vous nom 
écrivés du 22. Avril dernier, & |) 
que vous nous marqués touchant la: r | 
conciliation de la Reine Zingha am 
la fainte E glife » CG AVEC nous ; au, 
bien que de Pobedience qu elle. rend a 
Souverain Pontife , par les foins qu 
fe font donnés les Miffionnaires Capui 
cins. Nous nous croyons obligés de von. 
marquer combien tout cela nous e) 
agréable. Nous approuuons tout ce q” 
vons avez fait , @ conclm pour db 
fervice de Dien & pour le Nôtre | 
Nous vous ordomnons de rendre grac: 
de Nôtre part à ces Religieux, dec 
qu'ils ont fait ci font tons les jour 
pour la propagation de la Foi, lis ce 
Royaumes. Vous lesexhorterés de] 
tre part à continuer ; G vous les 
rérés de Notre proteition, & que N 
les affifierons en tout. Nous avons 
donné au Secretaire d'écrire de N 
part à la Reine Zingha. Que ceci v 
ferve d'ordre & d'avis. 4 Lifbonn 
le 24. Novembre He À 
La Reine s'étoit obligée par un de 





| DEL ETHIOPIE OcciD. rés 
Mricles de la paix, de remettre entre 

Is mans du Viceroi, le Giaga Ca- 
Mnda, qui s'éroit fouftrait de Fobéif. 

nce des Portugais avec un grand 
“Dmbre d'elclaves , & environ mille 
ns foldats, roûjours prêts à faire 
Fes courfes, & à faire une diverfion 
Pufderable des forces des Portu- 
is. IL s'étoir retiré au-delà du fleu- 
E Lucalla , environ à fix milles d'Em- 
“eca, & s’étoir mis fous la protection 
= la Reine. Il paroiffoir à cette Prin- 
HS; que ce lui étoit un affiont, qui 
forr tort à la grandeur de fon cou- 
ge, de le livrer à fes fuperieurs ir- 
Mrés & offenfés. Elle prit cer expe- 
“ent. Elle le fit venir fecretement, 
; : lui dit, que quoigwelle ne doutãt 
das que le Viceroi Soufa ne lui tint 
parole qu'il lui avoit donnée de lui 
Aitdonner , quand elle le lui remettroit 
fire les mains, puifqu’elle étoit de- 
Æfraie de fa parole ; que cependant 
“e avoit peine de faire ce pas, & 
| w'ainfi afin que les Portugais ne puf_ 
“Ent pas lataxer de mauvaife foi, & 
dir ce principe en agir mal avec elle, 
Ale lui commandoir de fortir fans dé- 
Wi de fes Etats , de fe retirer en quel- 
(ue pais éloigné , & prendre bien gar- 
Mc de faire aucun degãt fur les terres 
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des Portugais , parce qu'en ce cas el} 
feroit aufhi-tôt à fes croufles, & qu'ell 
vengeroit dans fon fang les infule|; 
qu'il auroit faites à fes Alliés, qui 
setablit donc, à la bonne heure, dan} 
quelque pais éloigné ; qu'il y vècül 
en paix; parce qu'alors elle pourroi 
dire, que lui-même ayant prefle; 
qu’elle le devoit faire arrêter , 1l aol! 
ris la fuite. pe Lil 
Le Giaga fit femblant de goûter | 
confeil de la Reine, il lui promitd 
s'y conformer ; mais des qu'il fut re; 
tourné à fon Camp, il prit un part; 
tour oppofé; 1l fe retrancha dans dei, 
lieux de difficile accès , qui étoient di 
Domaine de la Reine & où il lui étoit 
deffendu de s'arrêter , il mit fur pie 
une bonne armée , & mit tous les pais 
voifins dans la crainte de fes irfu- 
prions. : 
Les Portugais s’en plaignirent : 
la Reine très-vivement, & comme 
elle avoit manqué à fa parole. Elle, 
leur repondit qu’elle alloit leur faire: 
voir combien elle y étoit exacte. Em 
effet elle aflembla far le champ fes 
| troupes ; elle en fit la revúe dans la 
grande place de Sainte Marie de Ma: 
tamba , & voulut que le Pere Antoi- 


ne y aflifiar; ceft de lui que nout! 
| 
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avons ce qui fe pafla dans cette 
Mcalon. 
Il dit donc que tous les foldats y 
rurent le corps peint de differentes 
vu'eurs ,-qui en les rendant extrè- 
“ement differents, donnoient de la 
“rreur.. Ils s’exercerent d’abord au 
antement des armes, ce qu’ils faifoient 

t fon: des inftrumens & avec beau- 
up. de force & d'adreffe. Les Ca- 
tainesi couverts de peaux: de bêtes 
“Juvages avoient Parc &. le carquois 


4x le dos, & leurs haches d'armes bien 
filées à Ja main. La Reine ÿ- parut 
Mimilieu d'une grofle troupe d'Offi- 
Mrseparés de plumes , bien armés, qui 
 Prtoient. de. grands. boucliers. . Elle. 
| pPisifen. habillement de guerre, fon: 
de & fon carquois & fa hache d'ar-: 
| es. Elle entra dans la lice comme les 
| tres, &.ft voir dansle maniement 
fs armes , autant de force , de vigueur 


| autant d'adrefle que le plus vigou-: 
lux de fes gens. Elle: harangua fon, 


Mmée en peu de mots; mais choifis 
| propres à infpirer du courage aux 
us poltrons s’il y en avoit eu. Son 
Micours fut reçã avec de grandes ac- 
imations, 8 le depart fixé au len-. 
# 


| ‘Main au point du jour. 


LA e a po der | | 
Le Pere Antoine lui faifant com- 


«! 


» 


| 
| 
L | 
| 
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pliment fur fa vigueur, fon adreffe | 
fon air martial , elle lui repondirmo! 
deftement. Z/ fant me pardonner mon 
Fere , jefuis vieille à préfent. Quand 
j'étois jeune je necedoispas à nn Gia 
gue dans {a courfe & dans le maniemenk 
des armes. Ily a en un temsque Panrois 
affronté vingt-cing foldats tes armes blan, 
ches à la main; car pour la moufque 
terie » je vous avonëé que je n'ai pas 
l'indufirie de men parer 5 mais pour 
les coups de fer » il faut de la bravos 
re, de Pintrepidité é du jugement: QC a 
fit enfuiteun combat feint; l’armée fe 
partagea en deux corps. Iss'atrãc ue- 
rent avec beancoup de valeurs & c'e 
toit quelque chofe de furprenant ; com” 
ment ils fe porroient tant de' conpss 
& comment ils les paroient fans fe 
blefler. DIR Sisto Bion NOM ; LL 
L'armée fe mit en marchele lendemais 
15. Decembre dela mèmeannée 1657. 
après quelques’ jours d'une marche 
RS 2 ; elle arriva’aw Voifina- 
ge du Camp de Calanda. >" = ea 
La Reine qui avoit eu la'précau- 
tion de fe faifir de tous ‘les defilés, 
& de tous les endroits par lefquels 
le Giaga pouvoit s'échapper, le fit en: 
vitonner par fes troupes , & le matin 
au point du jour , elle fit expofer fon 
"RFC | x “étendart 
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iérendart royal, qui étoit le fignal da 
Idéfi qu'elle lui faifoir d'en venir à 
(la bataille. - 

| Le Giaga épouvanté de fe voir ain- 
1fi enveloppé, & fans efperance d'é- 
Mchaper à la colere de la Reine jufte- 
ment irritée contre lui, prit le par- 
Mti de lui-envoyer des députés pour 
“lui demander pardon’, la reconnoitre 
|comme fa Souveraine & fa Déefle, 
& lui donner des aflurances de la fer vir 
“route fa vie en fe remettant à {a dif- 
Mcretion. | 

! Mais pendant qu’elle écoütoit les 


Députés du Giaga , les plus braves 
ide fon armée, qui connurent la re- 


| folution de leur Chef, & qui la re- 


gardoient comme une lacheté , 


prirent le paru de s'ouvrir un che- 
Amin au travers des troupes de la Rei- 
fne les armes à la main. Ils fondirent 
Mcomme des lions fur les bataillons qui 
éroient les plus proches de l'endroit 
Wou ils vouloient fe retirer, & les 
mirent d’abord en defordre; mais 
ayant été pris en flanc, & en queuë 
le ren fit un grand carnage. ll n'y 

que les plus legers à la courfe , 
"qui gagnerent la riviere, la pafferent 
là la nage, & ferendirent à la gar- 
“nifon Portugaife de la fortereíle d'Ern- 
| Teme IT. H 
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bacca , dont ils efperoient un meïl | 
leur quartier que des troupes de la 
Reine. pi 
Ce mouvement fut comme le fignal | 
aux troupes de la Reine, : de fondre 
de tous côtés fur celles du Giaga. EE 
les en firent un grand carnage, Son 
en peut Juger ; puifqu'ils ne firent 
quartier qu'à quinze cents hommes 
qu'ils prirent rifonniers. Le Giaga | 
Calanda , fut si nombre des morts. | 
On préfenta fa têre à la Reine, qui | 
Venvoya fur le champ iau Viceroi de | 
Loanda , lui faifant connoitre par cet- | 
te action de valeur, qu’elle fçavoit auf |) 
fi-bien tenir fa parole, que fe ven : 
ger de ceux qui lui en manquoient. # 
La Reine retourna triomphante à ; 
Sainte Marie de Matamba , fur la fin | 
de Mars 1658. avec refolution de pus: 
nir le Roi d'Ajacca, qui pendant fon, 
abfc:ice avoit eu la temerité d'entrer ; 
dans fes Etats, & d'y faire quelques 
defordres. Sa fanté ne lui permettant, 
pas alors de fe mettreà la tête de fon: 
armée, elle en donna le commandez: 
ment à Bariangonga, un de fes géné. 
raux brave & experimentê Officiers: 
Il entra dans le Royaume d’Ajacca, pt 
fitle degãr, & obligea ce Prince! 
semeraire de fg foumetire à la clemens 


” + 





. 
| 
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le de la Reine , & d'accepter les con- 
itions qu'elle voulut lui impofer. 


| Cet ainfi que cette Princefle guer- 
Qicre tenoir en refpect tous {es voi 


| 


lins, & failoit jouir fes fujets des 
fruits de la paix qu'elle leur avoit 
Hrocurée ; car quoique toutes fes vic- 
oires coûtaffent bien du fang, elle 
| toit excufable en cela , qu'elle ne 

bouvoit pas faire autrement. 
Un accident imprevü penfa ren- 
Mrerfer tout l'ouvrage du Pere Antoi- 
he. Tl étoit allé faire une courfe Apof- 
olique dans le Royaume , & n'avoit 
aillé dans le Couvent de Matamba, 
fjue le Pere Benoît de Luzignana , 
le Frere Ignace de Valfafna Lai- 

BEI su 

- Pendant fon abfence un des plus 
Einciens Officiers de l'Ecat, vint à mou- 
ir. La Reine le confideroit beaucoup 
bcaufe de fon merite & des grands fer- 
frices qu'il lui avoirrendus. Il avoit été 
paptilé 5 maisil vivoit dans un grand. 
ibertinage. On chercha le Pere An- 
joine pour l'aider à mourir en Chré- 
Mien & on nele trouva pas affés-rôt. 
[1 mourut. On ne s’avifa pas d’avoir. 
“ecours. au Pere Benoît , feit q ron ne 
l'eftimât pas aflés , foit qu'on crût qu'il 
h'y avoit que le Pere Antoine capable 


| Hi) 
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d'affifter cet Officier , & de le mets 
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tre dans le bon chemin. 

La Reine fit dire aux Capucins ref: | 
tés au Couvent, qu'elle fouhaitoir | 
qu'on Penterrãt dans le Cimeriere be- 
ni. Le Pere Benoit le refufa abíolu- 
ment : la Reine fut três-mécontente de | 
ce refus qu’elle prétendoit être touts | 
3-fait injufte; puifque le deffunt étoit | 
Chrétien. Il y eut bien des allées o | 
venuês ; mais le Pere fut inflexible, & k 
très-mal à propos. Il eft certain qu'il 
auroit pi trouver quelque tempera- 
ment, & n'auroit pas mis la Religion | 
naiffante à deux doigts de fa ruines 
comme il la mit par fon entèrements | 
A la fin, la Reine outrée, dit, que 
puifque les Chrétiens refufoient d'en- 
terrer un Chrétien , elle donnoir per= 
miflion à ceux qui ne létoient pas en- 
core de Penterrer à leur maniere. 

Il fut donc porté & enterré à la, 
forèr , & on prit jour pour faire les | 
funerailles felon Pancien ufáge. On. 
prépara le tombo, -avec le nombre de, 
viétimes qui devoient être égorgées, 
felon fa qualité. La Reine s’y rendit 
avec toute fa Cour, & quoiqu'elle. 
feniît de grands reproches de fa confs 
cience, elle auroit pallé outre, & dé 
ja elle confoloir les viétimes deftinées 


j 


| 













{ dr rErHrorIE OccID. 17% 
42 la mort; lorfque le Frere Ignace re- 
{montra au Pere Benoit, qu'il fallois 
| tour rifquet pour empêcher cette abo- 
{mination. Le Pere ne fe trouvant pas 
| difpofé à éxpofer fa vie, le Frere dit 
qu'il expoferoit la fienne, & le Pere 
{y ayant confenti , ce bon Frere , tout 
Hbrûlant de zéle pour la gloire de Dieu, 
prit le fameux Crucifix entre fes bras, 
| quoiquil ne forte jamais de deflus 
+ PAutel, & courut au Tombo. Il ren- 
| contra dans fon chemin un des Secre- 
taires d'Etat & un autre Officier, qui 
Malloienc au Couvent pour prendre des 
Imelures pour empêcher ce defordre. 
… Ces Officiers voyant la fainte Image 
Jui demanderent où il la portoit , & 
ice qu'il en vouloit faire. Lui fans 
| leur repondre, leur dir, que celui 
| qui eft de Dieu fuive l'Image de Je- 
| {us-Chrift crucifié ; auílfi-tôr ces deux 
| Officiers fe mirent à fes cotés. Tous ceux 
| qu'ils rencontrotent dans le chemin, 
étoient étrangement furpris de ceite 
nouveauté. Ils arriverent ainfi au lieu 
| deftiné pour le Tombo, où ils trou- 
| verentun nombre prodigieux de pea- 
| ples aflemblés pour voir cette céré- 
{ monie. Le bon Frere haufa alors la 
croix & cria en Langue Abondo , qui 
left celle du pais» fugammena, ce qui 
| Hu) 
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fignifie en François à genoux, à ge 
noux. Ces paroles furent comme def 
éclats de tonnerre qui jetterent lg 
terreur dans tous les efprits. Tou 
le monde fe profterna pour adorei! 
le crucifix, & à mefure quil sap 
rochoit de la funefte enceinte où 
e devoit faire le Tombo , le peu‘ 
ple s'ouvroit, lui faifoir place, fe 
profternoit , & demeuroit dans u 
filence refpectueux. Les gardes Pem- 
pècherent de penetrer dans Vencein- 
te; mais lui fans s'étonner haufla là 
voix tant qu'il pôr en criant fagamme- 
#4. La Reine qui étoit fous un portique; 
entendit la voix & la reconnur. Elle 
vint à lui, & voyant entre fes mains 
la fainte Image , elle fe profterna par 
terre, & fans dire unefeule parole; 


| 
| 
; 
4 
| 



































“mais verfant des larmes, elle la1fa au 


ferviteur de Dieu la liberté toute en-! 
tiere de lui reprocher fon crime. Il! 
le fit avec une vigueur Apoñtolique; 
1l lui en remontra l’énormité & les 
confequences , & l’obligea à jurer aux: 
pieds du crucifix, que jamais elle ne 
ermettroit ces cérémonies abomina- 

les pour quelques gens , & pour quel- 
que raifon que ce püt être. Elle a! 
depuis tenu fa aid avec la dernie- 
rc exadtitude. Sur le champ, elle#fic 


| 
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{délivrer les malheureufes victimes def: 
| rinées à la mort , elle fit renver {er tout 
| l'appareil du 7: ombo , & sen retourna 
{à la ville, fuivant le bon frere qui 
| portoir le crucifix, tout le peuple criant 
| de toures fes forces, le Dieu des 
À Chrétiens ef} grand; cel à ini feul 
| qu'on doit hommage; honneur & gloi- 
Mre. 
| Elle arriva ainfi à PEglife. La profs 
| ternée de nouveau par terre, elie a- 
| dora l'Image de fon Dieu crucifié, lut 
| demanda pardon de tout fon cœur, 
“baifa tendrement fes facrées playes » 
renouvella fes refolutions & fes pro- 
| mefles ; & s'étant tournée vers le peu- 
| ple nombreux qui Pavoit fuivie, ele 
jura qu'elle ne permettroit plus Ja- 
mais la cruelle cérémonie du Tombe, 
qu'elle deffendoit fous peine de la 
vie qu'on la pratiquât jamais, & ordon- 
nafous la même peine que tous fes fu- 
jets fe conformallent en toutes cho- 
“fes aux Loix, & aux ufages de PE- 
| glife Catholique. 
+ R'Apres quoi, prenant par la maiñ 
_ le Frere Ignace, elle lui témoigna l'ex- 
| trême obligation qu’elle lui avoit ; de 
| Pavoir retirée de cet affreux pre- 
| cipice. fe vous at, Jui dit-elle’, 
12 d'obligation que fi vous m'avier 
É H üij, 
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rappelié de la mort à la Vies. | 

Elle fit enfuite appeller le Pere Be- | 
noit, & après avoir loiié l’action ge- | 
nereufe que le bon Frere venoit de. 
faire, elles les pria l’un & l’autre de | 
ne la point abandonner , d'examiner. 
toutes fes actions & toutes fes demar- 
shes, & de la reprendre vivemenc! 
quand ils s'appercevroient qu'elle | 
auroit fait quelque faute, ou qu'elle | 
feroit en danger d'en faire, les aflu- | 
rant qu'elle prendroir en bonne part | 
leurs corrections , & leurs avertiflez , 
mens ; parce qu'elle ne vouloir s'étu- ! 
dier à autre chofe qu'à bien appren= | 
dre la Loi de Dieu, & à la prati- | 

uer.. | | 

Celt ainfi qu'un fimple Frere Lai: 
que triompha du Démon prêt à rem- | 
porter une viétoire des plus complet. : 
tes fur la Reine & fur fon 
pie» & qu'il ofa entreprendre une 
chofe qu'un Prêtre mavoir ofé enta- | 
mer. se | 

Après cette viétoire, le Chriftianif. 
me ne trouva plus d'obftacles ; il fe! 
repandit de tous côtés , ilne manquoit | 
que des ouvriers Apoftoliques.La Reine ' 
connoiffant le ue que fes fujets en | 
avolent, refolut d'envoyer une Ambaf. ' 
fade folemnelle à Roms, pour en obres ' 
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“mir du Souverain Pontife, en mème 
A tems qu’elle lui feroit rendre Pobedien- 


E 





“ce qu'elle lui devoit. Elle choifit pour 
1 cette fonction fon DES Secretaire 
| d'Etat, c'étoit un homme fage, pru- 
+ dent, accotitumé aux affaires , & qui! 
. fans avoir étudié étoit un très-habile 
| politique , & par deflus tout cela, un 


[| 
| excellent Chrétien. Elle jugea qu'il 
| 






| falloit lui donner un collegue qui con- 


h nút les Cours de l'Europe, par lef- 
| quelles ils devoient pafler , & far 
| tout celle de Rome. Après y avoir 
| bien penfé , elle jetta les yeux fur le 
| Pere Antoine; quoiquelle en éütun 
| extrême befoin pour elle & pour fes: 
 fujets , elle crut que Poccafion préfen- 
te devoit être preferée. Elle lui en pat- 
la. Le Pere qui demeuroit à fa Cour’ 
depuis quinze mois, & qui la con- 
_noïfloit parfaitement fe rendit aux 
volontés de la Reine, d'autant plus 
aifement qu'il éroir affuré que la ré- 
lation qu'il feroit de cette Pnincefle , de 
fes Etats, & |du progrès merveilleux 
que la Foi y faifoit ; feroir infiniment 
agréable au Pape , & à la Congrega- 
ton de ka Propagande, & qu’en con- 
fequence , il obtiendroit aifement tout 
cé qu'il demanderoit pour le bien fpi- 
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rituel de ce Royaume. Il promit à la 











178 RELATION 
Reine que fon voyage achevé, il te-| 
viendroit à fa Cour, où 1l étoit relo-|; 
lu de finir fes jours au fervice de fes 
peuples. : 
La Reine écrivit au Souverain Pon- | | 
üfe, elle fit drefler les inftruétions de | 
fon Ambafladeur , ils partirent avecu | 
train magnifique. 
Is arriverent-heureufement à Mal | 
fangano , où 1ls apprirent que le Pape | 
Innocent X. étoit mort en 1655. &i 
qu'on lui avoit donné pour fucceffeur, { 
le Cardinal Fabio Chigi. de Sienne, 
fous le nom d'Alexandre VIT. b | 
Ce nouveau Pape connoifloit & ai 
moit beaucoup le Pere Seraphin de Cot-; 
tône ; ce qui obigca les Superieuts : 
de la Miflion qui s’aflemblerent , de: 
faire trouver bon au Pere Antoinede. 
Gaëte , de lui ceder fa place, & de pren-: 
dre la fienne, & en cette qualité d’é- | 
ee Préfet du Royaume de Matamba,, ; 
& de demeurer à Maflangano, lieu ; 
deftiné pour la refidence des. Préteta 
de cet Etat. 
Le Pere Seraphin ordonna en mê 
me tems au Pere Jean Antoine de | 
Montecucullo, d'aller remplir le pofte 
du Pere Antoine auprès de la Reine, : 
& de lui faire agréer les changemens 
euon avoit fait; puifqu'ils n'étoient, 
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Ique pour le plus grand avantage; de 
(Sa Majefté & de fes fujets. | 
{ L'Ambañadeur & le Pere Sera- 
hin fe rendirent à Loanda pour s’y 
embarquer. Mais ils y trouverent des 

















difficultés infurmontables. Le Viceroi 
Aavoit reçû des deffenfes exprefles de 
| la Cour, de laifler embarquer aucun 
|Minifire des Princes du pais; en quel- 
I que part qu'ils fuflent envoyés fans 
Jun ordre exprès & precis du Roi de 
| Portugal. Comme il n'y avoit rien à 
objeéter contre ces ordres, & que 
{d’ailleurs le Pere Seraphin ne vou- 
{lJoit pas perdre Poccafion de rendre 
un fervice fi important & fi neceffai- 
reà la Reine, il parla à PAmbafla- 
deur , & le Ar see de retourner 
| à Matamba après lui avoir remis les 
(lettres & les inftruétions de la Reine. 
11 partit & arriva heureufement à Ro- 
| me dans le cours de la mème an- 
| née 1648. Nous parlerons dans un 
| autre endroit du fuccès de fon voya- 
| ge. r 
à : Quant au Pere Jean Antoine, des 
| Memoires duquel mon Auteur a tiré 
tout ce que je dirai dans la fuite, 





| quoiqu'il fat encore convalefcent d'une 


| grande maladie ; 1l partit de Maflan- 
| gano le 16. Otobre de la même an- 
Bv) 





| 







































180 RELATION 
née, C’étoit alors la faifon des pluyess: 
c'eft-a-dire la plus incommode de Pan- | 
née, auíli fut-il attaqué de la fiévre | 
dès le même jour ; mais tiranr des | 
forces de fon courage, il continua fa | 
marche , & en huit jours il arriva à 
Embacca , où il trouva le Pere Be- | 
noit qui y étoir venu pour quelques | 
affaires, &s'y repofa un peu, recou- 
vra fa fanté, & fe remit en route. o | 

Les quatre premieres journées , ils ! 
furent par des campagnes incultes, : 
abandonnées, inhabitées. Le marin 1 
luivant ils apperçûürent fur la cime \ 
d'une colline quantité de corbeaux | 
marque certaine qu'il y avoit des corps. | 
morts près de-là, & prefque ‘dans le | 
le même moment, ils virent fix Lions: 
qui devoroient des animaux fauvages, 
qu'ils avoientdechirés. A cette vûé,, | 
les Négres fans déliberer ,abandonne- | 
rent le Pere, & grimperent fur dés : 
arbres plus. vite que des finges. Ils. 
exhorterent le Pere deles fuivre; mais | 
n'étant pas fait à cet exercice , il eflaya- ' 
en vain pluficurs fois de grimper com- 
me eux , fans en pouvoir venir à bout... 
Il fut contraint de fe mettre à genoux, 
&, de fe. recommander à Dieu. On 
peut croire qu'il le faifoit de tout fon: 
cœur ;car le peril éroir éminent; ik | 
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itenoit les yeux attachés fur ces cruels. 
lanimaux , qui de leur côté le regar- 1 
{doient aufñ de tems en tems avec des A IA 
{yeux qui auroient porté: l'épouvante Qui 
À 
| 





"dans les cœurs les plus hardis. 
| Les Négres qui étoient en füreté fur ; 
lesarbres, mis d'une compaflion peu F4 
ordinaire à ces fortes de gens» s'avi- not 
ferent d’adreffer la parole à ces animaux; 
comme s'ils eufent été fort capables 
d'y comprendre quelque chofe, & ils. 
| leur difoient tendrement, Rois des ani- 
| mauxne faites point de mal à cePré- 
me du vrai Dieu, dont notre Reine 
a un grand befoin. Vous voyés qu'il 
efimalade, laiffés-lui quelque mOrceAR 
de viande pour lui donner des for- 
ces. 
| Wes Lions aprês avoir encore re- 
| gardé fixement le Pere fe reurerent, 
& quand les Négres les crurent bien 
éloignés , ils defcendirent, feliciterent 
le Pere, & voulurent lui infinuer » 
que leur harangue mavoit pas peu : 
contribué à lui fauver la vie. Ille crüt 
ou feignit de lecroire, & par politef- 
feil les remercia ; on vifita les reftes: 
| des Lions , & on trouva dequoi fai-. 
“re un bon repas. On fie du feu, om | 
grilla, on mangea , on remercia Dieus, vi 
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Le jour fuivant fut encore un jour: |! 


de merveilles. Le Pere étoit fi fati- 
gué , qu'à peine fe pouvoit-il foutenir. 
On arriva à un village pour s'y repofer, 
on lui apporta des fruits, des legumes; 
des racines; il ferafiaichit ; mais il y 
avoit une grofle riviere à traverfer , les 
Éanots étoient mauvais, & la riviere 
pleine de ferpens & de crocodilles.: 
Que faire ?1l fe trouva dans ce village 
un habile homme qui faifoit profeflion' 
d'enchanter les lions , les ferpens , les 


crocodilles. L'efcorte du Pere & une au-- 


tre caravanne , qui avoit befoin de fon 
fecours le prierent de les fecourir dans: 
leur befoin. Il le leur promit. Il les 
conduifit au bord du fleuve, & là afis 


fur une pierre , il commença fes conju- 


rations. Le Pere qui étroit refté dans 
une cabane , pendant qu'il s’imagi- 
noit qu'on accommodoit les canots de 


paffage, vint quand il crut les trou 


ver en état , & fut étrangement fur- 
pris de trouver autour de cet homme: 
cinquante, ou foixante perfonnes ,: 
qui dans un profond filence & très- 
refpectueux écoutoient ce que le fourbe: 
difoit aux montres terreftres & aqua- 


tiques, dont on pouvoit craindre la. 


rencontre. Le Pere s’en approcha 


par curiofité, ou pour fedivercir. On 
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pardonnera bien cet écart à un ma- 
RE 

| Jade fatigué d'un long & penible voya+ 

ge; & il entendit cet imbecille qui 

| debitoir de longs & pompeux éloges 

“ala loiiange des animaux dangereux 

quil fuppoloit ètre dans. la riviere 


ou fur les bords. Vous êtes, leur 
difoir-il, en leur adreffant la parole 
fans les voir, vous êtes les maîtres 
des animaux, vous n’offenfés que vos 
ennemis, ou ceux qui vous manquent 
de refpe&t. Ceux qui font ici avec 
moi ne font point tombés dans ces cri- 
mes; ils vous refpectent ; ils vous ho- 
norent , Vous pouvés exiger d'eux 


| tout ce qu'il vous pois: {ans crainte 





qu'ils vous le re ufent. Laiflés les 
donc pafler librement, ils ont des 


| affaires importantes & fort preffées : 


nous attendons cela de votre generos 
fité & de votre bon cecur. 4 

Des éloges.fi juftes, & fi bien ap- 
pliqués , firent rire le Pere de tout {on 
cœur. Car comme il n'étoit pas no- 
vice dans le pais; il fçavoit par une 
infinité d’experiences combien ces 


, 


* complimens avoient été inutilles à uns 


infinité de perfonnes » qui avoient été 
devorées par ces monftres malgré les 


amuletres » dont ils s’éroient charges 


pour éviter ces fâcheufes rencontres» 







































É34 RELATION 
Comme les complimens ne lui paroif- 
foient pas prèts de finir , il prit le parti 
de les interrompre, enleur difant que: 
la confiance au vrai Dieu, étoit la feule 
chofe qui leur pouvoit être utile. Il 
fe jetta dans un canot, fon efcorte:| 
le fuivit, ils paflerent le Aeuve heu- 
reufement , quoiqu'avec peine ; parce | 

que les eaux étoient groffes & rapides. 

Ils traverferent de la même manie- | 
reune autreriviere appellée Colé , & 
ils arriverent enfin à la: vûé de Saina. 
te Marie de Matamba. | 

Dès que fôn arrivée y für fçãe, la. | 
Reine envoya au-devant de lui le Fre-. 
re Ignace; 1l en fut reçã avec cet- 
re tendrefle fraternelle, que l’on ad2. 
mire dans ce Saint Ordre. | 

La Reine parut peu après ; elle éroit 

accompagnée de toute fa. Cour. Elle: 
conduifoit avec elle quatorze femmes, 
quiportoient leurs M dr nouveaux nés. | 
entre leurs bras, qui étoient nés dans 
la ville depuis le départ du Pere An- 
toine. | 

La Reine après lavoir abordé gra- 
cieufement , & Vavoir remercié de cé: 
que fon zéle lui faifoit entreprendre: 
pour le fervice de Dieu, pour le fien 

& pour celui de fes fujers ; lui dit, vos. | 

UOYÉS > mor. Peres qu'onne tué plus les. 

























| pe L'Eruior:s Occin. 185$. 
bnfans on les éleve. Nous fouhaitons 
d'en faire des Chrétiens ; & nous vous 
demandons le Baptème pour eux. 
| Le Pere après avoir complimenté 
la Rene, & repondu à ce qu'elle lui 
avoit dit, fe jeta à genoux , remer- 
cia Dieu de l'heureux fuccès de fon: 
voyage, soffrit à lui comme un ho- 
Élocaufte confacré entierement à fon- 
Mfervice, & prit à bonne augure , de 
ce qu'il pouvoir marquer le jour de 
"fon entrée par le Baptème de ces qua- 
À torze enfans & de plufieurs Adüîtes, 
| qui étoient venus de fort loin, & qui de- . 


| A 


| mandoient inftamment d’être bapufés. 
' La Reine qui les lui prefenta, Paflura 
| euils étoient bien infiruits.. Il les in- 


| terrogea, & trouva avec joye » ce 


que la Reine lui en avoit dir. C'étoit 
Erguvrage des Catechiftes, que le Pe- 
| re Antoine de Gate avoit établis dans : 
tous les bourgs. La Reine leur don- 
| noit des appointemens, & étoit d’une 
À attention merveilleufe fur leur con- 
À duite. Elle ne fe contentoit pas des 
| saports des Officiers qu'elle envoyoit 
frequemment obferver » comme ils 
s'aquittoient de leur devoir , elle alloit 
elle-même , tantôt d’un côté & tantôt 
d'un autre. Elle afliftoit aux Cate- 


_ chifmes, elle interrogeoit les Nec- 















186 RELATION 2? | 
phies, elle eur expliquoit nos Myf4 
“teres, & felon le progrès qu'ils fai-, 
foienc & la bonne vie qu'ils menoient|. 
elle leur donnoit des recompenfes,| 
afin de les attirer plus puiflamment| 
à Dieu. 1 
| Le Pere Antoine admira le filence!, 
profond ; & la modeftie de cette mul-| 
titude de gens qui accompagnoient! 
la Reine, pendant qu’elle parloit où| 
lui, on n’entendoit pas une feule pa: | 
role. Ils n'ofoient même par refpet, 
fixer les yeux fur leur Souveraine ni | 
fur le Pere. 4 
On fe mit en marche pour entrer, 
dans la ville, la Reine fit mettre le, 
Pere & le Frere à fes côtés, les fems, 
mes qui portoient leurs enfans & les, 
Adultes à baptifer fuivoient la Reine: , 
Alors les cris de joye & le fon con-, 
fus d'une infinité d'inftrumens rem- | 
plirent Pair, & on fut ainfi juíqu'a l'E: , 
glife. Après l’adorarion du faint Cru-, 
cifix , le Pere prit le furplis & l’étole, | 
baptifa avec les folemnités requifes ; ; 
les enfans & les Adulres. Après quoi la ; 
Reine le voulut condúire jufqu’au Cou: 
vent, où elle lui ordonna defe repofer, ; 

Il eut le jour fuivant Audiance de | 
la Reine, il lui prefenta quelques | 
prefents de devotion qu'elle reção 
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Javec de grandes marques de fatisfac- 
fuon, & elle n’auroit pas manqué d'en 
| faire de fon côté au Pere, & de très- 
| riches , fielle n'avolt fçùû que leur pau- 


| vreté volontaire n€ lui auroit pas per- 


Unis de les recevoir. En échange elle 
{| pourvoyoit avec foin & abondamment 
les Capucins de tout ce qui étoit ne- 
“ceflaire à leur {ubfiftance. 

| Il commença aulhi-tôt fes exercices 
| de Miffionnaire. Il gagna en peu de 
| jours la confiance de la Reine & de fes 
| fujers. Mais il tomba dans une mala- 
| die, qui fit defefperer de fa vie. Ou- 
tre les fimprômes ordinaires d'une fié- 
“yre extrèmement violente; il fut atta- 
qué de convulfions d’eftomac qui Pem- 
péchoient de pouvoir rien retenir de 
| | ce qu'on lui faifoit prendre. Il fe-crüt ' 
mort , & en cet état 11 s'abandonna 
à la difcretion & aux caprices d'un Né- 
gre, qui faifoit profefion de méde- 
cine. Cet homme lui fit prendre qua- 
tre jours de fuite, un certain breu- 
vage qui lui fit crever Un abcès qu'il 
avoit dans Veftomac. Il en rendit le 
pus par la bouche & par en bas. Il fe 
trouva foulage ; mais dans une foi- 
| bleffe fi excefhve, que le Frere Igna- 
| ce le croyant prêt d'expirer, allumaune 
chandelle benite & dit les prieres.de 
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88 RELATION | 
la recommandation de l’ame : le fenl | 
chagrin qu'avoir le moribond , étoir ) 
de mourix fans les Sacremens , & fans ) 
Paflitance d'un Prêtre. Il pria Dieu. | 
de lui rendre la fanté, ou le lui en:| 
voyer un Prêtre. Dieu lui rendit da! 
fanté. A la foiblede près , fe tronva | 
gueri ; mais fa convalefcence fur lon- | 
gue» parce que n'écoûtant que fon zé- | 
le & fon courage, à peine fe pou ; 
voit-il tenir debout, qu'il difoit la Mef- | 
fe, faifoit de petites exhortations ;. 
& baptifoit les enfans & les Aduites: 
qu'on lui prefentoir. 11 a avoué de- | 
puis plufieurs fois que les confolarions: 
qu'il recevoit dans ces exercices, quoi: | 
que penibles, lui rendoient fenhble- 1 
ment fes forces plus que toutes les at-, 
tentions que la Reine avoit pour les , 
lui rerablir. E, 
Dès qu'il pût {ortir , il fr clever: | 
de petits Oratoires dans les differents. 
quartiers de la ville ,avec quatre ci 
metieres hors de fon enceinte, il les. 
fit environner de bonnes hayes, &: 
les benir folemnellement. II prit ce. 
parti, afin d’avoir dès lieux où le peu- 
ple pãr s’aflebler plus commode. 
ment; & parce que le Pere Antoine. 
de Gaëte, n'ayant beni qu’un (eul Cr, 
metiere qui étoit dans la ville, il fe: 
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Ei: trop petit pour le nombre 
brodigieux de peuple qui étoit dans fon 
enceinte , qui dans la fuite auroit 
| pi corrompre l'air, 
À Il fic élever de grandes croix dans 
Hblufñeurs endroits. Il les benit avec 
(olemnité, & la Reine ne manquoit 
ipas de fe trouver à ces fonétions avec 
route fa Cour avec une devotion , & 
lune pieté qui charmoit tout le mon- 
OC. 
| Il fit enfuite attention qu'une feule 
(Eglife ne fuffifoit pas à ce grand peu- 
Mple, dont la plus grande partie étoit 
obligée de demeurer dehors, avec 
beaucoup d'incommodité. Il refolut 
den bâtir quatre autres; afin d'y pou- 
Uvoirscélébrer les Saints Myfteres , & 
faire le Catechifme. Il en parla à 
| quelques perfonnes confiderables ; qui 














Aceflamment. 

En effet celle de Donna Barbara 
| fœur de la Reine, & du Général fon 
M mari, fut achevée la premiere, elle 
| fur dediée le quatre Decembre » jour 
| auquel PEglife fair la Fête de Sainte 
“ Barbe, & dediée à cette grande Sain- 
te. Le Pere y célébra la Melle , & 
| y baptifa le même jour, cent quatorze 
cnfants, 

| 








| lui promirent d'y faire travailler in 


































































190 RELATION | 
Les trois autres furent achevées peu | 
de jours aprês, de forte qu'il dit les | 
Melles de Noël dans trois de ces Egli= | 
fes, & il recita le Rofaire dans tot | 
tes les cinq , après un difcours qu’il 
faifoir au peuple fur quelqu'un des | 
Myfteres de la vie, de la Paflion ; | 
dela gloire de Notre Seigneur. "| 
Il Jui arriva un jour, que pañlant | 
dans un endroit écarté de la ville, il | 
rencontra deux femmes qui tenoient | 
leurs enfans entre leurs bras. IL crüût ! 
qu’elles le cherchoient pour les faire ? 
baptifer ; mais elles avoient bien d'au- ! 
tres penfées. Dès qu’elles Papperçã- 
rent,) elles parurent faifies de frayeur, 
laifferent tomber leurs enfans à terre & | 
senfuirent à toutes jambes. Le Pere ! 
étonné les appella avec les termes les 
plus doux , &les ayant fait approchers ' 
11 leur demanda le fujet de leur fuite. 
Nous craignons, lui dirent-elles, que”! 
vous ne nous mangiés ,ou que vous | 
ne nous faffiés marquer comme vos ' 
efclaves , nous qui avons déja fur 
la poitrine la marque de la Reine. Le! 
Pere les raflura, & leur dit qu'il ny 
avoit queles Giagues qui mangeoïent | 
les gens , que pour lui il n'étoir que 
pour inftruire dans les voyes du faluts 
& leur faire connoître le vrai Dieu. IM. 
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tur fic reprendre leurs enfans. Il fçüc 
ju elles n’éroient pas Chrétiennes sil 
icha de leur en infpirer le defir , & 
eur dit, que fi elles prenoient ce par- 
ni: il les ee AIN à la Reine 
ui leur feroit du bien. Elles balan- 
lerent quelque rems , & repondirent 
“Ja fin qu'elles fouhaitoient d’être 
inftruites. TI leur indiqua une heure 
bourle venir trouver , les inftruifit , 
Fx les baptifa avec leurs enfans; & com- 
Une elles ne demeuroient pas dans la vil- 
le, quoiqu'efclaves de la Reine » il ob. 
int de certe Princeffe qu'elles y vien- 
droient demeures , & elle leur it four « 
nir abondamment leur fubfiftance. 
| Le Pere Jean Antoine commençoit 
à fe mieux porter ; mais les travaux. 
Mcontinuels le faifoient retomber fou- 
prcãe: La Reine qui l’affeétionnoit , vit 
bien qu'il ne récouvreroit pas enticre- 
quo fa fanté dans le pais. Elle lui con- 
| feilla de changer d'air & d'aller à Em- 
bacca. Elle lui donna un Officier pour. 
“le conduire & vingt-quatre perfonnes 
| pour le porter ; parce qu'il n’étoit pas 
en état de marcher. Elle eut même la 
bonté de le conduire affés loin hors de 
la ville, lui recommandant fur toutes 
| chofes qu'après le foin de fa fanté il 
| ne negligeãs rien pour lui envoyer in- 














































192 RELATION | 
céflamment un Prêtre. f'en ai bienbefoin| 
Jui difoit-ells , vous le favez. fe fail 
foible & je tremble quand je penfe qui 
je puis perdre mon Dieu. Le Pere E) 
‘confoloit de fon mieux, & lafluroi} 
qu’elle auroit un Prêtre au plücôc: 
Mais quand ils furent fur le point de 
fe feparer , ils ne purent retenir leur! 
larmes. La Reine rer » parce quel 
le Perela laiffoit fans fecours ; & 
Pere pleuroit; parce qu'il étoit con! 
traint de quitter cette Princefle. | 
— Le Prere fgnace faifoit cependan' 

toutes les fonctions qui éreient com: 
patibles avec fon érar. Il faifoit afh- 
‘dément le Catechifme, il alloit voir 
les malades , il accommodoit les diffe- 
rends , il faifoit le priere, & recitoit: 
le Rofaire dans les cinq Eglifes ; 1 
faifoit des exhortations où la Reine 
fe trouvoir & en étoit fort contente 
It donnoit le Baptème dans les cas dé 
“mort. En un mot, c'étoitun zélé, ur 
parfait Miffionnaire , à qui ilne man- 
quoit que le cara&tere facerdotal. | 

Malgré toutes les attentions de la 
Reine , le voyage du Pere Jean An 
toine ne laifla pas de l'incommodet 
Beaucoup. Outre les dangers des bê- 
tes qu'il rencontra plufieurs fois ; lá 
fiéyre le reprit & il fur obligé d'en 
| — Aouíkem 
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{ouffrir les ardeurs couché dans fon 
pharma , marchant toujours & expolé 
faux plus violents rayons du Soleil. 

… Il penfa une fuit être devoré des 
Afourmis, ce n’elt point une exaggera- 
frion, on en verra la preuvea la fin 
ide cer ouvrage. Cieftune réalité , ces 
| pexits animaux une fois acharnés fur 

un corps le devorent jufqu'aux os. 
AC'eft au rapport des Négres qui en 
ont échappés » le plus vif de tous les 
tourmens. Si les Tyrans l’avoient pã 
Mmertre en pratique fur les Confeficurs 
{de Jefus-Chrift, leur maityre auroit 

étéinfupportable. 

» Enfin il arriva après fept jours de 

imarche à Embacca , d'où l'on fit par- 

tir fur le champ le Pere Benoit de Lu- 
fignana, pour retourner auprès de la 

Reine. | 


E Jean «Antoine demeura 


Iqu'au 24. Juin 1659. qu'il furenvoyé 
pour la. feconde fois dans la Provin- 
ce de Labolo. Nous parlerons des fuc- 
Mcès de fa Million dans un autre en- 
CEE m2. oi | 

Il yavoit un an entier , que le Pe- 
se Benoit demeuroit auprès de la 
| Reine à Matamba ; loríqu'un ac- 
Mcidnt imprevû , pen£a plonger le 
| ' - Tome IV. l 




















194 RELATION 
pais dans une nouvelle guerre, 

Le Viceroi de Loanda fut obligé |, 
de mettre des troupes fur pied , pouf | 
châtier quelques peuples qui s’étoient | 
revoltés. Afin de les furprendré plus | 
aifement, il fit courir le bruit que 
les troupes devoient entrer dans de | 
Royaume de Matamba. La Reine qui | 
en eut avis , & qui apprehendoit quel: : 
que (urprife , fe mit en état de n'être |: 
pas furprife, & envoya un courier |; 
au Pere Antoine de Gaëte qui refidoit ; 
à Maffangano, le prier de la venir, 
trouver fans délai. | 

Ce Religieux charitæble ; & zélé: 
vit bien qu'il falloit que l'affaire fût: 
extremement preflée , & comme 1) ne; 
s'imaginoit pas que ce für à caufe de : 
la marche des troupes Portugaifes ; il: 
partit fur le champ » fans prendre : 
congé de perfonne ; & mème fans: 
compagnon. Il eft vrai qu'il s’attens 
doit de trouver en chemin, le Pere 
Antoine de Serravezza qui venoit de; 
Caffangé avec le Frere Junipere de; 
San-Severino, qu'il avoit deflein de, 
conduire avec lui à Sainte Marie de: 
Matanaba. es 

11 lui arriva dans ce voyage une cho: 
fe qui merite d'être rapportée ici, Le! 
troiliéme jour de fa marche, à lui. 
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| fembla oïür les foibles cris d’un petit 
enfant. Il demanda aux Négres qui 


| J'accompagnoient, s'ils avoient enten- 
| du quelque chofe , ils repondirent que 
non , & ils avoient raifon; car ces 
| gens marchent toûjours à fi grand 
(bruit, qu'il eft impofhble qu'ils en- 
ré quelque chofe ; cependant le 
| Pere leur ayant impofé filence , ils 
Mécoûterent quelques momens ; & ils - 
Mentendirent les mêmes cuisse Pere ta 
| leur ordonna de fuivre la voix, & ils at 
Mrrouverent au fommer d'une colline E 
| efcarpée, une femme & un petit en- 
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| fant fi extenués qu'ils alloient rendre 
| l'ame. Le Pere qui les fuivoit deman- 
| da à cetre femme qui l’avoit condui- 
| teen cet endroit & obligé de fe met- 
| tre dans un fi grand danger d'être de- 
Ivorée des bêtes avec fon enfant? 
'ceft mon Pere , lui repondit-elle , 
le defefpoir qui my a portée. Il 
ly a trois jours que nous fom- 
| mes ici fans alimens, & j'attens la 
mort , comme la fin de mes miferes, 
& j'aime mieux ètre la pâture des bè- n 
tes, que de retourner d’où je fuis par- | 
tie. Sçachez que je fuis efclave d'un 
| Gentilhomme Portugais qui demeure 
là Maffangano. 11 m'a mis avec pluficurs 
| FE fous la conduite d'un de fes Mal- 
T4; 
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conto ou Agens, pour faire valoir une 
Metairie, il me maltraite d’une f 
étrange maniere, que j'aimerois mieux: 
mourir mille fois, que d'ètre davan- 
tage expofée aux cruels tourmens de 
cet inhumain. Croyés que jetois en: 
core moins touchée de fes cruautéss 
que de ce qu'il faifoir fouffrir à cet- 
ve créature innocente; j'ai donc mieux | 
aimé Vexpofer avec moi au dernier | 
des malheurs. 4 
Le Pere tâcha de la confoler. Il vit | 
bien par fa maniere de s'expliquer : 
que cette femme n'étoit pas d'une 
condition fervile ; quoique le malheur ? 
Pei reduite dans l'efclavage. Il lui pros : 
mir de faire fa paix avec (on maître, ! 
& de lui obtenir un fort plus heureux 
{1 lui demanda enfuite, fi fon enfant ! 
étoit bapuifé? Non » lui repondir-elle, : 
8c c'eft ma plus grande peine: Je n'ai! 
trouvé perfonne pour me {ecourir, 6 ' 
il nya point d'eau ici; car fi j'en: 
avois trouvé, je Paurois baptifé. A-! 
lors le Pere ordonna à fes-gens d'en 
chercher ; mais n'en trouvant points! 
il fe profterna par terre, & pria Dieu! 
de le fecourir en cette extrèmité » afin 
que cet enfant qui évoit moribond ne 
rendit pas lame , avant d’avoir regh 
le Sacrement, Cependant il As donnst 
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| à manger à la mere , & quand elle 
| futun peu reconfortée, il la fit fui- 
E vie doucement fa troupe; quelques 
| momens après ils apperçürent une 
| troupe de Négres, un defquels portoit 
| une outre pleine d'eau. Il s'en fervit 
| pour baptifer l'enfant, & aufli-tôt fon 
| ame s'envola au Ciel. Ce futune gran- 
| de confolauon pour le Religieux, & 
| pourcette femme. Ils cueillirent dans 
| la campagne des fleurs qui reflemblent 
| afflés à nos lys , dont ils firent une 
guirlande avec laquelle ils mirent en 
| terre ce petit corps avec une petite 
croix de bois, pour marquer la fepul- 
RtULE. : 
| | Ils atriverent enfuite à un village, 
| où le Pere Antoine écrivit au maitie 
| de cette femme, lui raconta tout ce 
| quis'étoir pañlé, & le pria de la trai- 
| ter doucement. Il donna fa lestre à 
| cette femme , qui s’en retourna bien 
| contente à Maflangano. 
| Le Pere Antoine trouva à Embac- 
‘ ca le Pere Antoine de Serravezza, - 
- & le Frere Junipere; il les prit avec 
lui, & continua fa route vers la Cour, 
ils pafferent au travers de l’armée 
| Portugaife, ils apprirent du Général 
qu’elle n’étoit affemblée que pour chã- 
| mer quelques rebelles, & point du 
| tout contre la Reine. I ii) 
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198 RELATION 
Après fix jours de matche , ils at- 
riverent à Sainte Marie de Matamba. 
La Reine fut ravie de revoir le Pe- 
re Antoine de Gaëte. Après les pre- 
miers complimens , il lui dit qu'il avoit 
vi l'armée Portugaife, & Paflúra qu'el- 
le n'avoit aucun deflein contre fes E- 
tars, & qu'ils étoient dans une fer- 
me refolution de conferver avec elle ! 
une paix inviolable, & une alliance ! 
des plus étroites. 
Le Pere Antoine étoit arrivé le Sa- | 
medi de la femaine de la Paffion. Il? 
trouva que le Pere Benoît avoit toût ' 
mis en état pour animer la devotion 
de ces nouveaux Chrétiens , de forte! 
qu'il n'eùt qua lui aider à entendre | 
les confeffions, ce qui ne fut pas une 
petite fatigue. 
On donna la Communion le Jeudi’ 
Saint, à un petit nombre que lon 
avoit beaucoup éprouvé, & quoique ! 
la Reine s’employät à les y difpofer par! 
fes exhortations, & fes bons exem- 
ples, on lui fit comprendre qu’elle 
nétoit pas encore en état de sap-! 
procher de la Sainte Table. C'étoit 
une grande humiliation pour cette! 
Princefle, teut autre qu’elle auroit eu 
de la peine à s’y foumettre; mais elle 
étoit É penetrée de fes fautes paflées 
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w'elle s'y foumettoit avec toute Po- 
| béiffance qu'elle croyoit devoir à ceux 
“qui l’avoient reconciliée avec Dieu. 
| É Ce fut à fes inftances réiterées que 
|| le Pere Antoine Préfet de la Miffion 
{ établit dans la grande Eglife, la Con- 
| frairie du Saint Rofaire. Tous ces 
| nouveaux Chrétiens y avoient une 
finguliere devotion, & f on Pavoit 
| recitée dix fois le jour, ily auroit eu 
| également preffe à s’y trouver. 

À : Cet érabliffement fut fuivi d'un Edit, 
| que la Reine fit publier, par lequel 
| élle ordonna fous de grieves peines, 

que quand on fonneroit PAÁve Ma- 

dia ou l'_Angelns, tout le monde fe mit à 
| : génoux pour reciter cette priere. Le mê- 
À me Edit fut publié dans toutle Royau- 

me, & comme il n’y avoit pasencore de 
cloches dans tous les lieux, on mar- 
qua pour la recitation de cette priere , 
le lever du Soleil, le Midi & le coucher 
du même aftre. On ne peut aflés louer 
la ponctualité de ces peuples , quoi- 
que groffiers , à s'acquitter de ce de- 
voir. 

Le Pere Antoine , que nous appel- 

lerons dorênavantle Pere Préfet pour 
le diftinguer de l'autre Pere Antoine 
de Serravezza,entreptit dans ce même 
tems la demolition des Sepulchres, Ils 
Lit) 

































































200 — RELATION : | 
éroient encore perfuadés, que fi om f 
touchoit il arriveroit quelque grand | 
malheur , non feulement à ceux qui y | 
mettroient la main, mais encore à |, 
tout PEtat. | "41! 
Le Préfeten parla à la Reine, qui y 
confentit aufli-tôt. Le Pere y alla avec 
fes compagnons, & armé dela foi & | 
d'une pince de fer , il donna le pre- | 
mier coup à ces reftes de PIdolarrie. | 
Ses compagnons l’imiterent , & furent | 
fuivis de tousles Chrétiens , qui eus ; 
rent bien-tôt renverfés ces tombeaux. ; 
On ramafla les os & on les reduift'| 
“en cendres que l’on jetta dans la rivie- 
re; & ainfi on ôta ces objets. de fcan= ; 
dale, & ces occafions de chüte à ce | 
pauvre peuple. | | 
On remarqua que depuis Paques, 
| 


| 


À 
w 





jufqu’à la Pentecôte ; on avoit célébré, 
dans la feule ville de Sainte Marie de 
Matamba près de quatre cents mariages | 
felon la forme de l’'Eglife. 

La Reine fit conduire un jour au, 
Pere Préfet , un homme qu'on avoit 
toûjours regardé comme un des; 
“plus grands Singhilles du pais; mais | 
qui étoit réellement poflede du, 
Démon. Il étoit fi mechant qu'ilavoit: 
fallu l’enchaîner , & encore avoit-on 
beaucoup de peine à en être maîtres 
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Dès qu'il fut à la prefence du Pere 
| Prefer, il s’agita d'une maniere ex- 
traordinaire , il rugifloit comme un 
lion. La Reine qui éroit prefente ap- 
prehendoit qu'il ne fit du mal au Pe- 
Are. Il la raflura , & pour lui faire voir, 
'& à toute Pallemblée qu'il ne le crai- 
'gnoit ni le Démon, il dit à ceux qui 
Mletenoient de le laifler en liberté , & 
Arenant une petite croix à la main, il 
! lui demanda fon nom, s’il étoit feu, 
lou fi c'éroit une légion, & par quelle 
autorité 1l trourmentoit ce muilera- 
| ble. 
Te fuis feul ,; vepondit le Démon 
“par la bouche du pofledé, je m'appelte 
M IV. Golambandi Créatenr du Ciel € de 
JaTerre, @' maître abfolu de PUni- 
re | | 
Le Préfet entendant ces blafphèmes 
execrables, ne jugea pas à propos 
ld'entrer en difpute avec lui, à caufe 
qu'il y avoit là beaucoup de gens qui 
| n’en étoient pas capables. Mais il lui 
“ commanda au nom de Jefus-Chrift , 
de fe profterner le vifage contre terre; 

| IL obéit fur le champ ; mais il fe jet- 
“ta à terre avec tant de violence, qu'on: 






toit pourtant qu'une illufon , il n'a+ 
| Lv 


13 . . 
| crût qu'il s’écoit fendu la tête. Ce n'é-. 
















202 RELATION +: 
voit pas la moindre marque de cette |: 
chüte. 
Alors le Préfet le foulant aux pieds 
avec mépris, lui dit, Efprit rebelle, À 
E/prit immonde » Efprit méprifable, où | 
eff aprélent tagrandeur , ta prétendu |, 
Divinité ? On eff ta force » parle re- | 
pond, vange-toi de moi fi tu en as le pon | 
voir 2 4 ] 
L'efprit ne difoit mot ; on entendoit | 
feulement qu'il fe plaignoir d'une voix | 
baffle & entrecoupée de la violence | 
qu'on lui faifoit; mais le Préfet con-: 
rinuant de le fouler aux pieds, adreflala : 
parole aux affiftans, & leur dit; Que | 
vous femble-t’il de celui qui parle par 
La bouche de vatre Singhille. Voyés ce; 
lui que vous adoriés à qui vous adref 
ffés vos prieres, dont vous craigniés ; 
f fort ta colere e les chátimens, à qui | 
dons aviez recours comme à nn O4: 
cle, dont vous efperiés des graces e des; 
faveurs. Qu'en dites-vous ? V oulés- : 
vous des graces de cet efprit immonde? | 
Parlés: Dieu l'avis dans ma pilfancesil, 
ef mon ejclave. | 

C'étoit ainfi que parloit ce digne: 
Prêtre du vrai Dieu, & qu'il invec-; 
tivoit avec un zéle des plus ardens 
contre l’abominable Secte des Giagues, ; 
- dontil fe doutoitbien qu'il y en avoit ; 
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encore dans l’aflémblée qui n’en étoient 
{pas entierement revenus. | 

| Tour le monde étoit dans le filen- 
E ce & dans Pétonnement. La Reine 
| même quoique bien convertie, pouvoit 
lavoir encore une foi foible ; car quoi- 
| qu'elle ne doutât pas de Vautorité des 
| Prêtres , elle ne laifloit pas de crarn- 
Adre les fuites de cette a de for- 
Are qu'elle pria le Préfer de lui remet- 
| tre ce miferable , & qu’elle le feroit 
Abiüler tout vif avec fon Démon dans 
le corps. No» Madame , lui dit le Pré- 
fer, il fame rácher dele convertir, € 
fi Diem noss en fait lagrace, il pourra 
| être baprifé, G° alors Diem le délivre- 
| ra entierement du Démon. 

|. Comme il étoit déja fort tard , & 
| qu'il étoit à propos de renvoyer le peu- 
| ple en leurs maifons , le Préfet com- 
| manda au Démon de ne point molef- 
| ter cet homme pendant la nuit, Ilcom- 
| manda qu'on le reconduifit à fa mai- 
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{ fon, & que le lendemain matin on 
| Pamenãr à PEglife. 

| La Reine ne manqua pas de s'y trou- 
| ver; car elle étoir impatiente de le vois 
| converti, ou de le faire punir. 

| Il parut encore: plus Abou que le 
{ jour précedenr, & le Démon faifoit 
| out fon poffible pour lempêcher de 
lv) 































“ur PAutel, & le contraignit de tes | 












204 RELATION | 
parler. Mais le Préfer animé d'une foi 

vive, commença à lui faire les exorcifs | 
mes de PEglife, & lefit mettre des | 
vant le crucifix merveilleux qui étoit 
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ondre à (es interrogarions. cad 

Il lui demanda entre autres chofes, s'il: 
vouloir fe convertir &- recevoir le Bap- 
tême; mais cet impie repondit avec 
une voix épouvantable qui fut enten» | 
duë de tous les afliftans, gu'il ne re= | 
connoiffoit d'antre Dies que celuiqu'il } 
avoit dans la poitrine, & fur lechamp : 
rompant fes chaînes , & en frapant de : 
côté & d'autre les affiftans , 1l fit um ! 
fi prodigieux faut , qu'il fe trouva hors. 
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de l'Eglife malgré les gardes qui ne ' 
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le purent retenir & courant de toutes | 
fes forces il alla fe jerter dans une pre ' 
fon de folle, où il fe brifa tous lesmem- 
bres , &oùilexpira. La Reine & tout : 
fon peuple, remercierent Dieu avec de ' 
grands cris de la victoire qu’il venoit de: | 
donner à la Religion. Elle-fir tirer le cas | 
davre hors de la fofle, le fit brüler | 
dans la grande place & jerter fes cen-. 
dres au vent. “+ 

Le Pere Préfet demeura cette fois: 
quatre mois à Matamba. Illes employa : 
partie à la Cour,:& partie dans des Mifs | 


| 


fions qu'il fit en differents endroits. A | 


ETR MM 
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dia fin, les affaires de (a Mifion le re- 
{demandant à Maffangano , il fupplia 
{la Reine de trouvér bon qu'il fir ce 
voyage. Elle y refifta long-tems » à la 
| fin perfuadée par {es raifons, elle lui 
| permit de Pentreprendre , & lui four- 
mit tous les moyens de le faire com- 
{modement. 1} lala auprès d’elle le 
{Pere Antoine de Serravezza ; & le 
Frere Ignace connu à la Cour & 
dans le pais, & infiniment eftimé de 
tout le monde, & emmena avec lui 
| le Pere de Lufignana & le Frere Juni- 
pére aufquels Pair de Matamba étoit 
|tout-à-fait contraire. 

Is arriverent à Maffangano ; dans le 
| tems que le Viceroi d'Angole, cher- 
_choit les moyens d'introduire le com- 
| merce, & par le mème moyen ; la Foi 
dans quelques Provinces, & en parti 
culier dans celle de Caffuci. Il pria le 
Pere Antoine de Gaëte Préfet , d’ac- 
compagnet Dom Jean Bravo, qu'il y 
envoyoit. C’étoit un hommede merite 
quifçàvoit en perfection la langue & 
les ufages de ce pais. Cependant ils 
ne réuflirent point du tout dans ce qui 
segardoit la Religion. Le Seigneur de 
cette Province , étoit un Idolâtre des 
| plus obftinés.. Après plufeurs tentatives 
| Je Préfer fut.obligé des en retourner à fa 
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refidence ordinaire à Maffangano. Ce | 
Prince leur avoit fait voir trente-fix | 
de fes fils , tous de belle taille, bien | 
formés , de bonne mine, & aufli Ido- | 
lâtres que lui. En voici une preuve. | 

Dom Jean Bravoluiavoit fait prefent | 
de quelques flacons de vin d'Europe & | 
d'un parafol magnifique. Quoique les | 
Neégresaiment extrèmement le vin d'Eu- 
rope , ce Prince en avoit fait une obla= 
tion à un Idole de grande ftature , qui 
étoit au milieu de la ville, & il n'avoit | 
point voulu fe fervir du paraflol, qu'a 
près Pavoir expofé fur la rêre de PIdole. ? 
Toutes les maifons de cette ville: {ont : 
tellement environnées de hayes & d'é- ! 
pines , qu’elles refflemblent bien plus 
à des tannieres dé bêtes féroces , qu’à 
des demeures d'hommes. 

Il n’y avoit encore qu'onze mois 
que le Préfet avoit quitté Matamba, | 
sue la Reine Py rappella avec empref- | 
ement. Il s’y en retourna au moisde : 
Mai 1659. & trouva la Reine occupée | 
à fonder une nouvelle ville à deux 
lieuês de l’ancienne. Elle avoit choi- ! 
fi un terrein élevé, agréable , ouvert, : 
& dans un très-bon air fur lebord de ! 
la riviere Vamba. Déja on avoit raz: 
maflé une quantité prodigieufe de 
pierres wrées des rochers voifins, 
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qui étoient tranfportées fur les épau- 
Ales des efclaves » que la Reine y em- 
| ployoir en très-grand nombre. Cette 
{Princefle même malgré fon âge ; don- 
{noic l'exemple à tous fes fujets, & en 


| 
1 





| portoit avec le Frere Ignace , qui étoit 
{comme le Sur-Enrendant de fes bãti- 
| mens. Son deflein étoit de bâtir une 
 Eglife confiderable au vrai Dieu, {ous 
| Pinvocation de la Sainte Vierge. La 
| premiere fois , que le Pere Préfet alla 
| voir cet atrelier, iltrouva onze mille 
| hommes qui y travailloient; & la fe- 
| conde fois , ily en avoit dix-fept mil- 
| le en comptant les femmes ; mais aufli 
fans compter les efclaves. 

| La Reine fit part au Préfet de fes 
 deffeins , & le pria de lui en dire fon 
À fentiment en toute liberté. 

| Lorfquel’enceinte de la ville fut mar- 
| quée on choifit le plus bel endroit pour 
| y bâtir l'Eglfe. On lui donna cent 
| vingt-neuf palmes de longueur , & 
| quarante deux de largeur. Les murs 
_jufqu’à la hauteur de fept palmes , fu- 
rent bâtis folidement de grandes & 
| groffes pierres. La Reine mit de fes pro- 
| pres mains un gros diamant d'un prix 
| três-confiderable dans les fondemens. 
| Perfonne n’en fut témoin que le Pere 
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| 
Préfer & le Frere Ignace » qui Star 
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108 RELATION 


verent ce fait fur une pierre, qui fur | 


infcrutée dans la muraille. | 
La Reine fit bâtir en même tems 


à côté de l’Eglife un hofpice conves | 


nable pour les Miffionnaires , & tant 
que dura la conftruction de ces deux 
édifices elle s’y trouvoit avec une af= 


fiduité qui donnoit de l'admiration à | 


fes gens. 


Ces deux édifices étant achevés, la Reis, | 
ne fit travailler à celui qui lui devoit fers 


vir de demeure. Elle choifit un terrein. 
uni, & y fit faire une enceinte qui 
avoit près d'une lieuë de circon- 


ference. La premiere enceinte; étoit… 


un tiflu de feuilles de palmier nattées. 
d'une maniere ingenieufe, foútenue 


d’efpace en efpace par de gros pieux | 
& d'une hauteur à ne pouvoir être : 
franchie par les bêtes fauvages. Ces 


fortes d'enceintes font agréables à la 
viLê mais fujettes au feu & qui deman= 
dent beaucoup de travail & de dépenfe. 
Toute certe grande enceinte n’a qu’une 


entrée que l’on ferme avec une eípe- T 


ce deherfe de même matiere. Elle en. 
renferme une feconde, qui en eft éloi-: 


gnée d'environ quinze brafles. Celle. ; 


ci eft faire de groffes épines planrées, | 
qui font d’une épaiffeur confiderable. | 


Elle n’a aufhi qu'une feule entrée , qui: 
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| :ft à Poppofite de la premiere. La trol- 
If éme eft encore plus forte ; mais: entre 
fete trroihéme, & la feconde , ilya 
Lant de hayes qui font comme un la- 
pirinthe, qu'il faut bien connoître le 
terrein pour s’en demêler. Le milieu 
Mie cette enceinte, renferme une vafte 
place , où Pon peut mettre une armée 
en bataille, autour de laquelle font 
difpofées en fort bel ordre les maifons, 
ou plücor les cabanes de toute la Cour, 
| on les appelle N-Dumbi, elles font 
rondes & piramidales , leurs fablieres- 
Mcirculaires ne font pas élevées plus de 
a t pieds, le plancher ef au-deílus. 
Elles n'ont point de fenêtres. Toute 
leur lumiere vient dela porte qui eft 
fi bafle , que ceft tout ce que peut 
faire un enfant de feprans d'y entrer 
tout droit. Ils les font ainfi , pour fe 
deffendre plus aifement des affauts des 
{bêtes & de leurs ennemis, s'ils en 
étoient attaqués. | 

| Les Cafes de la Reine, font à peu 
près de même ftructure. Elle en a quel- 
| ques-unes de pe grandes, avec des 
portiques qui font comme un cloitre » 
qui renferme une affés grande cour. 
|C'eft dans ce cloître , où font toutes 
les entrées des cafes qui font au de- 
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hors ; qui fervent pour les logemens 
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210 RELATION | 
des Dames & des femmes de fervicel, 
de la Princefle, de magazins , de, 
garderobes ; de cuifines , d’officinés| 
& d’autres pieces qui compofent tou4 
tes enfemble le Palais. Tous ces ap. 
partemens font renfermés par un mu 
de terre , de bois & de feiúilles treflées 
avec unavant-mur de grofles épines 
impenetrables , qui font que le quar-, 
tier de la Reine eft comme une pe: 
tite ville renfermée dans une plus 
grande. j 

Au-devant de toutes las cafes dont, 
nous avons parlé, & directement des, 
deux côtés de la porte du Palais dt 
Ja Reine, elle fir bâtir deux grands, 
Lunemi, c'eftà-dire , deux grands 
fallons ouverts de trois côtés com 
des portiques. L’un étroit pour les At: 
diances , l’autre étoit le lieu d'aflem; 
blée des principales perfonnes de k 
Cour qui s’y promenoient en atten: 
dant l'heure de leur fervice , ou le; 
ordres de la Reine, | 

Il ne reftoit plus qu'à partage 
le terrein, oùles Bourgeois devoient 
placer leurs maifons. Loríque la Reine 
dit au Pere Préfet, qu’elle avoit def: 
fein de ne donner des emplacemen, 
qu'aux Chrétiens, & de laifler dan 
l'ancienne ville . tous ceux qui ne: 
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oient pas bapuifés ; elle demanda fon. 
lenciment. Le Pere après y avoir pen- 
é , lui repondit , que cela pourroit 
hvoir de grands inconveniens, que 
Le feroit comme violenter fes fujets, 
& les forcer de (e faire Chrétiens par 
Pavantage qu'ils tireroient d’être au- 
brès de fa Majeñté ; mais dont ils 
fe croiroient exclus s'ils en étoient (e- 

arés. Que cela les porteroit à feindre 
tire Chrétiens, pendant qu'ils de- 
meureroient obftinés dans leur cœur 
dans l’Idolâtrie ; qu’en matiere de 
Religion le choix en devoit être libre 
jê exempt de toute forte de crain- 
ei - 
Er qu’en fecond lieu, l'ancienne vil- 
Île deviendroit l’azile de tous les mé- 
Achans, qui s’y trouvant attroupés, pour- 
roient faire des entreprifes contre fa 
{Majefté fans qu'on les püt découvrir, 
ni par confequent y remedier ; ce 
qui n’étoit point à craindre, quand ils. 
feroient mêlés avec les Chrétiens; 
{qui veilleroient fur leurs démarches, 
8º dont la Religion repondroit toû- 


| 


| jours de la fidélité. La Reine gotta 


ces raifons & ne penfa plus à feparer 
M fes Íujetso 
à JL avoit une chofe qui faifoit une 


1 peine à la Reine ; ceft que depuis 
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LIZ . RELATION ; | 
plus de quatre ans qu'elle avoit e dl 
ré fes erreurs, on n’avoit pas Jugéd 
propos de l’admertre à la participation] 
de la Sainte Euchariftie; quoiqu'on 
y adinît bien d’autres de fes fujets/ 
Le Pere Préfet qui la connoifloitl 
fond , craignoit toûjours quelque re. 
chite fâcheufe , & differoir coûjonrs: 
de lui accorder cette grace. Un jou 
qu'elle lui en parloit, & qu'elle fe: 
plaignoit amerement de ce refus il 
lu dit franchement qu'une des raifons 
qu'il avoit eu , étoit l'attachement: 
qu'elle paroifloit avoir pour les os de 
fon frere N-Golambandi , qui étoient 
dans ce riche coffre qu’elle gardô# 
dans fon cabinet. Je fuis perfuadés' 
Madame , ajoûta-t'il , que vous ne 
leur rendés plus la veneration que vous 
leur rendiés autrefois, que vous n’en 
attendez plus des oracles ; mais ceft 
un fcandale que vous donnés à vos 
Pipes & une tentation totjouts 
prélente , à laquelle vous vous Expo 
fés volontairement. Elle lui dit pour! 
excufe, qu’elle avoit peine à perdre: 
l'ivoire & l'argent dont ce coffre étoit 
couvert. Cette excufe, comme on le 
voit, ne convenoit pas à une grande 
Reine , & le Pere Préfet n’eut pas! 
de peincà Pen faire convenir. Elle 
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da un profond foupir, & lui dit, 
le sil ne tenoit qu'à cela qu'il lui 
innât la fatisfaétion qu’elle fouhai- 
dir fi ardemment , elle lui abandon- 
Dit les os de fon frere N-Golam- 
di, pour en faire ce qu'il voudroit 
Mi-bien que l'argent, dont le coffre 
hi les renfermoit étoir revétu, & 
relle Pafluroir qu’elle n’y avoit au- 
in attachement ni eftime, & enco- 
| moins de veneration, & qu’elle 
doit prèce de les jetter elle-même dans 
feu, 
| Le Pere loiia beaucoup fa refolution, 
2 lui dit, que quant à l'argent, 1l 
‘oyoit qu'il feroit bien employé à en 
ire une lampe ; pour mettre devant le 
E Crucifix , auquel elle devoit le 
ommencement de fa converfien. Mais 
| foda le Pere , il.ne faut pas que les os 
e N-Golambandi (oient brûlés feuls; 1l 
faut jetrer dans le même brafier , ceux 
je Cafangé , de Kafa, de Chinda & 
Te Calenda afin d'ôter à vos peu- 
La tout objet de fuperftition , & 
vil feroit lui-même le Miniftre de 
lecte execution, afin de faire connoi- 
re à tout le monde le peu de fujet 
qu'on avoit de craindre le reflenti- 





| 
| 
fi ent de ces malheureux Princes. 
| La Reine y confentit encore ; après 
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| 
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21 RELATION il 
quorelle lui demanda s'il y avoit ence|! 
re quelque chofe qui püt l'erapèches 
de lui accorder la grace de la Commu 
nion, qu'elle demandoit depuis fi long}: 
tems ; il n’y a plus qu’une bagatelle| 
lui repondit le Pere, Votre Majefté' 
porte de certains anneaux fabriqué! 
par les Singhilles, que vous croyé! 
être des prefervatifs aflurés contre tou! 
tes fortes de malheurs; croyés moi, Ma! 
dame, ce font des fuperftitions qui dé 
plaifent au vrai Dieu. Vous vous éter 
donnée à lui toute entiere , il faul 
rejetrer toutes les marques de for 
ennemi. Il faut vous détacher tout: 
à-fait de tour ce quiya du rapport. 
afin que votre exemple foir fuvi de 
toutes les autres femmes , & que vous 
deraciniés entierement tous les refte: 
& tous les abus du Paganifme. Dier 
demande cela de vous , &ilales main: 
ouvertes pour répandre {ur vous & 
fur vos États toutes fes graces, Li 
protection & fon afliftance. 4 

A ces mots la Reine fe profterni 
aux pieds du Pere Prefet e remer! 
«ia de ce qu'il avoit parlé avec unt 
une liberté Evangelique , & lui pro 
mit , quele jour fuivant , elle lui re' 
mettroit non feulement tous fes an 
neaux, mais encoretous ceux des Da 





| DE L'ÉTHIOPIE OcciD. 215 
Les de fon Palais & de la ville. 
{Elle tint parole ; elle ramafla pen- 
dant la nuit plus de deux mille de ces 
Inneaux fuperftitieux, & les mit en- 
je les mains du Préfet, avec les of- 
mens de ces cinq Princes , queles 
dolâtres regardoientcomme les Dieux 
luelaires de l'Etat. On alluma un 
rand feu , le Pere Préfet y jetta 
Hbutes ces reliques de l’Idolitrie, les 
Meduifit en cendres & les jerta au 
dent. 
| 11 eft vrai , que pendant cette exe- 
ution , Dieu permit au Démon de 
Mroubler Pair. Dans un moment le Ciel 
ut couvert , on entendit de grands 
Aclars de tonnerre , les foibles dans 
| à Foi eurent peur , d’autres dirent que 
tes Princes qu'on outrageoit dans leurs 
| flemens , fe vengeoient. L’intrepide 
f 


















Fa armé de la foi, continua fon 
buvrage , & fe moquant à haute voix 
es efforts impuiflants du Démon ,il 
ui reprochoit fa foiblefle, & le dé- 
ioit de tirer du feu ces oflemens, 
ont il s'étoit fervi pour abufer ces 
peuples. Sa fermeté raílura les afliftans, 
»n acheva de confommer ces offe- 
mens, fans qu'ilarrivât aucun accident, 
x le peuple en remercia Dieu, par 
4 grands cris de joye. 



































216 RELATION | 
Cette importante affaire & fi dé : 

Hicate , étantainfi heureufement achei 

vée , le Préfet fe donna tout entier 

inftruire la Reine du Myftere adorable! 

de la Sainte Euchariftie. Il la difpo+ 

fa enfuite à la recevoir par une Con 

feflion générale. A mefure que le rer-+, 

me qu'on lui avoit marqué approchoït;,} 

on la voyoits'y preparer avec pluside, 

{oin. Elle étoit plus dans PEglife, que 

dans fon Palais , elle y pleuroit ame; 

rement fes pechés, elle s'impofoit, 

des jeûnes & des pres que le; 

Préfet avoit bien dela peine mo: 

derer. Elle reçút enfin le facré gage 

de notre Redemption avec des (en. 

timens d'humilité & de componction, . 

d'amour & de reverence, qui aurotent: 

donné de Venvie aux plus anciens &, 

aux plus fervens Chrétiens, ce fut à 

la Fête de la Pentecôte de l'année 

1660. e À 

Elle parut dês lors toute changée; 

elle n'avoit plus de hauteur, de fier. 

té, de rigueur , elle étoit douce , hum. 

ble, compatiflante, affable , liberale, 
charitable. Elle demandoit fouventde 
s'approcher de la Sainte Table , & ce: 

+ jours étoient pour elle des jours de 
joye , & pour les autres des jours de 

graces. Elle faifoit des aumônes €x; 
| traordinalres 
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frriordinaires, & on éroit für Pobre- 
nir tout ce qu'on lui demandoit. 
- «Elle pria le Pere Préfer, defe char- 
'ger de faire faire la iampe dent nous 
venons de parler , & pour cela de fe 
ftranfporter à Loanda: elle lui donna 
| des Officiers pour l'accompagner , une 
Igrofle efcorte, & généralement tout 
ce qui. lui étoir neceflaire. 
- En pañlant à Embacca , 1l y trouva le 
{Pere Jean Antoine de Montecucullo , 
A& l'envoya fur le champ pour tenir: 

compagnie au Pere Benoît auprès de 
la Reine, Il la trouva À changée, 
qu'elle lui paroifloit toute autre. 

: Elle n’étoit pas contente dela gran- 
de Eglife qu'elleavoit fait bâur, elle 
fe fouvenoirt de celles qu'elle avoit vüë 
Autrefois à Loanda; mais comme fau- 
te d'ouvriers habiles , elle ne pou- 
voit mieux faire, elle s’'appliquoit à 
lorner le plus magnifiquement qu'il 
toit pofhble. 

E Elle ' refolut encore de faire bárir 
une grande Chapelle dans l'enceinte de 
{fon Palais. Elle la fit dedier à Sainte 
Anne, dont elle portoit le-nom..La 
porte donnoit fur Ja grande place. 
Ayantapris que Conftantin, premier 
firmar Chrétien avoit travaillé lui- 
{même aux fondemens de PEglife de 
| TomelV. | K 
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Saint Pierre qu'il faifoit bâtir , elle 
Pimita ; elle & fon mari foiillerent les || 
fondemens , & mirent fous la premie- | 
re pierre deux belles pierres précicu- | 
fes enchaflées dans l'or, & quand lé» | 
difice fût achevé, elle Porna par des | 
dans des plus beaux draps de foye, 
& fit mettre fur l'Autel un grand tas | 
bleau de cette Sainte, qu'elle avoit | 
fair faire à Loanda parun habile pein- | 
tre , auquel outre le prix, dont of | 
étoit convenu ; & plufieurs prefens | 
qu’elle lui envoya, elle donna encore 
une gratification de quatre-vingrécus | 
d’or. | 
La Fête de Noël s'approchant > le. 
Pere Jean Antoine , crut que pour s'ac- 
commoder au genie grofier de ce peus, 
ple, qui ne fe conduit gueres que par, 
les fens, il falloit lui expofer une re-, 
prefentation de la Naïffance du Saus 
veur dans lPétable de Bethléem; c'eft 
ce qu'on connoit en Italie fous ie nom, 
de Prefepé ou de Creche. Ilfit faire, 
ane grande cabanne, il y plaça avec art, 
toutes les figures qui étoient necellai- 
res pour teprefenter le Myftere, & pour 
exciter la devotion du peuple. La Rek 
ne qui la vit la premiere, fit publier 
un ordre dans tous les environs, pouf 
appeller tout le monde à use Fère qui 
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ne s'étoit jamais vue dans le pais. 

| La 'Meffe de Minuit fit célébrée 
favec la folemnité ordinaire, avec la 
fées du pais, & des décharges 


réiterées de toutes les armés à feu. 
Les troupes étoient en bataille dans la 
‘grande place, & la quantité de feux 
lallumés de tous côtés ; faifoit um 


béau jour an milieu de la nuit. La Met- 


fe érant achevée, le célébrant prit Pen- 
M fant Jefus entre fes bras, & la porta 
MProceffionellement à la Créche, il Py 
pofa, & puis il fit un difconts au peu- 
plefur le Myftere que Pon célcbroit. 
| Wdítles deux autres Meffes aux 
heures ordinaires, & communia la 
Reine avec quantité d’autres pér{on- 
mes à la derniere. Après quoi, ôn vit 
op dans la place un grand nom- 
bre d'Efclaves de la Reine, chargés 
de mahis, de farine, de racines, de 
fruits & de viandes, qu'ils porterent 
autour de la place, & on publia que 
'chacun en prit à fa volonté. Ce regal 
inefperé plüt beaucoup au peuple , & 
attira de grands remerciméns à la Prin- 
cefle qui le faifoir. Le Pere Jean An- 
toine y mêlant auf les fiens , la Rei- 
[ne les reçãr avec un fouris gracieux, & 
lui dit, jaurois mieux fait fi je n'a- 
vois pas érc furprife; mais je repáre- 
| VE EU 
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220 RELATION | 
rai cela étant refoluc d'accotder tout ; 
ce qu'on me demandera pendant | Oc- 
rave de cette Fête. 4] 

On changea la difpofition de la | 
Créche le jour de l'Epiphanie de l'an | 
1661. On y reprefenta l'adoration | 
des Rois , & le Pere précha ce jout- |, 
jà d'une maniere f pathetique, qu'il 
y eût beaucoup d'Idelâtres qui deman: | 
derent le Bapcème. 

La- Reine vint à la Meffe en Céré- | 
monie, elle étoit accompagnée de tou- | 
te fa Cour en habits de Fête , & pré- 
cedée de trois Pages , portants ‘des bal | 
fins d’ argent. Dans le premier defquels 
il y avoit trois chadelles de cire dorées; ; 
Le fecond étroit plein d’encens , &, 
le troifiéme de divers préfens qui. 
pouvoient fervir à PEglile, A POffer-. 
toire, la Reine s’approcha de l'Autel, . 
& offrit ces trois .prefens , ê comme, 
toutes ces cérémonies fe faifoient avec, 
un très-grand ordre, un merveilleux, 
filence, “& une grande Majefté, tous, 
ces nouveaux Cheat & les Idolá-, 
tres qui étotent encore meêlés parmi. 
eux en étoient édiñés, & comparant ces 
belles cérémonies à leurs anciennes, 
roûjours fanguinaires & tumulrueufes,, 
ils. Sp cu que le Dieudes Chréuens;, 
étoir le feul vrai Dieu » & le feul quil 


fall loir, adorers 





| Tale 5 


E] 


| 
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| Le Carêmes'approchant le Pere jean 
| Antoine précha la penitence, Pobli- 
| gation du jeûne, & leur renouvelia 
le fouvenir des pratiques de mortifi- 


(| 


| 
| 
| 
| cation qu'on leur avoit déja apprifes. 
La Reine qui étoit tolijours à la tête 
des bonnes œuvres ,s’y diftingua d'une 
maniere finguliere ; elle oublioit fa 
{signe fon grand âge, la foibleffe 
de fon fexe. On la voyoir dans les 
{Proceflions de penitence , chargée 
4 d’une pefante croix , latêre couronnée 
| d'épines : & files Peres n’avoient mo- 
| deré fon zéle , elle fe feroit portée 
Maux plus exceffives rigueurs de la Pe- 
| nitence. Depuis qu’elle avoit commu- 
nice , elle étoit toujours affamée de cet- 
{te viande facrée. Elle s’y preparoit 
par de longues prieres , des jeúnes auf- 
teres , & par des confeffions reiterées 
| accompagnees de ant de -larmes > 
{ quelle en tiroit des yeux de fon Con- 
| fefleur, & de tous les autres Relicieux 
qui ne pouvoient aflés admirer les cftets 
prodigieux de la grace fur cette Prin- 
EE 
On célébra la Fête du Saint Sa- 
| crement avec les cérémonies ordinai- 
ires. La Reine fouhaita que la Pro- 
| ceffion fit le tour de fon Palais, afin 
difoir-clle, d'y attirer les benedictions 
| Ki) 
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du Ciel. Elle fit faire des Chapelles 
ou repofoirs en differens endroits , & | 
prit elle-même le foin de les orner | 
de tour ce qu’elle avoit de plus beau. Je | 
ne fçaurois vous exprimer difoit-elles, | 
les fentimens de mon cœur, quand | 
je penfe à ce Myftere de l'amour de ; 
Dieu pour fes créatures. "a 
Elle parut à cette proceflion plus ri- | 
chement vêruê qu'elle ne Péroit les. : 
jours tes plus folemnels. Elle avoit | 
des plumes , des pierreries, & par | 
deflus un manteau royal très-riche. : 
Elle portoit un cierge allumé, & en : 
avoit fait diftribuer à toute la Cours: 
Lorfque Pon s'arrêtoir à un repofoir, | 


A 


elle donnoit fon cierge à un valet de : 
chambre , & après avoir adoré lÉtrès= : 
Saint Sacrement, elle prenoit fon arc & | 
{es fléches, & faifoit Vexercice avec une : 
grace & une legereté que tout le mons : 
de admiroit , après quoi elle fe prof- 
ternoit par terre, adoroit le Saint Sa- ! 
crement, & danfoit comme elle Pa-: 
voit vê pratiquer à Loanda dans fem- | 
blables occafiohs ; mais avec une gras. 
ce, une gravité & une joye qui mars: 
quoient la farisfaétion de fon ame. | 
Elle fit couvrir de toille blanche tout: 
le chemin où le Prêtre pafloiten por- | 
tant le Saint Sacrement » & donnatn:: 



































DEL ErHIoPIR OcciD. 22 
enfuite toutes ces toilles à VEghfe. 
Le Pere l’étant allé voir après la 
Proceflion , lui demanda fi eile avoit 
eu quelque vit en faifant étendre 
ces toiles blanches où le Saint Sa- 
crement pafloit. Elle lui repondit qu'el- 
le avoit voulu faire connoltre à tour 





| 


{l'on doit apporier dans la receprion 
de cer Auguíte Sacrement. Que les 
{danfes qu'elle avoit faites, marquoient 
{la joye interieure qu'une créature ref 


Ja prefence réelle de fon Créateur; 
& que par l'exercice des armes elle 
avoit prétendu faire connoitre ,qu'elie 
fétoit préte de prendre les armes pour 
{ceffendre contre tous les verirés de 
notre Religion. On peut juger par cet- 
te réponfe quels étoient les fentimens 
de cette grande Reine. | 
Cependant le Pere Préfet qui s'étoir 
chargé de faire faire la lampe à Loan- 
da , atriva à Sainte Marie de Matam- 
ba les derniers jours de l’année 1667. 
il apporta la lampe. & la prefenta à la 
Reine qui en futtrès-contente. On en 
admira le deflein & la façon. La fa- 
con feule avoit coûté deux cens dix 
écus Romains, & comme elle ne pe- 
foi que. vingt-huit marcs, on fit du 
| Ki] 
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{lc monde la pureté de confcience que | 


fent quand elle fe trouve favorifée de 


+ ça des 

















224 — RELATION 
refte de Pargent un vafe pour porter |; 
Peau benite, & on acheta une chafus | 
ble & un devant d'Autel de drap| 
d'or. | 
La Reine choifit le jour de PEpipha- | 
nie 1662. pour offrir à Dieu ces) 
nouveux prefens, comme elle avoit fait | 
Pannée précedente. Elle vint le matin | 
à l'Eglife , accompagnée de roure fa | 
Cour , en habits de Fête. Le Préfet qui | 
l'avoir reçûé à la porte de l'Eghfe; ; 
Ja conduifit au pied du grand Autel, ; 
où proftérnée devant le Crucifix mer- | 
veilleux, elle s’offrit à Dieu, elle & tout, 
fon Royaume, & renouvella en cet- | 
te occafion la deteftation des erreurs; 
qu’elle avoit fuivie pendant qu'elle, 
avoit demeurée dans Pabominable Secte ; 
des Giagues. Après quoi elle offrit: 
à Dieu au pied de l'Autel la lampes; 
le benitier , la chafuble ; & le devant, 
d’Autel. On s'empreffa aufli-tôt de met-: 
rre en place le devant d'Autel & la lam-| 
pe. On y étoiroccupé, & on alloit com-) 
mencer le fervice , lorfqu’il fe repandit, 
tout d’un coup un grand bruit , que le, 
Giaga Caflangé alloit attaquer la ville, 
avec toute fon armée, & la mettre: 
à feu & à fang. Cette nouvelle 1m, 
prevüc deconcerta un peu la Reine: 


Elle pria le Préfer de differer le fer- 
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{vice: elle appella le Général de fes 
armées, & lui commanda de faire 
prendre les armes ; & d'envoyer fes 
meilleurs Courreurs battre Peltrade, 
'& d'écouvrir fi ce bruir avoir quel- 
| que fondement. Elle envoyachercher 
fes armes , afin de fe mettre à la tête 
de fes troupes fi la chofe étoit ferieu- 
fa 
"Le Pere Préfet fortit de l'Eglfe; 
 &'s'érant informé éxadtement d’où 
on avoit appris cette nouvelle fans en 
rien découvrir. Il jugea' que c'éroit un 
M artifice du Démon pour troub'er la 
! folemnité du jour. En effet les meil- 
| Jeurs Courreurs étant revenus, rappor- 
| térent qu'ils n'avoient rien découvert, 
& que les habitans des Libatres Voi- 
fines n’en avoient aucune connoiffan- 
ce, de forte qu'on mit les armes bas; 
on fonna la Mefle , & PEglife s'étant 
| remplie dansuninftant on commença la 
| Melle. Le Prefet monta en chaire à 
| l'Offertoire, il commerço fon dif- 
cours, loríqu'on vit la lampe quon: 
 venoit d'attacher s’ébranler d'elle mé- 
| me d'une maniere fi extraordinaire ,. 
. & la corde qui la foûtenoit craquer, 
| comme fi elle eûv été prête de fe rompre: 











| 
| 
| 


| en pieces. Ce: nouvel accident -trows 
bla Sermon, le Préfer s'arrêta, &: 
| Kv o 
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gugeant que cela venoit de la mème |: 
caufe , il penfa que le métal done} 
elle étoit faite, ayant été autrefois | 
confacré au Démon , on auroit dúbe- | 
nir la lampe avant de Vexpofer devant | 
PAutel, Il la fit defcendre, la benit| 
avec les formulles de l'Eglife, la fiz | 
remettre en place, & elle ne branla | 
plus. Il reprit fon difcours ; on avoit | 

lacé la chaire à la grande porte de} 
PEolife , afin qu'il pèr être entenda) 
du peuple qui étoit hors de l’'Eglife;! 
mais le Diable n'étoit pas encore las de | 
txoubler la Fête, & quoique dé-ja battu : 
deux fois, il voulut encore entrer em é 
lice avec le Préfer, Le tems étoit le plus : 
beau du monde, Pair n'éroit obfcur=! 
ci d'aucun nuage, quand tout d'un 
coup il séleva un vent impetueux ' 
qui élevant des tonrbillons de pouf: ' 
fere, faifoit craindre une rempète fus ! 
rienfe. Le Préfet ne s'cpouvanta pas: 
ü ft apporter Peau benite , en jetta ) 
du côté quele ventvenott, & pros 
monçant les exorcifmes de PEglife, il 
fic difparoitre ce preftige, & continua! 
fon difcours, dans lequel il n'oublia ! 
pas de faire remarquer au peuple, ia 
malice, en même tems la foibleffe de 
Pefprir immonde qu'ils avoient el. le: 
malheur d'adorer autrefois. Je me doux ! 


\ 
\ / 
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té bien qu'il fe trouvera de ces ef- 
| prits forts, qui revoqueront en dou- 
te ces faits, ou qui leur donneront 
des caufes naturelles ; mais ils doivent 
fe fouvenir, que Dieu permet en ces 
pais plus qu'en aucun autre , que 
| je Démon faffe encore paroitre quel- 
ques foibles reftes du pouvoir tyranni- 
| que qu'il exerçoit fur ces peuples ; afin 
| de leur faire connoitre qu'ils ne doi- 
vent plus craindre cer ennemi qui n'a 
de forces-qu'autant qu'on lui en veut 
donner , & de pouvoir que ce qu'on 
lui en vent laifler prendre, & qu'un 
homme armé de la foi eft plus que fuf- 
fifant pour mettre en fuue une le- 
_gion de Démons. 

“+ Après cette croifiéme victoire, om 
eontinua tranquillement Ja "Mefle > 
la Reine fr fes devotions avec fa pie- 
| té ordinaire , & à la fin du fervice » 
| en remercia Dieu en chantant le 
| Cantique ordinaire d’aétion de gra- 
te | | 
| | La Reine n'étant pas fatisfaite de 
| voir l’établiflement. heureux dans fa. 
ville capitale , refolut de faire parti- 
cipeí tous fes Etats à ce grand bien. 
| Elle en parla au Pere Préfer, & lui de= 
manda des Mifonnaires, pour aller 
établir des Eghfes fixes, clever des 
| k v} 




























































228: RELATION: Ta 
croix , prècher l'Evangile dans. tous less | 
lieux de fon Royaume. Jufqu’alorse | 
la Miflion n'avoir été ; pour ainfi di- 
re, qu'ambulante. Elle vouloit en ob-: |. 
tenir de permanentes aú moins dans: | 
les principaux endroits, & détiuire: | 
abfolument la’ Sete des Giaguéss | 
& les reítes de l’Idolatrie. da À 
Le Prefer manquoit alors de Relt-: | 
gieux , les Portugais ne vouloient; | 
pas laifler fortir ceux qui étoient dans | 
leurs Domaines , ils fentoient trop le | 
befoin qu'ils en: avoient. a » | 
Le Préfer jetra les yeux furle Pere ! 
Jean Antoine ; il fçavoit -la Langue dit : 
pais ; al étoit à peu près fair à Fair 
on l’aimoic & on le refpectoit. Il pou* : 
voit. faire de grands biens; fon hu- : 
milité-feule s’eppoloit à la grande en ' 
treprife qui lui étoir propofée. Il fe: 
rendit , & partit vers la fin de Jan- 
vier 1662. muni de la benediétiom : 
de fon Superieur, & des. ordres dela | 
Reine , qui lui donna quelques Ofh= ' 
ciers pour l'accompagner, afin qu'il 
ne trouva rien qui püt retarder le : 
rogrès de l'Evangile. E 
Il prit fa route aux Ifles de la Coan+ ! 
za. Il y en a dix-huit , fçavoir ; Dans | 
gii , Gongariozzi, Balacuffas-Chifss | 
fas, Calalo, Dambia , Chiflafa, Zans:! 





{ 
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ga, Chigiis Tetto , Chiraccio ; Dona- 


ga, Tomba ; Chimdamba , Caífillo ,, 


“Gola, Uccola ; Mualla, & Cabonda. 


Ces deux dernieres ne font pas du. 


Domaine de la Reine, mais de celus, 
“du Soua Gufambanbé. | 








L'Ifle de Dangu, eft la principale. 
detoures, ce fut à celle-là , que le Pe- 
re Jean-Antoine aborda. Tout le peu- 
ple qui avoit été averti de fa venue, 


| latrendoit fur le rivage, & le reçûc 


avec beaucop d'honneur, Tout le mon- 
de-éroit dans l’afiliétion à caufe dela 
mort de leur Gouverneur; & ce qui 


| étoit plus facheux ,c'eft qu'il étoit per- 


du pour jamais, attendu qu'ayant été 


“bien inftruitdans la Religion silavoit 


toûjours negligé de recevoir. le Baprê- 


. 


| mé, comme avoient fait plufieurs de 





| fes compagnons » AVEC lefquels il sé- 
toit trouvé plufieurs fois. à Loanda ; 


mais cet infortuné n’avoit pl {erefou- 


_ dre » d'abandonner (es concubines ; 
dont il avoit un aflésbon nombre. 


Le Vice-Gouverneur vint recevoir 
le Pere avec beaucoup de politeffe., 
& le conduifit au logement qu'on lui 


avoit préparé. Après. les complimens 


| 
| 
| 
| 
| 


ordinaire , il lui demanda avec quel: 
que forte d’importunité , la permiflion 


d'enterrer le Gouverneur qui venait de: 
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mourir. Le Pere feignit de ne pas com 
prendre le fens ou le but de cette de- 
mande; & afin que ceux qui préten= 
doientfe fervir du manteau de fon au- 
torité pour couvrir les fuperftitions > 
dont les Idolâtres ont accoütumé d'ac- 
compagner leurs funeraiiles , il luiré- : 
pondit qu'il n'avoit garde d'empêcher 
qu'on mit un cadavre en terre; mais- 
qu'il l’avertifloit en ami-de prendre 
bien garde de contrevenir aux Edits | 
de la Reine. Cet Officier s’en rerour= : 
na avec cetreréponfe, & dês le len- | 
demain le Pere ayant fait aflembler le | 
peuple dans la place, 3 fit lire à hau- 
te voix par le Secretaire, en préfence 
d'un Officier de la Reine , les Edits | 
de la Reine, & les ordres exprès quel: : 
le avoit donnés, qu'en matiere de Re- 
ligion, ils euffent à lui obéir, & que 
erfonne ne fut affés hardi pour rem 
innover fur ce qu’elle avoit déja établi 
Certe le&ure fit merveille. On en- | 
terra fans bruit & fans cérémonie le 


ape 


| Corps du deffunt Gouverneur. Tout | 


ke peuple fe rendit três-exadtement 
au Catechifme, & parut même écoû | 
ter le Pere ayec plaifir; & en moins 
de huit jours ils bätirent une Eglife 
qui n'avoit à la verité que vingt-cinq 
pieds de longueur, mais qui fufhifou 
dans ces commencemens. J 


DE L'ErHIOPIE Ocero. 234 
-- Le Pere parcourant L’Ifle qu'on lui 
avoit dit être toute remplie des mar- 
ques du Paganifme, trouva dans un 
endroit écarté vingt fepulcres qu'on 
lui dit être d'autant de petits enfans 
qu'on avoit enterrés dans ce lieu , afin 
que leurs meres puflent plus librement 
| les venir pleurer fur leurs fepultures 
& leur apporter à manger. 
| Il demanda enfuite où étoient les 
fepultures des Adultes, & on lui ré- 
| pondit qu'on les enterroit bien avant 
dans la forêt, afin que les ames s'é- 
garant & fe perdant dans ces brouf- 
| failles , ne trouvaflent pas le chemin 
du village, où elles feroient venuës 
|inquietec les habitans. Telle ef la 
folle imagination des Négres, 

Il fçûütencore que c'étoient les Ma- 
Ini Imbuilla , c'eft-à-dire, les Seigneurs 
qui étoient chargés de la Sepulture des 
Rois anciens de cette Ifle , qui étoient 
{au milieu de Pile, & qu'il y avoit 
des perfonnes qui étoient chargés 
d'entretenir un certain portique, qui 
ferr à conferver la memoire des an- 
ciens Rois de cette Ifle, où de ces 
| les; car il n’eft pas bien für que tou- 
Ites ces Ifles foient fous un mème Prin- 
ce, où fous pluficurs. C’étoit fous ce’ 
portique >. que s'affembloient les Ju- 
| 
| 
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ges quand ils avoient quelque affai- 
re de confequence à décider; parce 
qu'ils croyoient qu’ils étoient alors af- 
fiftés de Pefprir du Mani Imbuilla, qui 
y refidoit. Il vir fur le chemin une. 
fole profonde, il’ sinforma pour 
quelle raifon elle avoit été ‘creufée 5 
& on lui répondit que les Ganga ou 
Miniftres en avoient fait tirer le corps” 
d'un certain Mani Imbuilla, & la- 
voient fait jerter à la riviere," parce 
que ce mechant deffunt moleftoit les: 
habitans , & que depuis qu'on avoit 
jerté le corp: à la riviere, il avoit cef= 
fé fes perfecutions. 

Le Pere fit tout fon pofhible pour leur 
ôter cette folle imagination; mais ce fut” 
en vain, tant elle avoitpris racine dans 
ces cerveaux foibles & fuperftitienxs 

Il baptifa dans les premiers jours 
qu'il fut danscette Ifle quarante qua-, 
tre enfans de huit à dix mois; un d'eux’ 
étant mort la nuit fuivante , il fût em 
barraflé , quoique d’un côté il fat 
bien-aife que Dieu eût pris les premi- 
ces de ces nouveaux Chrétiens ; il 
craignoir de l’autre, que cela ne donna 
aux parens de l'éloignement pour le: 
Sacrement. Dans ce doute , il envoÿæ 
chercher la mere, & lui demanda ff 
elle étoit bien fâchée de la-mort de 
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fon enfant: cette demande fit dela pei- 
| ne à cette mere afiligee; elle pleura , & 
{puis elle lui dit , Dieu ma crée, afin. 
que, je mile au monde cet enfant; 
comme fa mere, il eft impoílible que: 
| je ne pleure pas fa mort : cependant 
| comme je {uis perfuadée qu'il Paimois 
plus que moi; puifqu'aprês une lon- 
gue maladie , il lui a confervé la vie 
jufqu'à ce qu'il eût reçã le fel ( c’eft 
{anfñ qu'ils expriment le Baprème ) 
c'eft pour moi un fujet de confolation, 
parce que je fçai qu'il eft préfentement 
avec Dieudans le Ciel , où rien ne lui 
manque, & où 1l a labondance de 
tous les biens. 

Le Pere admira la foi de cette fem- 
me, & ayant envoyé chercher à fon 
logis un morceau de. toille avec des 
fleurs, 1l Venfevelit lui-même , il bes 
nit enfuite un Cimenere, y fit plan- 
ter une grande croix, & enterra au 
pied ces heureufes premices. : 

Il y avoit une chofe qui lui don- 
{noit beaucoup d’inquietude, c’étoit de 
{prendre un certain Enchanteur célé- 
rc dans le pais , qui pafloit pour un 





Ganga du premier ordre, & extraor- 
dinalrement favorilé des Dieux. Tou- 
tes fes diligences furent inutiles , il ne: 


| 


1 


put jamais le rrouver. Ce fourbe avoit 
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diftribué par toutune infinité d'amulet= | 
tes compofées avec les cérémonies des | 
Idolâtres : toutes les maifons en étoient 
remplies, les toits, les murailles , les: 
planchers en étoient chargées. Le zélé 
Pere les arrachoit, les brifoit, les jertott 
au feu. Il prècha fi pathetiquementcon- 
tre ces fuperflitions, que beaucoup 
d'habitans en étant détrompés les lai 
apportoient ; mais dês qu'il leur arri- 
voit quelque difgrace, ils difoient 
aufli-tôr que le Ganga leur avoit bien'' 
prédit que cela leur arriveroit, s'ils 
ne confervoient pas avec foin ces 
amulettes. Le Pere au contraire leur 
faifoir fentir la vanité & l’inutilité dé’! 
ces bagatelles ;. & il en vint à bout 
fi heureufement, qu'ils les jettoient eux= 
mêmes dans le feu, fe mocquoient du 
Démon, & lui reprochoiïent {a foiblefles 

La Reine lui avoit recommandé; 
lorfqu'il partit de la Cour, de ma 
rier felon les formes de VEglife , une 
jeune perfonne qui Pavoit fervie à fa! 
chambre, & qui avoit été releguée dans. 
une de ces Ifles à caufe d'un vol qu’elle 
avoit fait. Le Pere la fit venir & lui 
demanda fi elle avoit quelque amant, 
Paflurant qu'il avoit ordre de le luë 
donner pour époux. Elle lus: répondit 
fans hefiter , qu'elle n'en avoit pointé 
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| qu’elle étoit encore incapable d'amour, 
| & qu’elle avoit confervée jufqu'alors 
fa virginité. Une réponfe fi précife 
| lui parut fufpeëte; 11 connoifloit trop 
bien le pais pour s’y l’aiffer prendre. 
| Il ft venir la veuve du Gouverneur 
| dernier mort, & lui dit qu'il fouhai- 
toit de s'aboucher avec quelqu'un 
des amans de certe jeune perfonne. 
| Elle n'en a que deux répondit fim- 
| plement la veuve, l’un eft à préfent 

E. de l’Ifle , & l’autre y eft occu- 
pé à fon travail. Le matin fuivant, le 
Pere fe promenant fur le bord de la. 
riviere , apperçüt cette jeune perfon- 
ne cachée dans des buiflons , comme 
fi elle cúr été prête à fe baigner ; mais. 
Icemme ce n'croit pas l'heure que les 
{femmes ont accoútumé de le faire, il 
la gronda beaucoup fans qu’elle parût 
sen émouvoir ; enfin du monde étant 
larrivé en cette endroit ,il l'en fir re- 
{tirer par force, on lui fit mettre fa 
pagne , & on la lui amena. Il lui de- 
Imanda pourquoi elle s'expofoit ainfi 
a être “iara les Crocodilles; elle 
ne répondit d'abord que par un pro- 
fond foupir, & avoüa enfin, que con- 
tre les deffenfes de la Reineelle avoit 
deux maris, & que craignant la rigueur 
ide fa jufice , elle avoit mieux aimé 
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s’expofer à être devorée des bêtes. Lé 
Pere la confola , lui fit efperer fon 
pardon, & lui remontra que le de- 
fefpoir étroit le plus grand de tous les 
malheurs. Il la renvoya à la Cour avec 
des lettres pour la Reine , qui lui 
pardonna & la fit marier. | 
Pendant qu'il parcourroit la Provin- 
ce de Qacco , & qu'il détruifoit les ca- 
bannes & les aurels des Idoles ,ilfe : 
trouva un jour au bord de la Coan | 
za, à Pendroit où certe riviere fair | 
une cafcade de plus de cent cinquan= ' 
te pieds de hauteur , avec tant de for- 
ce & de rapidité, qu’elle forme une. 
nuée fi épaille, qu'elle femble être la: 
fumée d'un bourg qui feroit tout en 
feu. Cette chúte d’eau s'eft creufée | 
dans les rochers , une grande tafle fe- : 
mi-circulaire, qui reçoit aufli le fleuve 
Jacondo. Il vit aux environs quelques 
pêcheurs qui pechotent avec uneatrenz 
tion qui lui parut être myfterieufes 
& dans le même tems ceux qui l'ac- | 
compagnoient , lui firent remarquer 
une cabanne d'ozier élevée fur des 
pieux , devant laquelle il y avoit quels 
ques-unes de ces nafles , dont les pê- 
cheuts ont accoütumé de fe fervir.: 
Il s’en approcha & vit qu'il y avoit 
fur une petite table un poiffon cr & 
un gâteau de farazin. | 
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Son zéle s'enflamma à cette vü&, il 
ft fur le champ démolir ce peut Tem- 
| ple; & jetter tous les materiaux à la 
 tviere ; & s'étant approché des pê- 
 cheurs , il les reprit feverement de 


| 
| 


leur folle Idolâtrie. Ces pauvres gens 
| auroient bien voulu l'empêcher de dé- 
| molir leur petit Temple; mais il ne leur 
“en avoit pas donné le tems. Ils le re- 
| garderent quelque rems avec des yeux 
étincelans de colere, Ala fin l’un 
d'eux lui dit, Pere , fachés que nous 
tenons par tradition , que ce flenve 
| Coanza à parlé à nos ancêtres , e leur 
la dit, que s'ils voulaient fasre de bonnes 
Pêches, ils lui devoient Létir une Ca- 

Cs» © y mettre um poiflin , & un gão 
teau de farazin. Le Pere fit tout {on 
poflible pour leur faire comprendre la, 
folie de cette imagination, ils Pécof- 
térent ; mais de tous ceux qui l’écoû- 
térent, il n’y en eût qu'un feul qui 
{le crúr, qui fe repenut, & qui lui 
dit pour excufe , qu'il n’y avoit pas en- 
tendu malice , & quiln'avoit fait qu'i- 
imiter fes ancêtres; mais qu'il ne le 
feroit plus , puifqu'en cela il offenfoit 
Dieu. Le Pere fe confiant en Dieu, 
| eur dit , jettés tous vos filets , je vous 
aflure au nom du Dieu tout-puiffant 
quil n'y aura que. cet homme qui 
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prendra du poiffon. Ce difcours pre- 
duifit une groffe difpute entre-eux & 
entre ceux qui accompagnoient le Pe- 
re, qui les affureienr que le Pere leur 
difoit Vexadte verite. 

Ils en vinrent à l'experience ; ils jet- 
terent leurs filets, tous les obftinés 
ne prirent rien; il ny et que celui 
qui ééroit rendu aux raifons du Pere,& | 
qui s’étoit repenti de fon crime, qui , 
fit une pèche des plus abondantes » | 
& qui vint par reconnoiffance appor-, 
tér fes poiflons aux piéds du Pere. 

E trouva tous les bords de cefleu- 
ve pleins de petites cabannes & d'au 
tels qui lui étoient dediés , tant par, 
les pêcheurs » que par les voyageurss. 
qui ayant à als la riviere Hg- 
chiffent les genoux, battent des mainss 
& y jettent de petites offrandes , afin 
de la pouvoir craverfer fans dangers, 
comme fi elle étoit capable de raifon. 

Il ne trouva pas Ja même foumi a 
fion dans quelques-unes des autres Iles. 
Le Gouverneur de celle de Chitacci 
le reçut mal, lui deroba les provifions 
qu’il faifoit pour lui, & pour ceux 
que la Reine lui avoit donné pour 

l'accompagner ; & quand 1) lui en de- 
“manda d'autres il lui répondit que le 
pais étant épuifé , il ne vouloit pas 
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reduire fes habitans à la famine pour 
hourrir des étrangers. Il amufa le peu- 
ple, lui fit prendre les armes, com- 
me fi on eût en deflein fur fa VIE ; 
mais on lui fit dire fous main » que 
Fe métoir que pour l’épouvanter , & 
“obliger à fe retirer : il prit prudam- 
ment ce parti. Il pala la riviere , & 
'evenoit tous les matins fur la place 
{lu village , affembloir le peuple , le 
réchoit , & puis s’en retournoit à {a 
abapne. 11 eùt peu de fatisfaétion dans 
tte Ifle, il avoit cependant refolu 
(l'y demeurer , efperant tout de la bon 
É de Dieu; mais il arriva un valet de 
ried de la Reine, qui lui apporta une 
erre de cette Princefle, & une du 
dee Préfet qui lui marquoit de ve. 
dr promptement à la Cour, où le 
EE Préfer étoit tombé malade 
avoit befoin de fon fecours. Il en 
arla à ce méchant Gouverneur » & 
Qui demanda une efcorte, attendu qu'il 
voit pafler fur les frontieres du Gia- 
a Caffangé ennemi de la Reine. Le 
qui étoit obligé de la lui 
onner, feignit d'obéir aux ordres 
Î fa maîtrefle ; mais il donna fecre- 
| ment ordre aux gens qu'il nomma 
| four accompagner le Pere, del’aban- 
onner quand ils feroient arrivés au 
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240 RELATION 

bord du fleuve Cuigi. Ils ne le firent 
pourtant pas; ils lui faciliterent le paf:| 
{age de la riviere,y tranfporterent tout) 
fon bagage; ceft-a-dire fa chapelles. 
après quoi fans lui dire adieu, ils fe 
jetterent à l'eau , &c repaflerent la ri- 
viere à la nage. | a 
Le Pere fe voyant dans -cet embar- 
ras, dépècha le valet de pied de la 
Reine à la Cour pour en faire ve- 
nir du fecours ; & cependant Jui & fes 
gens firent une cabanne , loù 1180 
logerent en attendant le fecours, ï 
ne tarda pas à venir. | 
La Reine fit partir tous les gens qu 
Jui étoient neceflaires, & envoya or- 
dre à.ce Gouverneur de fe rendre: 
la Cour; il obéit , & ce fat un bon 
heur pour lui d'y trouver le Pere Jean 
Antoine; car fa tête auroit répond 
de fa defobéiffance. Ce bon Pere de 

manda fi inffammentfa grace, que 
Reine lui promit la vie; mais elle vor 
“Int le faire chátier. Elle le fit chargé 
dé chaînes , bâtonner frequemment, ( 
quoiqu'il etit été Gouverneur ; o 
l'obligeoit de porter ‘de l’eau-dans 
Offices, enchaîné , & au rang des a 
tres efclaves. Au bout ce quatre mo 
le Pere obtint qu'on lui breroit | 
chaînes ,. & on le anita garder] 
chevt 





| DE LErTmiorIE Occrp. 241 
| chevres; ilobtint enfin de la Reine 
qu'elle lui rendroir fon ancien pote. 
(| Quand il vint remercier la Reine , elle 
lui dit de remercier le Pere: & elie 
ajoûra , que s’il lui arrivoit Jamais de 
commettre la moindre defobéiflance , 
il pouvoit s'attendre dé mourir » OU 
d’être envoyé au-delà, de la mer fer- 
'vir dans les mines des blancs. 
{ Le Pere Jean Antoine artiva à Ja 
ACour le dernier jour de Mars 1662. 
A trouva le Pere Préfet hors de dan- 
Ager, & même dans une heureufe con- 
fvalefcence ; mais la Reine tomba ma- 
Alide : fon grand äge faifoit craindre 
pour elle; cependant fon mal n'eût 
Mooint de fuite fâcheufe. 
H On reçût avis de Loanda, qu'il 
A7 toit. étoit arrivé des Miffionnaires 
| por deftinés pour le Royaume de 
ElMatamba. Ils étoient chargés de deux 
Mectres, l’une du Pape Alexandre VII. 
Biju fervor de reponfe à celle que la 
cine lui avoit écrite en 16 57. par 
QE Pere Seraphin de Cortône fon 
Mimbañladeur, l’autre étoit de la Con- 
Miegarion de la Propagande , elle 
Moit pour les Mifionnaires du Royau- 
Be. Le Préfet les recûr par exprès 
Aion lui depêcha, & tour joyeux , 
Balla au Palais porter à la Reine 
LH “Tome IP. 
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2 RELATION 
le que le Pape lui écrivolt. 
La Reine reçüt la lettre du Sou- 
verain Pontife avec un profond rel- 
pet , elle en pleura de joÿe ; elle la 
baifa pluficurs fois, elle la mit fur fa 
ère en figne de veneration , & protef- 
ta qu'elle n'avoir jamais reçãe de nou- 
velle qui lui eût fair cant de plaihir, 
& qu'elle en témoigneroic fa Joye & 
fa reconnoiffance dès que Dieu lui 
“auroit rendu la fanté. Cela ne tarda 
as, elle commença des ce moment à 
fe mieux porter » sc elle fut entiere: 
ment guerie en peu de jours. | 
La Tertre de la Congregation , étoit | 
accompagnée de quelques provifions 
pour les befoins des Millionnaires. 
Ellé marquoit aux Religieux ; que le 
Pape avoit établi le Pere Antoine de 
Gaste , Préfet de toutes les Miflions 
des Royaumes d'Angolle, de Mara 
ba, & de toutes les Provinces voift- 
nes. Cette cette charge Pobligeoit 6 
refider à Loanda, comme dans k 
lieu le plus propre pour donner of 
dre à tout. Il en parla àla Reine, qu 
en fur extrèmement affligée. Elle {en 
toit la perte qu'elle alloit faire, el 
avoit dofifié toute fa confiance à: € 
Saint Religieux, elle le regardoit com 
me fon Maite dans la Foi, comme! 
E 4 
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directeur de fa confcience ; mais il 
‘toit encore fon confeil, non feule- 
ment en ce qui regardoit la Religion, 
mais encore pour le gouvernement de 
l'Etat. Elle lut fit une peinturg natu- 
réelle de fes peines; mais le Préfet 
lui oppofant ce qu'il devoir lui-mê- 
me à {es Superieurs, elle eût peur de 
faire quelque faute confiderable , de 
forte, qu'elle lui dir les larmes aux 
yeux : Je voudrois vous retenir , & 
vous ne pouvez pas me donner cette 
fatisfaétion , je ne dois pas vous em- 
pêcher d'obéir à votre Superieur , jef- 
pere que vous ne m'oublierés pas , & 
que nous aurons un frequent commer- 


ce enfemble; mais avant que vous 


partiés , je vous demande deux cho- 
fes, la premiere eftun vieil habit de 


Capucin pour couvrir mon corps quand 
| je ferai morte ; car difoir-elle , je fuis 


revenuê des vanités du monde, je 
Yeux être enterrée humble, afin que 
mes peuples ne me croyent pas une ef- 


 pece de Déefle, & qu'ils n'ayent pas 
pour moi une veneration que je ne 
mérite pas, je connois ma mifere, & 
Je vois que je cours à grand pas au 


tombeau. L'autre chofe que Jj'attens 
de vous, eft de benir PEglife que je 


| Veux dedier à Sainte Anne ma Patronne. 


L ij 
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1 fat aifé au Préfer de lui accor- 
der ces deux chofes , 1l lui apporta un: 
habit de Capucin, elle le reçüt com- 
me un grand préfent ; l'en remercia 
beaucoup, & le remettant entre les 
mains de fon Général , mari de fa 
(œur Donna Barbara, elle lui com- 
manda de l’envelopper dans un drap 
dor, & de le faire conferver dans 
{a garde-robe. | 

On fixa la benediétion de lEglife 


“au 24. d'Avril, elle fe fit avec toute 


la folemnité pofhble. Le Préfer y dit 
la premiere Mefle , il prècha, & prit 
congé du peuple qui ne püt Vecoúrer 
fans verfer bien des Parmes. Tl par- 
tit, la Reine l’alla conduire ayectou- 
te fa Cour, elle lui donna une nom: 
breufe efcorte , & rout ce qui lui pou: 
voit rendre fon voyage plus commo- 
de; mais elle craignoir beaucoup qu'il 
ne mourut en chemin, parce qu'il nº 
toit pas entierement rétabli de {a der- 
niere maladie. 


IL laifla auprès de la Reine le Reta | 


Tean-Antoine de Montecucullo avec le 
Frere Ignace. | é 


Cependant la Reine étant entiere- 



































ment rétablie , dit au Pere Jean-An= 
roine, qu'ele vouloit recevoir de fes 


mains en cérémonie le Bref de fa Sans 
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teté , & le faire lire en prefence de 
fes peuples. | 
| On choifit pour cette cérémonie le 
15. de Juiller. Ce jour-là les gardes 
dé la Reine armés de grands bou- 
chers, de cimeteres, & d’autres ar- 
| mes, {e mirent en bataille dans la 
grande place. Les efclaves du Palais, 
| fortirent en bon ordre, ils avoient tous 
| le corps peint de differentes couleurs 
{elon ue du pais. Les Officiers de 


guerre, & ceux d'Etat, habillés ,:ar- 
mês & parés magnifiquement. La Rei- 
ne les fuivoit, elle avoit un très-ri- 
| che manteau avec quantité de colliers 


d'or & de perles, & fur la têre un 
cafque leger tout convert de belles 
lumes, & derriere elle, fes Demoifel- 
E en trois bandes. Les premieres 
portoient des arcs & des fleches, les 
| fecondes des vales & des paniers, & 
les rroifiémes de grandes pieces de 
toille blanche. Cette difpofition fur- 
prit le Pere, ilen demanda la fignif- 
| cauon & perfonne ne la lui püt dire, 
il n'y eûr que quelques Officiers, qui 
luidirent que ces fortes de chofes con- 
venoient à la Majefté d'une grande Rei- 
ne. | 
| "L'Eglife ne pouvant contenir la 
multitude de gens qui s'étoient affem- 
| L 11 
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blés pour cette cérémonie ; on n'y 
laiffa entrer que les perfonnes les plus 
confiderables. La Reine ayant fait fa 
priere devant PAutel, ôra de fon col 
une bourfe de brocard qu'elle y avoits 
dans laquelle outre le Bref du Pape; 
il y avoit une petite image de la 
Vierge enrichie de perles; elle la fit 
refenter au Pere par fon Secretaire 
d'Etat, demandant qu’elle fut lùe à hau- 
te voix ; après quoi elle entendit la 
Mefle à genoux jufqu'a l'Offertoire. 
Elle fe leva alors, & fit fon Offran- 
de de parfums & de cierges, & quand 
la Melle fut achevée , elle s’alla met- 
tre fut fon thrône.- | 
Le Pere fans quitter PAutel ouvrit . 
le Bref, il étoit du 19. Juin 1660. Pan 
fixiéme du Pontificat d' Alexandre VIE 
de glorieufe memoire. Il le Ji en Por= 
tugais , après quoi le Secretaire Inter- 
prete le lt dans la Langue du pais. IL 
contenoit des expreflions choifies de 
la joye que le Souverain Pontife avoit | 
reflentié, quand il avoit appris Pheu- 
reux retour de la Reineau giron dé 
l'Eglif; il. l'exhortoit à la perfeve-, 
rance , & à devenir par fes bons. 
exemples , la guide de fes fujetss 
il la felicita de fon retour à VE- 
glife , & l'exhorta à y attirer fes peu- 








gL'ETHIOPIE OCCID. 247 
les, & à favorifer les Miniftres de 
’Evangile ; après quoi 1l lui donnoit 
& à tout fon Royaume fa benediétion 
Apoftolique. Telle étoit la fubltance de 
cette lertre, dans laquelle le Pape la 
traitoit toùjours en Reine , & lui don- 
noit par tout le titre de Majefté. 
- La Reine écouta la leéture de ce 
Bref debout, après quoi s'étant ap- 
prochée de PAutel, elle le baïfa avec 
“refpe&, & mettant les mains {ur le 
le livre des Evangiles , elle jura de 
nouveau de garder inviolablement tout 
ce qu’elle avoit promis ; & ayant re- 
çã le Bref des mains du Pere, elle 
le remit dans fa bourfe, & l'ayant 


attaché à fon col , elle s'en retourna 
| avec toute fa Cour à fon Palais. 

* Ce jour fut un jour de joye pour la 
Reine & pour tout le ee Elle fx 


un feftin fuperbe ; fous les portiques 

| du Palais, où elle traita toute fa Cour: 
elle ft auífi diftribuer des viandes à 

| tout le peuple avec quantité de vin 

_ d'Europe. 

- On remarqua que la Reine y fut 
fervie à la maniere d'Europe. Elle 
étoit affife dans une fouteüil, fa ta- 
ble éroit couverte de beau linge » tou- 

| te {la vaiffelle éroit d'argent ou de ver- 


meil, Elle fe fervit contre fon ordi-- 
Lui) 
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naire de couteau & de fourchette , afia 
de fe conformer en tout , aux manieres 
Européennes. Elle diftribua des recom- 
penfes à plufiews de fes Officiers, 
des dignités , des titres ; elle donna la 
hberte à pluficurs efclaves , & la gra- 
ce à des criminels. Le Refdent des 
Portugais fut traité fomptueufement , 
& fur le foir , les Dames du Palais en 
forcirent habillées & armées comme des 


Amazonnes; & ayant la Reine à leur 
tête , elles firent un combat , où la Ret-. 


ne quoique chargée de plus de qua- 


tre vingt ans, montra toute la vigueur, 
la force , Pagilité & Padrefle qu'elle 
avoit à vingt-cinqans. 

. Peu de jours après cette fête ,: 
la, Reine vint en cérémonie à la. 





















mème Eglife, où elle offtit un 
préfent confiderable de cire blan- 4 
che; après quoi levant les veux, & 


les attachant {ur le tableau de Sain- : 


te Anne, qui étoit auegrand Autel, 


elle recita tout haut une Oraifon | 
qu'elle avoit compofée, & qu’elletes 
noit écrite dans un papier , afin de s’en. 


mieux fouvenir : la voici ; 


Grande Sainte Anne ; je porte in 
dignement votre nom , parce quejene 


fais qu'une pauvre pecherefe ; cef à 
votre gloire que j'ai bâti cette petite 
E 
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AS chetive Eglife. fe fçai grande Sain- 
Le, que veus connoiffer parfaitement les 
fentimens de mon cœur, parce que vous 
les voyés en Dieu. Pai été Chrétienne 
de nom fenlement pendant un grand 
nombre d'années , j'ai abufé de la £ra- 
ce de mon Dieu. Pai été Apoflate de 
da Foi , je me fuisjetrée dans l'Idolé- 
tries J'ai repande le [ang innocent, e 
| jeme fuis plongée dans tontes fortes de 
vices. es préfent que Dien ufeav.e 
moi de fes grandes mifericodes, & 
quil me donne le tems de faire peniten- 
ces © qu'il m'en Juggere les moyens 
par es Miniltres ; j'ai recours à votre 
protection, afin que vons m'obteniés le 
ardon de mes crimes, de fefus-Chrifh 
LE Seigneur par nature, & votre 
petit fils felon la chair; puifqu'il efê 
mé de la très-pure Vierge Marie votre 
fille bien aimée. Obtenz - moi donc 
que je puifle reparer les dommages in- 
finis que J'as fait , non fenlement à mon 
lame mais à une infinité d'autres ames 
rachetés du Jung précieux de Tefus- 
Chrifl, que j'ai précipités dans l'enfer. 
btenez moi le pardon de toutes ces 
autes ; & que la fin de ma vie foit 
lacompagné. d une. Vraye Œ fincere con- 
Prition. Recevés grande Sainte, le pe- 
tir prefent que je vous fais de cette 
Ly 
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258 RELATION | 
cabane, @ mettés-moi au nombre de 
vos efélaves: accordés - moi quelque 
conformité du nom queje porte avec 
le vôtre , & que Dien comble mon ame 
de fes faintes graces & de fes benedic- 
tions éternelles. | 
La Reine prononça cette Oraifon | 
avec tant de marques d’humilité de 
componction & de devotion, qu’elle 
tira des larmes & des foupirs detou» 
te l’affemblée, qui furent fuivis de 
grands cris de vive la Reine, que. 
l'on peut croire avec juftice ; avoit 
été accompagnés des applaudiffemens 
du Ciel. de À 
h Lorfque ces acclamations furent = 
nies, le Pere Jean-Antoine célébra la: 
Mefle , qui fut comme la feconde 
confecration de cette Eglife à Phon- 
neur de Dieu, foas Pinvocation de 
Sainte Anne. 4 
Nous avons dit que la Congrega- 
tion de laPropagande avoit écrit une 
letrre aux Milhonnaires. Il ne fera 
pas hors de propos de dire quelque 
chofe de ce qu’elle contenoit , elle in- 
fiftoir beaucoup fur deux points. | 
Le premier, qu'on tächa d’eriger 
un Seminaire pour y élever de jeu- 
nes gens, leur enfeigner la Langue 
Latine, & les mettre en état d'ecre 
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pourvüs aux Ordres facrées ; afin qu'ils 
puflent avec le tems, entretenir la 
Religion, & la provigner dans le pais, 
fans avoir befoin du fecours des Mif- 
fionnaires Etrangers. 
Le fecond , qu'on empécha par tou- 
tes fortes de voyes, même par les. 
cenfures, que les marchands achetaf- 
fent des elclaves qui fuffent déja 
Chrétiens , cela étant indigne de la. 
liberté qu'ils ont reçüs au Baptème, 
qu'ils les achetaflent Payens ; mais 
qu'avant de les tranfporter en Ame- 
rique , ils euflent foin de les inftrui- 
| re & de leur faire recevoir le Baptê- 
me , à caufe des dangers qu'ilscour- 
rent fur mer ; & pour engager ceux 
| quiles achetrent en Amerique , de les 
| traiter avec plus de douceur , puifqu'ils 
“les doivent confiderer comme leurs 

“Feres en Jelus-Chrift. 
+ Certe lertre éroi du 6. Oétobre 1660. 
& fignée par le Cardinal Antoine Bar- 
| berin, Préfer de la Congregatgn de 

“la Propagande. | 
+ Les Mifionnaires s'étant conful- 
| tés, répondirent que l'ére“tion d'un 
$Seminaire à Matamba n'étoit pas pra- 
ticable pour le préfenr, que le tems: 
| ameneroit tout. Ils expliguerent leurs. 
taifonsen détail , elles font ici inuti-- 

Lv) 
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262 RELATION 
les. Ils marquoient enfuite, que le 
Seminaire érigé à Saint Salvador de 
Congo, où l'on inftruifoit quarante 
jeunes gens dans la Grammaire , don- | 
noit des efperances , & qu'il ferviroit 
à en former un autre. 

Quand au fecond point » ils mat- 
querent des difficultés qu'ils n'avoient ) 
pasile pouvoir de lever, cela dependant : 
abfolument du Viceroi, & du Con- 
fei! de Loanda. 

Mais pour revenit à la Reine An: 


PAPERS 


ne Zingha , certe Princefle étoit fans): 
“ceffe occupée des moyens de dilater 


aus 


la Religion dans (es Etats, & céroit 
pour cela qu'elle vouloit demander 
biendes chofes au Pape dans la let- 
tre: qu'elle devoir lui écrire , pour le | 

| 


recevoir. Elle en confera avec le Pé- | 
re Jean-Antoine : ce Religieux ne: 
jugea. pas qu'elle les dûtobtenir ; mais | 
il la connoifloit fort vive dans {es de: 
firs; il ne voulut pas la chagriner | 
en st difant nettement fa penfée. Il | 
crút qu'il falloit gagner du tems, afin 


de lui faire perdre fes idées, & lus 


remontrer qu'il ne convenoit pas de: 
faire des. demandes en même: tems 
qu'on a des remercimens à faire. Elle 
fe rendit en partie à fes raifons ; mais: 
| 
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‘elle voulut abfolume nt demander trois 
lIndulgences, & le Pere y confen- 
| tit, 
| La premiere étoit pour le troific- 
me de Maï, jour dedié à la Sainte 
Croix , à laquelle elle avoit une fingu- 
à liere devotion, à caufe du Crucifix 
| qui avoit été la premiere caufe de fa 
 converfion. 
| La feconde pour le 15. Août jour 
de l’Affomprion de la Sainte Vierge, 
à laquelle elle avoit une finguliere de- 
|yotion. | 
Et la troifiéme. pour le 26. Juillet 
| Féte de Sainte Anne, dont elle por- 
toit le nom. é 
. Le Pere Préfet étant arrivé à Loan- 
da, fit partir auli-tôr le Pere Archan- 
ge de Bianzano , & le Frere Gabriel 
de Vellerri, Laïque , tous deux de la 
| Province Romaine, pour aller fecou- 
M ur le Pere Jean-Antoine à Matam- 
“ba. Ils y arriverent heureufement, &c 
| la Reine les recût avec joye ; mais peu 
de jours après , on apprit latiifte nou- 
| velle de la mort du Pere Antoine, Pré- 
| fer des Mifions , arrivée à Loanda 
le 9. Juillet de la même année 1662 
| La Reine reflenut vivement cette per- 
te, elle pleura amerement ce grand 
ferviteur de Dieu , qu'elle. regardait 
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24 RELATION | | 
comme fon Pere & fon maître en Fa 
Foi, & en qui elle avoit une entie- 
re confiance. Elle voulut lui donner 
après fa mort des marques éclatantes: 
de fa reconnoiffance & de fa douleurs 
Elle fit tendre de noir toute-la gran= 
de Eglife avec des guirlandes de vers 
dure , & des trophées de palmes mèlés: 
de lumiere. Le milieu de l’Eglife- étoie 
occupé par un grand Catafalque tout 
chargé de cierges de cire blanche. Elle: 
voulut que le Pere Jean-Antoine,Supe-, 
rieur de la Miffion, prononça une Oi al-| 
fon Funebre. Elle vint au fervice vetut”, 
dedeüil , auffi-bien que toute fa Cours, 
& entendit le fervice & VO flice dés: 
morts , & donna pendant tout ce tems| 
des marques de la triftefle dont elle; 
étoit penetrée. 1 
Le Pere: Superieur étant allé voir: 
l'après midi, & lui demandant fila 
longueur des cérémonies ne Pavoit) 
point ennuyée. Non, mon Pere, lui: 
dit-elle, leur gravite me les a: fait af 
timer davantage, & je fuis perfuaz 
die, que ceft l'efpric de Dieu qui 
en adicté le Rit, pour le (oulage- 
ment des ames des deffunts qui font 
morts dans fa grace, quoiqu'ils fotent 
encore redevables à fa juftice , au lieu 


qu'elles ne fervent de rien aux dam- 
| 
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nés, contre lefquels l’Arrèt d’une con- 


| damnation éternelle eft prononcé. 


Elle ordonna en même tems, que 


“toutes les femmes qui avoient des en- 


| 
| 
|) 
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fans qui avoient reçã le Baptème 


des mains du deffunt , les apportaflent 
à PEglife pour pleurer la mort de ce- 
lui , dont ils avoient reçü une fi gran- 
de grace. 
| Elle envoya le même jour quantité 
de vivresau Couvent des Capucins , 
pour ètre diftribués aux pauvres , 
ou pour parler plus jufte, à tous les 
habitans de la ville & des environs. 
Tous ceux qui avoient connu la 
Reine Zingha avant fa converfion , ne 
pouvoient aflés admurer la force de la 
grace qui avoit operé de fi prodi. 
gieux changemens dans cette Prin- 


 cefle. Ellen’étoit plus reconnoiffable : 


on lui dit que Poifiveré éroit la cau- 


“fe du libertinage des femmes, iln’en 
fallut pas davantage; elle fir venir de 
Loanda des femmes Portugaifes , & les 
| engageãr par de grandes recompenfes 
à être les maitrefles des Dames de 
“fa Cour , & à leur enfeigner à cou- 
dre, à broder , à lire ,_& tous les au- 


tres exercices convenables à leur 


* fexe. 


Elle n’abandonnoit pas pour cela le 
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256 RELATION 
foin de fes armées, elle faifoit de fre- 


quentes revücs, elle y paroifloit vetue | 
& armée comme une Amazone, & vou- | 


loit que les Dames de fon Palais s'e- 
xerçaflent à tirer de Parc, à Pancer le 
javelot, afin de pouvoir fe trouver dans 
les occafions de guerre, où elle fe fe- 
toit trouvée. 


. ” e | 
La haine qu’elle avoit autrefois con- | 
tre les enfans, fe changea en uneten-« 


drefle merveilleufe ; & elle difox 


quelquefois , qu’elle regarderoit com 
me une grace finguliere , fi Dieu lut 

. p : 
donnoit un fils , dont elle püt faire. 


un bon Chrétien & un bon Roi. 


Elle ordonna que toutes les fem 


mes aurotent la poitrine couvette , 


fur-toût à PEglife & dans les rues > 


& qu'elles ne paroiiroient jamais dans: 


_ cette nudité qu’elle avoit alors en hor= 
reur. Il eft vrai que cette Oïdon- 


pance avoit des difficultés, fur - tout 


a la campagne à caule de la pauvreté 
du pais. Elle y fuppléoit fouvent s 
mais elle failoit châtier celles dans qui 


elle fçavoit qu'il y avoit dela negligen= 


ce, & difoit qu'elle éroit obligée à 
cette rigueur, pour ne pas ouvrir la 


pote au libertinage , qui ef une fuite 
de cette indecence. 


Il et vrai qu’elle aimoir le fafte & les 
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ajuftemens, & quoiqu'elle für vieille, 
elle s’habilloit & fe paroit avec autant 
Ide foin qu'une jeune perfonne auroit pú 
faire. Elle portoit fouvent un petit caf- 
ue leger tour charge de plumes , ce qui 
marquoit que les années n'avoient pas 
éteint fon humeur guerriere. Elle fe 
fervoit affés fouvent de certaines étof- 
fes qu'on fait dans lepaïs , qui font 
de très-bon goúr & fort fines , ou bien 
dé certaines toiles de cotton qui 
nennent de l’Ifle de Saint Thomé. 

le employoit aufli les plus beaux 
draps d'Europe , & les brocards les 
plus riches. Quelquefois elle n’avoit 
pour habillement que deux pagnes, 
tune attachée fur les reins qui lui 
endoit juíqu'en terre, & l’autreen 
Mguife de manteau ou d'écharpe qui 
[vi couvroit les épaules, & fe croiloit 
| qu la poitrine. Ces pagnes fe font 

dans le pais, elles font décorce d’ar- 


‘bres fi fines, & fi variées, que le plus 
beau fatin d'Europe n’en approche pas, 
& d'un fi grand prix, qu'il n’y avoit 


autrefois que les Rois & les Reines 
quien puflent porter , c’étoit-là fon 
Vêtement ordinaire , quand elle don- 
noit Audiance aux Ambafladeurs Etran- 
gers, ou quand elle recevoit les hom- 
mages de fes fujets , elle avoit alors 
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258 RELATION = || 
la Couronne fur la tère, & tenoit à| 
la mains un bâton couvert de velours! 
& garni de petites fonnettes d'argent, 
qui lui fervoit de fceptre. | 
Elle fortoit quelquefois de fon Pas 
lais vêtuëé à la mode du pais, & elle, 
y rerournoit habillée à la Portugaife. | 
Elle avoit toújours des colliers d'or ; 
de perles, de diamans , des bracelets. 
& des chaînes de pieds. Depuis fa, 
converfiôn , elle n’en portoit point qui 
n'eufent été benis par un Prêtre , vous, 
lant que leur benediction prit la plas, 
ce des benedidions fupperftitieufess;; 
que les Singhilles donnoient à ces or=, 
nemens dans le tems de lIdolàs; 
trie. É, 
Les Européens faifoient quelques. 
fois préfent à la Reine de certaines 
chaînes de faux corail & de verre, 
RSR connût bien le peu de va: . 
leur de ces préfens , elle fes portait . 
ar politeffe quelques momens » & , 
puis elle les donnoit à fes femmes de, 
fervice. Elle vouloit que tous fes fus 
jets Chrétiens , porraflent au col um 
Rofaire ou un Agnus Dei, fur-tout 
dans les batailles, afin qu’en cas de, 
mort, on pütdifinguer les Chrétiens, 
de ceux qui ne Pétoient pas, & leur , 
donner la fepulture Ecclefiaftique. |, 
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Elle aimoit la chafle, & s'y exer- 
Loir, quoique chargée d’années , com- 
me quand elle étroit jeune. Elle difoit 
que cer exercice étroit bom pour la fan- 
IG, & qu'étant une image de la guer- 
re; il falloir s’y plaire & s’y exercer, 
1in d'être toûjours en état de prendre 
és armes, & de foûrenir les guerres qui 
font inévitables dans un Etat environ- 
pé d'ennemis & de jaloux. Aufli mal- 
pré la devorion & la fpieté qu'on admi- 
port dans fa conduite , on remarquoit 
quelle n’avoit rien perdu de fon ge- 
nie guerrier & martial. 
| Elle eût de grandes guerres à foûte- 
dir contre fes voifins, & même con. 


fre fes fujets, dont l’efprit turbulent 
1 changeant, les porta affés fouvent 
IR la revolte. Elle défit à platte-coû- 
| jure les uns & les autres , & quoiqu'el. 


Je fut contrainte d’ufer de rigueur dans 
fes occafions , on rémarquoit pour- 
fant, qu'elle y méloit une douceur, 
fu elle n'avoit point avant fon retour 
à VEglife. 

{ Elle étoit un jour refolué de punir 
| À route rigueur quelques rebelles. Le 
dere Jean-Antoine lui fit des remon- 
Frances, & obtint qu’elle modera beau- 
Foup la Sentence qu’elle avoit portée 
fonte eux; mais: le même Pere lut 
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ayant porté des plaintes quelques| 
jours après contre certains Idolárres en=, 
rêtés , qui ne fe contentoient pas de 
vivres dans leurs anciens defordress| 
mais qui tâchoient encore d’y attirer, 
les nouveaux Chrétiens, elle lui dite: 
fe Juis ravie, mon Pere, quel'expe 
rience vous falle comnoitre le grandpr&; 
judice que ma douceur peut apporter. 
aux affaires de la Religion. Sçacheæ, 
que la rigueur [eule ef} capable de des, 
raciner les manvaifes colitumes , de cel, 
gens-ci sparce que, où la raifonne domia, 
ne point, il faut que le châtiment cor: 
vice la manvaife volonté des fujetss 
V'ons êtes men maître, je Vous Ai choif. 
pour mettre un frein à mes pallions , je. 
reçois vos avertifemens , & je o | 
roújomrs dépendre de vos confeils ; mais, 
dans ces occafions ; je [his obligée de, 
me comporter comme vous me l'avez. 
confeillée autrefois avec tant d'emprefs, 
fement. Il faut ani que vous diff 
muliés quelquefois pour ne pas m ‘ab 
ger à prendre des refolations violentes, 
“Pai bien lien de n'être pas contente ,mês 
me de mor mari, ma jaloulfie ef bit 
fondée. Dans un antre tems, je Patu. 
rois fait chätier avec rigueur de fin 
infidélité; je veux feindre de nem "em 
pas appercevoir ; afin d'éprouver fi la 
























DE L'ÉTHIOPIE OcciDb. 261 
racegue je lui fais, pourra rendre fa- 
Le cenx dont Vous vous plaignés. T'ef- 
Pere de venir à bout un jour de fou- 
Mettre à ma volonté, le £Lenie mau- 
vais > & la frenefie de mes fujets ,» 
| evec d'antant plus de raifon, que quand 
Dambrafai la malhenrenfe Sette des 
oiagues, pas nn d'eux ne vouloir la 
ivre, à la fin pourtant ils y vin- 
Vert tons; vous f£avez, quelle re- 
tation je m'étois acquife, Pelpere done 
ue Diem me fera la grace, que ceux 
Dé m'ont firivis dans le mal me fuivront 
LA dans le bien. 

{La Cour de la Reine étoit auf 
Hombreufe qu'aucune Cour des Sou- 
crains d'Europe. Elle eft compofée de 


: 
1 


perfonnes à qui les dignités feules & 


Mes charges donnent le rang, & les 


| 
! 


drerogarives de la Noblefle ; on n’en 
fonnoi: point d'autre. L'ancienneté 
des familles n’y fert derien, ils font 


PE regardés comme efclaves , il n’y 
| 


que les charges qui les rent de ce 


fans, & ils y retombent aufli-tôt qu'ils 


E 


pat quelque faute qui les jettent dans 
L difgrace de la Reine. Quand la Rei- 


Ms croit Giague, elle nommoir un hom- 


| le & une femme à chaque charge. Il 


fe falloit point compter fur les pro- 


Métions n'y fur la faveur, c’éroit le 
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merite feul qui faifoir l’avancement 
La Reine a trois cens femmes à foi 
fervice, elles fervent dix à dix pen 
dant dix jours, & pendant ce tems| 
elles ne s’éloignent jamais de fa per, 
fonne. 
. A moins qu'elle ne fut malade, el 
mangeoit toujours en public. C'étoi 
fous le portique, où cile donnoit Au 
diance qu'on mettoit lecouverr. Er 
voici la cérémonie. | 

On étendoit fur le plancher ul 
grand tapis ou une belle natte du pais 
on le couvroit d'une grande nappe di 
toile d'Europe , ou bien de ces tof 
les d’écorce qu'on fabrique dans | 
pais. Elle s'afleoit fur un couflin a 
{ur les talons, elle n’avoit ni feryierre n 
culliere ni couteau ni fourchette, onn 
la fervoit pour l'ordinaire , que de k 
vaiflelle de terre. Elle prenoit fans façai 
dans les plats avec la main la viande 
la mettoit par morceaux, 8 mangéoi 
Quand elle mangeoit à "Européenne 
elle avoit une table élevée, un fam 
teuil , & toute la vaiffel!e étoit d'ar 
gent ou de vermeil, Elle parloit pen: 
dant fon repos aux Dames, & aux 
Officiers qui Penvironnoient, & leu 
jettoit des pieces de viande qu'ils té 
cevoient avec refpeét & les mangeoien! 
fur le champ. | 1 
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| Le Pere Jean. Antoine nous aflüre, 
qu'on lui fervit un jour jufqu’à qua- 
tre-vinge plats. Ilfut furpris qu'entre 
Mes mets les plus délicats , 1l y avoit 
«de petits lezards, des fauterelles, des 
grillots , & autres femblables animaux; 
| & entre les autres un plat de fouris 
rôties avec le poil & la peau , com- 
me les chafleurs les avoient prifes. La 





Reine qui vit que le Pere fourioit de | 


«ce mets, le preffa d'en goûter au moins 
une, & le Pere sen excufanc avec 
refpe® ; elle lui dit: Les Européens 
ne Jçavent pas que ce font des morceanx 
| friands. | 
| Quandelle buvoit , tous les afliftans 
seroient des mains, & faifoient de 
Jeurs doigts comme des* caftagnettes , 
“& un de fes premiers Officiers, lui 
pari avec le doigt index de la main, 
| egros doigt du pied gauche, pour fi- 
gmfier que fes fujets fouhaitoient, que 


{Ma nourriture qu'elle prenoir , fe rê- 
| pandit par tout fon corps depuis la 






téte jufqu'à Pextrêmité des pieds. 

| | Le Général Ginga Mona, mari de 
Ma feur, profterné à fes pieds ramaf- 
| foir avec foin les os & les arêtes 
ja reftes de la Reine, & après les 


lavoir bien fuccés , ail les alloic 


Hi 
| 
À 





cacher en terre, de peur qu'ils ng 
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264 RELATION 
gallent trouvés, & ne ferviflent à | 
faire quelgue malefice contre la Rei-t/ 
ne. - | 
La vivacité de Pefprit de certe Prin- | 
cefle paroifloit dans les queftions: 
qu’elle propofoit aux affiftans, & com-'! 
me elle avoit toûjours des efpions fi- | 
déles qui l’avertifloient de tout ce | 
qui fe pañoit, il arrivoit fouvent. 
qu’elle découvroit des chofes qu'on te- 
noit fort fecretes » ce qui faifoit qu'on! | 
étoit perfuadé qu'elle pénetroit Es | 
les fecrets des cœurs. | 
Lorfqu’elle avoit mange, elle diftri-v 
buoit elle-même fes reftes à fes courti- : 
fans, & il y avoittoüjours pour nourrit. 
un grand nombre de perfonnes. |, 
Le Pere Jeafi- Antoine s’étonnant un | 
jour qu’elle prenoit cette peines 8) 
lui difant qu'elle (e rabaifloit trop sh 
elle lui répondit ; Vous autres Euros: 
péens ; VOUS avés des attentions fuper- | 
finês » pour des chafe que vous. appel- 
Lés politeffes , & veus ne pourriés pas. 
gagner par-la l'affection des fujets ; com = 
me font les Princes Négres. Avec per 
de dépenfe, & en leur donnantdes ref= 
tes s ils fe croyent honorés ; e ne pren 
nent pas garde fi la main qui leur don. 
ne eff nette on non, ils ne confiderenes 
que la bonne volonté de celui qui leur, 


donne, Lorfqu'elle 








| 
| 
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| | Lorfqu’elle recevoit des Etrangers 
kde confequence, elle mangeoit 4 l'Eu- 
ropéénne, elle étroit affife {ur fon trô- 
ne, fes Ofhciers, & fes Dames riche- 
(ment vêtués à la Portugaife , la fer- 
(voient comme on fert en Europe ; 
mais cela lui arrivoir rarement, elle n’ai. 
imoir pas les coútumes qui la gênoient. 
À La Reine n'avoit point d'écuries, 

parce qu'on ne fe fert ni de chevaux, 
ni d'Anes , nide Mulets dans tous ces 
pais. Il n’y a que quelques Portugais - 
à Loanda qui en entretiennent, plus 
pour la pompe que pour le befoin. Aw 
ieu de.chevaux , on a des efclaves 


Morts , robuftes, & bons pietons , qui 
Mont entretenus dans des cafes parti- 
leres » & toûjours prêts pour le fer- 
rice de laCour, foit pour porter les per- 
onnes dans un hamac, foit pour porter 
Ê lettres. Ils on: un Sur-Intendant qui 
lifpofe d'eux, & qui leur donne les 
rares. Quand il s’agit de porter quel- 
Mhtun ils les envoyent fur la route 
mme des relais , afin qu'ils foient 

p état de continuer le Voyage, avec 
ne fi grande diligence , qu'ils font 
+ rente lieucs , & quelquefois 
Wa vantage par jour; & quan? ceux 
Quis portent ont foin de leur don- 
Er à boire de l’eau-de-vie ou du vin 


| 








































266 RELATION 
ils font une diligence incroyable , 8 
plus quun bon cheval ne pourroit fai- 
re. Mais les porteurs ordinaires ont 
leurs journées marquées, & nen font 
pas davantage. 

Entre les Edits rigoureux que la 
Reine avoit fair publier ,1lyen avoit 
un qui ordonnoit {ous de feveres pei- 
nes, que ceux qui avoient connoif- 
fance de quelque malade qui fut en 
danger , euflentäen avertir le Miffion- 
naire avec obligation de l'accompagner 
a de l'aider dans le voyage. 

La Reine fut avertie une nuits 
qu'une de fes femmes de fervice, qui 
demeuroit à un mille de lá ville , étoit 
dangereufement malade, elle envoya 
aulli-tôt fon Interprete avec quatre 
efclaves porteurs > pour y tranfporter 
un des Peres : un d'eux y fut; mais il 
ne pût rien tirer de cette femme, 


elle ne voulut jamais (e confeller , pas . 


mème écoúter, ou répondre à l’Inter- 
prete. Elle mourut dans Pimpeniten- 
ce, Un de ces efclaves étant revenus 
accufa un de fes compagnons » de n'a- 
voir pas fait (on devoir en cette occa- 
fon. Il auroit été châtié, car la Reine 
vouloit être obéie ponctuellement ; 
mais le Pere ayant pris fa deffenfe & 


prouvé la faufleré de l'accufation, la . 
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peine tomba fur le calomniateur. La 
Reine ordonna que le cadavre de la 
femme fur jerté aux bêtes. En cela & 
en une infinité d’autres chofes on ne 
pouvoit aflés admirer le zele decette 
Princeffe pour la Religion. 

Ses foins aílidus ne l’empéchoient 
pas d’être extrèmement attentive du: € 
infinité d'autres chofes, elle veilloit fur 
fa maifon comme fi elle n’avoit point eu 
| d'autre affaire. Elle avoit une mémoire 
| admirable , elle n’oublioit jamais rien, 
| les moindres circonftances des tems, des 

lieux , des perfonnes lui étoient toû- 
| jours prefentées. Elle étoit naturelle 
_ ment ficre, hautaine, dure & fevere; 

mais le Chriftianifme lui avoit in pi- 
| té des fentimens de douceur , de com- 

pason » & quoique la barbarie de fes 
| fujets qui vouloient être conduits avec 
| une verge de fer, l’obligea aflez fou- 
M vent de fortir des bornes de la mo- 

| deration qu’elle s'étoir prefcrices , on 
temarquoit qu’elle fe faifoit violence 
| dans ces occafions; mais elle s’y trou- 
| voit obligée , & dans certains cas, 
elle {çavoit fort bien traiter comme 
des efclaves, ceux qui s’écartoient no- 
|tablement de leur devoir , quand mê- 
| me ils euflent été Princes de fon fang. 
| Elle croir d'une grande exactitude 
| M 1) 





| 
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\ 


pour. Padminiftration de la juftice. Tn 


cit vrai qu’elle avoit eû des raifons 

our la commettre à un feul homme 
d'un efprit borné ; mais qui étoit d’ail- 
leuts homme de bien.C’éroit devant lui 


que fe portoient toutes les caufes civi- - 


les, & comme il n'y a pas dans ce 
pais de Loix municipales, ce pauvre 
Juge rendoit fouvent des Jugemens 
qui faifoient pitié ; plütôt par la crain- 
te de mal faire, que dans le deffein de 
nuire à perfonne. On ne manquoit pas 
d’en appeller à la Reine , & le Juge 
affiftoit à genoux à la revifion , & à la 
caflation de fes Sentences. 

Quand aux caufes criminelles, elles 
étoient portées immediatement au Tri- 
bunal de la Reine, qui les decidoit 


{ouverainement & fans appel , & {es : 


jugemens. étoient aufli-tôr fuivis de 
Pexecution. 
On s’étonnoit quelquefois qu'elle 


femblâr diffimuler les fautes des Grands; : 


mais elle avoit fes manieres de les pu- 
nir, elle n'y employoit fouvent qu'un 
coup d'œil , un regard fevere, ou 


une parole, qui faifoit plus de'peine 
à ces gens que les châtimens les plus 


| RAR 
rigoureux ne leur en euffent pü fat- 


re, parce qu'ils craignoient plus que 
; . A 
goures chofes la difgrace de leur Mai- 


et. 
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trefe, qui d’un moment à l’autre 
pouvoit les précipiter de la plus hau- 
te fortune dans l’état le plus miféra- 
ble, & les reduire à la condition des 
efclaves. Nous en avons vô un exem- 
ple dans le Gouverneur de Caffuc- 
ci. 

Elle éroit toujours en garde contre 
les Européens » qu'on appelle fimple- 
ment les blancs en ce pais là : elle 
fe défioit deux, & ne les admer- 
toit jamais dans fa confiance. II n'y 
avoit que les Capucins excepteés de 
cette regle générale, de forte que quand 
elle éroit avertie qu'il venoit des Am- 
baffadeurs avec une grande fuite de 
gens ; fous pretexre de leur fai- 
re honneur : elle faifoit prendre les 
armes à fes gens, alloit au-devant , 
& écoütoit leurs propofitions , toû- 
jours en état de fe deffendre s'ils 
avolent eu quelque mauvais deffein. 

Tous les fujers de l'Etat, hommes 
& femmes, étoient: obligés d'aller en 
perfonne trois fois la femaine cultiver 
lès terres de la Reine. On en parta- 
| gcoit le travail aux Nobles comme au 
| peuple, ceux-ci travailloient, & les 
autres commandoient, & avoient l’in{- 
pection fur les travaux. Ils pouvoient 
travailler les autres jours pour leur 

M iij 
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“Sa Majefté. Cette benediétion depuis. 










270 RELATION 
compte , bien entendu pourtant, que | 
& Reine étoit la maicrefle abfolue de 
tout ce qu'ils avoieñt. 

Outre cette obligation, Hs fe trou- 
voient indif penfablement dans la gran- 
de place devant le portique d' Audien- 
ce pour y recevoir la benediétion de | 





Ee 


{a converfon , étoit une priere qu'elle 
adrefloit à Dieu pour fes fujers. Ils | 
étoient content quand elle la leur don- | 
noit ; mais c'étoit un fupplice pour 
ceux qui en étoient exclus. Au reíte, | 
elle traitoir avec beaucoup d'équité, 
les habitans de fa capitale , & elle re- . 
commandoit fouvent à fes Gouver-, 
neurs d'en ufer de même ; mais ils | 
y manquolent encore plus fouvent » 
arce quePavarice, &cla cruauté fonts 
es caracteres de ces gens-là. 1 
Le prefent le plus agréable qu'elles 
pouvoit faire à un fujet qui lui avoit. 
rendu des fervices bien confiderables 
dans la guerre , c'étoit de lui donner. 
un arc dont elle fe für fervie. Ils re. 
gardoient cela comme une faveur, & 
la demandoient avec empreflement s 
quand ils croyoient l'avoir meritées 
Ils étoient perfuadés que Pattouche-. 
ment des mains de la Reine, impris 
moit dans cet arc une vertu qui fais 


à 
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foit ; que celui qui s’en fervoit ne le 
tiroit jamais à faux, & qu'il étoit 
invincible, L’experience  journaliere 
les auroit dû guerir de cette ima- 
gination; mais elle étoit fi profonde- 
ment gravée dans leurs efprits, qu'ils 
en rejettoient toûjours la faute {ur eux- 
mêmes, & jamais fur cet arc, qui 
felon eux étoit infaillible. 

L'on vit fous le Gouvernement de 
certe Princefle ; c’eft-à-dire, depuis fa 
converfion , l’Idolâtrie détruite dans 


|: fes Etats, aufi-bien que le culte fu- 


_perfhitieux que les Giagues rendoient 
aux os de leurs deffunts, les Sacri- 
fices de viétimes humaines, & les fef- 
tins des mêmes chairs. Elle y avoit 
pourvü par des Edits extrèmement ri- 
goureux , & celle avoit un foin extré- 
me d’être avertie fi on y contrevenoit. 
Il eft vrai qu'elle ne s’étoit point trou - 
| vée à la tête de fes troupes dans des 
batailles , qu'une fois depuis l’année 
1657. de forte qu'il lui avoit été pref- 
que impofñlble de retrancher tout-à-faic 
cet abusa caufedelademangeaifon pro- 
digieufe qu'avoient fes fujets de man- 
ger dela chaire humaine ; mais quand 
elle le fçavoit, il n’y avoit point de 
quartier pour ceux qui étoient tombés 
dans cet excès ; & quand les Officiers 
M uij 


E) 





à lidolâtrie & à la fuperftition , ren- 


par les premieres perfonnes » vous fes. 





































27% RELATION 
ne l’avoient pas empêché, ou n’avoient: 

as puni les coupables, elle s’en prenoit 
à eux , les calor & les reduifoit dans 
un état qui leur étoit plus douloureux. 
que la mort. . 


Le penchant que tous ces peuples ont | 





doit les Miflionhaires extrèmement re- 
tenus dans la diftribution des cires be- | 
nites , & des reliques des Saints Mar-, 
TyIS. | 
La Reine parlant un jour des coû- 
tumes impies des Giagues, & détef- 
tant leur cruauté dans le maffacre | 
qu'ils faifoient de tant de ‘créatures, 
humaines dans leurs funeftes tombos, 
elle déclara qu’elle deffendoit abfoluë-" 
ment qu'on fit rien de femblable pour , 
elle après fa mort. Le Général Ginga | 
Mona qui étoit préfent, crüt faire, 
bien fa Cour, en lui difant, que fit, 
ce malheur arrivoit ,tous fes fujets”, 
voudroient mourir avec elle, & fer-. 


4 


| 





vir de viíétimes à fon Tombo; c'efta-. 
ki f D 
dire à fa pompe funebre. Ellele regar- 


da d'un œilirrité, &c lui dit, f vous,; 
R ‘Al 
penfés comme vous parlés vous vous en, 


: . os #4 
repentirez ; je donnerai de fibons ordresss 


que fi contre ma volonté on fait uns 
Tombe + on commencera le maffacrer 


La 
+ 
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rex à la tête; Puilque vous êtes afés 

hardi pour avancer nne femblable pro- 

pofition. En effet, elle détermina quel- 

que chofe fur cela avec fes Miniftres, 

ce qui faifoit craindre à ce General, 

comme il l’a dit depuis plufeurs fois ; 

À les refolutions de la Reine, étant bien 

| refolude ne lui Jamais contredire quand 
elle diroit quelque chofe. 

Elle avoit tellement avancé les af. 
faires de la Religion que le figne de 
notre redemption le voioit par tout , 
dans les places publiques, & fur les mai- 
fons; c'étoir le grand étandart des ar- 
À mées, il étoit far tous les drapeaux. On 

Padoroit par tout où on le rencontroit ë 
À & ces nouveaux Chrétiens À l'exemple 
| Ge ceux de la primitive Eglife, le fai- 
foient frequemment fur leur front & 
| fur leur poitrine. Les Mochuqui qui 
| font les inftruments dont on fe fert à 
la guerre, fervoient à exciter le peu- 
| ple à venir à PEglife, & les inftruments 
de mufique qui avoienr fervi fi long- 
tems aux danfes deshonétes qui étoient 
fi fort du goût de ces peuples, étoient 
deftinés à proferer des Hymnes Ec- 
clefiaftiques qui reveilloient la pieté 








| 


[des Fidéles, 

| La Reine ordonna , que les prifon- 
nieis de guerre qui voudroienr fe con- 
M 4 
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vertir & recevoir le Baptème, fufs 
fent à la difpofition des Miflionnaires, | 
qui les employoient au fervice manuel | 
des Eglifes , à cuitiver des terres, & à | 
porter du bois & autres chofes aux pau: | 
vres ; & par cette adrefle , cette habille | 
Princefle pourvüt aux befoins d'une 
quantité de pauvres qui n'étoient plus | 
enéiat detravailler pour gagner leur vie | 
“Elle anéantit encore un abus con 
fiderable qui étoit dans les hommes | 
omme dans les femmes : c'éroit un 
Es exhorbitant que les deux fexes a 
voient deteuts cheveux;ils employoient | 
un temps intini à les peigner , les met: | 
treen petites trefles , les orner de plus 
mes & de menilles, & les couvrir 
de poudre de fenteur. | 
La veneration qu’elle avoit pour 
les Religieux ; paífa à fes peuples : du 
plus loin qu'ils en appercevoient ; ils 

fe mettoient à genoux » battoient des 

mains , fe profternoient » quan al 

étoit proche d'eux & ne fe relevoient 

pas qu'i!s rºeuffent reçû leur benedic: 

tion. La longueur des chemins , leur! 

difficultés, les dangers qu'ily 2 dans 

les voyages »n'étoiént pas capables de 

les retenir chez eux. Ils quittoient tou! 

dès qu'ils fçavoient qu'un MIS 

naire parcouroit une Province, pou 


& 








| 
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le: venir trouver, écoûter les inftruc- 
tions, prefenter leurs enfans au Bap- 
tême, & le demander pour eux, 
quand ils ne Pavoient pas encore re. 
çu. | 
Malgré les Editsrigoureux de la Rei- 
ne contre les Singhilles , il y en eut 
un qui fut aflés temeraire pour ve- 
nir à Matamba, & pour s’infinuer 
dans queiques maifons. Il fut bien- 
tot découvert & pris, la Reine le con- 
damna à être brülé vif. L'horreur de ce 
fupplice contre lequel fon Démon 
havoit point de préfervatif Pépou- 
vanta , les Capucins l’allerent exhorter 
a reconnoitre le vrai Dieu, & à de- 
mander le Baptème. Il leur répondit, 
qu'il lui importoit peu ce qu'on lui 
voudroit faire croire, pourvû qu'on lui 
fauva la vie. Quoique cetre réponfe 
marqua peu de difpofition au Chriftia- 


| nifme , les Capucins intercederent fi 
..puiffamment pour lui, que la Reine 


changea la peine du feu en celle 
du foier, & a être relegué aux 
mines de l’Amerique, Il fut donc 


| conduit & attaché au milieu de la pla- 
|, où cinquante jeunes gens , forts & 
| vigoureux le foüeterent fi bien qu'il 
| puto mourir fous les coups. Quandil 


ut gueri, on Penyoya aux mines de 
| | M vj 




















































276 RELATION % "il 
Rio Janneiro dans le Brefil ; mais ce | 
miferable pouflé par le defefpoit fe 
precipita dans la mer & fe noya. | 
Cet exemple n'ayant pas fair lim 
preflion qu'il devoit faire fur d'autres 
Singhilles , il y en cút trois qui vin- 
rent la nuit dans une maifon de la 
ville, où ils avoient été appellés pout 
guerir un malade par leurs preftigese | 
Le Pere Superieur qui en fut averti » | 
allà avec main forte, les fit prendre, &1 | 
bien enchainer , & les fit conduire de- | 
vant la Reine, qui les condamna à la 
peine du préceden , & non feulement | 
eux , mais encore tous ceuxde la mai- | 
fon , où ils avoient été appellés. Elles 





ne fit grace qu'à une femme qui éroit | 


grofle , de peur que fon enfant nem 
fouftrit. | 4 


On ne peut croire combien les Né 


gres craignent d’être envoyés à VA 


merique. Ils fe font imaginés que less 
blancs ne lesachertent que pour les! 
manger. Il a falluc pour les détromper — 
en faire revenir de l’Amerique, pour 
les affurer qu'on ne les mange point # 
& qu’on fe contente de les faire: tra- 

vailler ; mais ce travail dur & contiz 

nuel, eft pour eux une peine infuppor- 
table, à caufe de la parefle qui eft um | 
de leurs vices dominants E. 


em 


} 
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Un jour lé Pere Superieur envoya 

à la Reine un gros fagor de chofes 

à Pufage des Singhilles, avec un vilain 

Idole que fes Officiers avoient en- 
“levés à un Singhille , qui demeuroit 
hors de la ville qu'ils âvoient laiflé 

échapper. La Reine ne comprenant 

pas pourquoi il lui envoyoit toutes ces 
chofes, lui manda de veniràla Cour 

“afin de Papprendre de fa bouche; il 
y fur, & lui dit qu'il étoit de fa 
Grandeur de faire tout rendre à ce 

Singhille', puifque malgré fes ordres 
fes Officiers fouffroient qu'il demeu- 

ta fi près de fa demeure Royale, & 

qu'il continua à feduire les peuples ; 

] ce qui pouvoit faire croire que Sa 
Majefté y donnoit quelque efpece de 
confentement.- La Reine fentit vive- 
menttoute la force de ce reproche , & 
ayant fait venir {es Officiers, leur dit, 
| que fi avant le coucher du Soleil, ils 
ne lui remettoient ce miferable qu'ils 
favoriloient , comme il étoit évident, 
“Hs verroient ‘au lever du Soleil un 
“exemple terrible de-fa juftice. Ils n'eu- 

rent garde de s’y expofer , quelques 
à heures après il le lui amenerent bien 
lié avec de groffes cordes: elle le fit 
foüetter d'importance par toutes les 
suës de la ville, & puisle condam- 
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278 RELATION 
na aux mines des l’Amerique. 
Lorfque cette Princefle fic batir la 
grande Eglife de Sainte Marie de 
Matamba, & qu'il arrivoit quelque 
leger accident, elle difoit que c’étoit. 
l'ouvrage du Démon. Le Pere Supe- 
rieur eût beaucoup de peine à lui per- 
fuader le contraire ; enfin il en vint à 
bout , il lui confeilla de défendre à 
tous ceux qui y travailloient , de por- 
ter {ur eux des amulettes pour être 
prefervés des dangers qu'ils couroient | 
dans la conftruétion de ce bâtiment » | 
qui étant bien plus haut qu'il n’y en | 
avoit jamais eu dans le pais, expo- | 
foir ceux qui y travailloient à de 
plus grands inconveniens, fur - tout | 
par le peu d’adrefle des maîtres Char= 
pentiers ; Maflons, & Couvreuts. 
Parun fecours particulier de Dieu, 
il n’y arriva aucun accident confide-\ 
rable, ce qui obligeoit la Reine & | 
les Miffionnaires à en rendre à. 
Dieu de frequentes aétions de grace. | 
On remarqua dans la fabrique de'cer- 
te Eglife deux chofes qui tenoientw 
beaucoup du prodige. La premiere fer 
vit à détromper ces peuples de la cons 
fiance qu'ils avoient aux amulettes de, 
leurs Singhilles ; puifqu’ils connurents 
évidamment , que ceux qui s’étoient 





y 
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_ chargés de ces mauvaifes drogues à 
Ja honte du nom de Chétien qu'ils 
avoient reçü au Baptème, avoient 

- toûjours quelque avanture defagréa- 
ble , au lieu que ceux qui portoient 
avec foi & devotion des Rofaires » 
ou des croix, ou des médailles beni- 
tes » n’avoient jamais aucune difgraces 
La” feconde, fut le zéle digne d'ad- 
miration que ces peuples montroient 
pour ce faint Edifice ? Et commentau- 
roient-ils pü faire autrement , ils 

| avoient toûjours la Reine à leur tê- 
te. Elle étoir la premiere, qui fans 
faire attention à {a dignité & à fon 
âge tiroir les pierres de la earriere qu'el- 
avoit découverte : elle aidoit à les 
porter jufqu'au lieu où plufieurs cen- 
taines d’efclaves les venoient pren- 
dre, pour les tranfporter au lieu où 
Pon bátiffoir lEglife , qui en évoit dif- 
tant de r:ois Jieuës: pour les animer 
elle en chargeoit fur fes épaules Roya- 
“les: si. fa'oic.abattre un arbre, elle 
y donnoit le premier coup de hache. 
El'e fe rendo:t la coinpagne de fes ou- 
“vriers, elle chantait avec erx, elle 
leur diftribuoit elle-même des vivres, 
elle leur dornoit à boue, tantôt du 
vin de Paime, & t ntôt du vin d'Eu- 
rope : ele entretcnoir des joiicurs d'in- 



































186 RELATION | 
trumens, afin d'entretenir la joye pat | 
mi ces ouvriers; parce qu’elle con- | 
noifloit en perfection le genie de fes | 
peuples , qui femblables aux chameaux, 
ne marchent jamais mieux, que lorfw, 
qu'ils font accompagnés du fon de 
quelques inftrumens. Et d’ailleurs, com | 
ment n'auroient-ils pas oubliés leur len= 
teut & leur parefle naturelle, voyant 
que leur Souveraine s’épargnoit moinss | 
que pas un autre dans les travaux les | 
plus rudes, & qu’elle y étoit plus). 
afliduë que le meilleur picqueur ne 
left en Europe. EA 
La difficulté du tranfport des pierres 
celle deles tailler,aufli-bien que les bois, | 
confomma trois années entieres, de for- | 
te que l'édifice ne fur achevé qu’au com- | 
mencement du mois d'Aout 1663. || 
La Reine de l'avis du Pere Supe- : 
rieur , choifit le douziéme du même 
mois pour la benediction folemnelle“: 
. de la nouvelle Eglife. Elle y fit invi- 1 
ter fes fujets , fes vallaux, & les Etran- | 
0 
9 








gers qui s’y rendoient tous en três- 4 
grand nombre. Elle eût foin de leur: 
fubfiftance. Ily avoit deux Chapelles' | 
q AC pi : E : 
à côté du grand Autel , celle de la droi- :: 


. “ 21. 
te fut confacrée au Crucifix merveilleux 
dont nous avons déja parlé pluficurs |) 


fois, qui étoit toûjours couverte de trois” 


JE 
ke 3 
E) 


| 
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rideaux magnifiques; & celle de la gau- 
che au Rofaire de la Sainte Vierge; & 
le grand Aurel à Dieu fous Pinvocation 
de la SainteVietge. On y plaça un grand 
tableau copié fur celui de Sainte Ma- 
ne Majeure, à côté duquel on mit 
les tableaux de Saint François & de 
Saint Antoine de Portugal ou de Pa- 
doué. Le Pere Superieur déclara qu'il 
y célébreroit la premiere Mefle le 15. 
du même mois , jour confacré à PAÍ- 
fomption de la Sainte Vierge. 

On fit le jour fuivant la Tranfla. 
tion folemnelle du Saint Crucifix , qui 
A etoitdemeuré dans la Chapelle de Sain- 
te Anne au Palais à la grand Egli- 
' fe. La Reine affifta avec toute fa Cour. 
à cette cérémcnie, elle commença 
par un difcouts excellent que le Pere 
 Superieur prononça, dans lequel il fit 
voir les graces fingulieres, & les 
 avantages que Dieu répandoit fur le 
| Royaume en lui faifant connoitre {on 
| Saint Nom, &en le retirant de Ta- 
'bime des crimes & des defordres, 
où 11 étoit plongé depuis filong-tems. 
LH leur en fit le détail, & fans rien 
lLexagerer , 1l leur fit connoitre com- 
bien ils devoient eftimer cette faveur, 
dont ils s'étoient rendus fi indignes. 
| Ea Mefñfe fuivit le Sermon, à la 
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fin de laquelle le Pere Superieur ayanti 
pris avec refpe& le Saint Crucihxs| 
1l en donna la benediction au peuple, || 
qui à l'exemple de la Reine étoit prof-} 
terné le vifage contre terre. Après ce 
la il fuivic la Proceflion qui fic le Ei 
de la place, au bruit de pluficurs dé=1 
charges de la moufqueterie , & au fon! 
de toutes fortes d'inftrumens. La Ret-: 











ne fuivoit le Crucifix un cierge à lar 
main, elle en avoit fait diftribuer à 
toute fa Cour, qui étoir ce jour -là: 
en habits de Fête, dont la joye fut: 
augmentée par les largeñles que la) 
Reine fit à fes Officiers & à tom 
fon peuple. 2 

La Proceffion étant arrivée à l'Eglis 


(e, on chanta quelques Hymnes ; & 








le Pere après avoir donné une fecon+ 
de benediétion avec le Saint Crucis: 
fix, le plaça fur l’Autel qui lui étoit 
préparé , & le couvrit de trois. fi! 
deaux. ; da 


Il atriva un accident la veille de l’Af. 
fomption qui merite d’ète rappoñtt 
ici, parce quil fert à faire connof: 
dr , SE | 

tre la duplicité des Négres, & com: 
bien ily a peu de fond à faire fw 
leur converfion. | RR 
Deux Officiers étoient malades de 

- 
puis quelques jours , fans qu'ils euflen! 
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fair avertir le Pere. Leurs maladies 
|s'étant augmentée , le Pere en elit avis, 
Lily courût ; mais il ne püt rien gagner 
fur ces malheureux , qui déclarerent 
nettement, qu'ils vouloient mourir 
| dans leur ancienne Religion , & qu’ils 
|m'avoient reçú le Baptème, que par 
| complaifance pour la Reine. Tl eût beau 
| prècher , il ne pút rien gagner , ils 
{ moururent impenitens & Idolätres. 

| Malgré cela leurs parens vinrent 
faire inftance au Pere de les enterrer 
dans le Cimetiere beni. Il le refufa ab- 
À folument, & ayant appris qu'ils fe 
à difpofoient à faire un Tombo à leur 
honneur , il en donna avis à la Rei- 
ne qui le deffendit. Ils furent obli- 
Igés de les enterrer hors du Cimeriere 
À des Chrétiens, ce qui ne contentant 
{pas encore le Pere Superieur , 1l ob 
{rinc de la Reine qu'elle deffendit les 
Apleurs que ces peuples ont accoútu- 
Imé de répandre à la mort des Grands. 
La Reine lui accorda cette fatisfac- 
frion, & elle déclara que fi cela arri- 
lvoirt une autrefois, elle feroit jetter 
des cadavres à la riviere ou aux bé- 
tes. | 
Les fonctions dans la nouvelle Egli- 








e 













284 RELATION a | 
Royaume, il en parla à la Reine qu 
lota fon deffein, & lui donna deu 
Officiers pour l'accompagner , fol 
Secretaire pour lui fervir d’Interpre 
te & de Catechifte , une bonne LE | 
& tous les gens de fervice, donti) 
pouvoient avoir befoin. Ils partiren, 
de Matamba le deuxiéme Septembred) 












la même année 1663. 

Mais leur voyage ne fut pas aül, 
long qu’ils l’auroient fouhaité , vi le) 
bondante recolte qu’ils faifoient. L, 
Pere Superieur fut rappellé avec em; 
preflement, pour venir fecourir | 
Reine qui étoit tombée dangereuft 
ment malade. Il reçût Courriers fi 
Courriers, d'autant que la Princefl 
m'avoit confiance qu’en lui, & que fe 
compagnons étoient aulli malades, | 
fitune diligence extraordinaire , & at) 
riva à Matamba le 14. Oétobre. |, 

Il trouva la Reine malade d'une girar, 
de inflammation de gorge, de for 
qu'elle ne parloit qu'avec beaucoup 
peine, fes pars étant entrecoupék 
& fort bafles. e. 






























Il Pexhorta à la penitence 8a | 
confiance en Dieu, & la fit fouven! 
que le deffunt Pere Antoine de Gaët 
Pavoit une fois guerie du même ma 
en lui appliquantune Image de la Sair 
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Vierge. Elle confentir de fe fervir 
ore du même remede, on le lui ap- 
ISGSE & fur le champ elle fe trou- 
| Desucoup foulagée ; la liberté de 
parole lui revint , & elle Pen ploya 
femercier Dieu & fa Sainte Mere, 
fre grace répandit la Joye dans tou- 
fla ville, 


Mais la Reine ne fe crût pas tout- 
ait guerie , elle ne parloit que de 
| a 

mort prochaine, & contre fon or- 


line » elle abandonna le foin des 
pres SA » pour s'appliquer 
dre entiere à celles de fon falur. 
fe Pere Superieur craignant que cette 
Dlication continuelle n'augmenta fon 
dl tâchoit de l'en diftraireun peu, en 
À parlant des chofes qu'il fçavoit lui 
à: agréables ; mais elle qui fentoit 
Pinflammation s'étoit répanduc 
À fa poitrine, lui difoit : A/o» Pere, 
Ens mon mal, le moment approche 
| me détrompera , € après la mort 
Mhemrenfo de mes deux Officiers, 
d envain qu'on me vondroit flatter 
air à vivre plus que les autres. 
de diront bientôt ces gens qui me re- 
doient comme immortel e , ou qui el 
pd à la force de mon remperamment, 
prenoient pour une Déefle. Ah mon: 
e lje ne [uis comme les autres que 


| 
| 
| 
| 
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_queje nefuis pas guerte» & que je ne 
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une charrogue, & un Jac de vers & 
de pourriture. C e que jaien propre; cen | 
un très-grand nombre de pechés , Jur | 
lefquels je dois être jugée an rribunal de | 
Dieu. Te mourrai bientôt, O quoigu on | 
imagine que je fuis mem » je fens | 


2 
















puis pas ViUre. I 


On sapperçút en effet que Pinflam-) 
mation avoit gagnée la poitrine. Elle fe 
manifefta encore par une violente dou- ! 
leur au côté gauche, accompagnée d’une ! 
fiévre aigue. Ses Medecins lui appli- 
querent le 14 Decembre une emplâtre | 
de porcelaine » qui au lieu de lui don-: 
ner du foulagement augmenta {on mal;' 
ce qui lui fir dire: C'efl préfintement s) 
Mon Pere, que Je Jens que mon mal 
efe fans remede » à! ne faut pas me flat) 
ter, je vous prie de ne me pas abandon=! 
per davs ce pallage redoutable sje fonts 
baite de le faire dans une conffance iné 
branlable dans la Foi Catholique, & 
je venx que vous me difiés libremenk 
tout ce que je dois faire. 4 

La maladie de la Reine augmentant 
de jour en jour, le Pere Superieur 
fe trouva dans de grandes inquietudess 
parce qu'il fçavoit la mauvaife coùtu- 
me de ce pais, quieft, que les Grands 
fe rendent abfolument maîtres des mai 
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que 


A 


7 erfonne du Seigneur de 
| Province i Imbuilla , qui ayant toû- 
Qurs vécu en bon Chrétien, fur rel- 
{men obfedé par les Grands de fon 
fat, qu'il étoit mort fans Sacremens, 
| fans Prêtres > à qui on avoit refufé 
ntrée, & qu'ils avoient enterré (e- 
le rit impie des Giagues, difant 
de cela convenoit à fa qualité & 
{rcfpet qu'on devoit à fes Ancê- 
És. 
{11 craignoir avec raifon, que la mê. 
à: chofe n'arrivât à la Reine. Il prit 
{parti de s'aboucher avec fes princi- 
{ux Confeillers , afin de découvrir 
dels étoient leurs fentimens ; précau- 
dn d'autant plus neceflaire, qu’il fça- 
frquily en avoit parmi-eux, qui 
froient Chrétiens que de nom; & 
de d’ailleurs les Souverains qui fe 
fuvent en cer état, ne peuvent rien 
ferminer qu'ils ne l’ayenc propofé, 
{fait agréer à leur Confeil. 
dl enreçãt de bonnes paroles , mais 
dt vagues , & fort à double fens ,ce 
di ne l'éconna pas connoiflant la du- 


| 
| 
2 | 
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288 RELATION 
plcité de ces gens là, & fçachant d’ail- 
leurs qu'ils avoient dit, qu'après la 
mort de la Reine, les chofes repren- 
droient leurs ancien train. | 

C'eft pourquoi, 1l entra dans la cham- | 
bre de la Reine, & lui dit en partis + 
culier rout ce qu'elle avoit à faire | 
dans cette occafion: après quoi , àl 
entendit fa confellion , & ayant céle- 
bré la Mefle dans la Chapelle de Sain- | 
te Anne ,1l lut porta en cérémonie le” 
Saint Viatique. Il fit entrer avec lui 
les quatre premiers Confeillers de la”: 
Reine , leur déclarant qu'ils devoient | 
venir recevoir les derniers ordres de : 
Sa Majefte, 

Lorfqu'ils furent entrés, & quil 
eût mis le Saint Ciboire fur une ta- | 
ble avec des lumieres , la Reine lui ! 
demanda un peu de tems pour parleré 
à fes Miniftres, & leur adreffant la | 
parole avec fermeté, elle leur dit A: 
Qu'elle remercioit Diem, de ce qu'elles 
pouroit dans les fentimens de la FoiCa- 
tholique , que fi elle fonhaitoit de vivres. 
ce n'étoit que pour la foñtenir, © la 
dilater dans tontes fes Provinces, & 
même au-delà, am à la verité elle eroit | 
fâchée de ne pas lailfer nn fils qui lui, 
fucceda dans fon Royaume & dans le \ 
a éle qu'elle avoit pour l'honneur de la | 
: Divine 
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Divine Maefé, devant laquelle elle 
alloit paroítre dans peu d'heures , pomr 
lui rendre compte d'elle-même, t> de 
for Etat, qu'elle detefloit de tour fon 
CŒUT la manvaife vie qu'elle avoit me- 
née ; @ les coútumes 1npies des Gia- 


À gues qu'elle avoit Juivies. Qm elle fe 


repentoit du fang innocent qu elle avoit 


| répandu, © d'avoir été lu canfe dm 
Seandalte, c de la démnation de tant 


de gens. 

La difficulté de parler , l'ayant obli- 
| gée d'interrompre fon difcours , elle 
| fe repofa quelques momens, & ayant 
À repris des forces, elle fe tourna du 
{coté du nommé Tendala , qui étoit 
{ fon premier Minifire, & Viceroi du 
{Royaume pendant l’Incerregne » elle 
Jui dit; Vous ty uvés le Royaume ex 

bon état Es es Paix , tachés de le con. 
ferver Comme vous le tronves, le moyes 
le plus für , e l'unique, efê de def- 
fendre avec Vigsaens la carfe de Dies, 
ten Cloignant fes ennemis » G' em prote- 

Eeant les Prêtres e les Mifionnaires ; 
barce que c'ef? de leur Vigilance cx de 

Eur prré, que déhend lefalat de PE- 
at & la profperité des fujets. Penchor- 
le Votre fidélité | es celle de noz I4- 
érprete , dont le Principal devoir a é 

fervir de Catechifte , es d'expliquer 

Tome IV. N 
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la Doëtrine de Te us-Chriff. Quant 
à maperfonne, Jem fais abandonnée 
entierement entre Les mains de mon 
Confeffenr, en nommant exprefement 
le Pere Superienr, e je veux que pour 
ma fepulture , E mes funerailles , On 
fuive exuilenent les ordres qu'il dou- 
pera. | ] 
Après ces MOIS » elle fe tourna vers | 
Je Saint Ciboire, & les yeux baignés | 
de larmes, elle pria le Pere de lui: 
fire voir fon Dieu & fon Sauveur. 
Ile Gt, & s'étant approché de la mai 
lade , tenant la Sainte hoftie fur le Ci- 
boire, elle fit des actes fi tendres de: 
contrition, de Foi; d'amour, & del 
{oumiffion à la Divine volonté, qu'eile; 
rira des larmes & des foupits de toute 
Palfemblée. Elle ajoûta qu'elle mou; 
roit, & qu'elle vouloit être enterrée 
felon le rit & les faintes coútumes de: 
lEglife Cathclique. Elle reçûr enfuite 
le Saint Viatique avec une pieré & un 
reverence extraordinaire. Elle pria € 
filence pendant quelque tems » aprê; 
quoi elle repofa un peu. E 
Les Miniftres étant fortis de À 
chambre dela Reine, eurent une lon 
“gue conference fur la fucceffion à I! 
Couronne: mais avant de rien déc, 
der, ils envoyerent des exprès à tol 
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les Gouverneurs des Provinces fron- 
tieres , qui leur porterent les ordres de 
faire prendre les armes à toutes les 
Milices, pour empêcher la fuite des 
elclaves, & de ceux qui craignant d'ê- 
tre facrifiés aux fuñerailles de la Rei- 
ne, cherchoient à fe mettre en (úrea 

té. Les Dames de la Cour n'étoient 
| pas fans crainte ; elles étoient comme 
| a d’elles-mêmes ; elle venolent & 
| revenoient fe recommander au Pere 
| Superieur , afin de n'être pas enter- 
|sées avec leur Maitrefe. 

| La imaladie s'étant augmentée fur le 
«midi, le Pere Superieur fe mit auprês 
idu lit , refolu de ne la point abandon- 
ner dans cette extrémité ; comme elle 
{l'en prioit inflamment, Mais s'étant 
{trouvée un peu mieux vers Je foir, 
fon obligea je Pere Superieur d'aller 
R repofer; ileut de la peine à s’y re- 
Houdre : mais confiderant qu'elle avoit 
Æncore beaucoup de force ,il fe retira 
| i PHofpice ou il prit un peu de nour- 
fiure & dormit quelque tems , après 
Aêtre recommandé à fon bon Ange, 
ffin qu'il pût aflifter la Reine dans ce 
laMage. | 

1 H fe fentit effe&ivement éveil- 
À d'une maniere extraordinaire , 
mme fi quelqu'un lui eût dir de 
| +: N 1) 
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retoutner auprês de la malade : il 
fe leva & entendit fonner a la por- 


te. C'étoient le Secretaire, & l'Inter- | 


sete de la Reine qui le venoientcher- | 
cher, & qui lui dirent que le mal pref- 
foit. Il courut avec Eux au Palais , 1l. 
entra dans la chambre de ja Reine, qu'il. 
ctouva fi mal, qu'il juge: qu'elle n'a- 
voit plus que quelques momens à Vi-, 
vie. 4 
Elle avoit encore toute fa raifon » 
elle ne parloit qu'avec beaucoup 
de difficulté & demanda l'Extrème- 
On&ion. Il la confola, lui fit faire 
des actes de contrition ; d'amour de 
Dieu, de refignation: elle les fit avec 
une grande devotion , tenant toujours 
fon crucifix entre les bras : elle reçãt 
VExtrême-Onétion avec une connoif- 
fance parfaite répondant aux prieres 
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autant que fa foiblefle le lui permet | 


toit. Enfin le 17. Decembre 1663. elle 
rendit Vefprit vers le point du jout, 


| 
| 


fans agonie , âgée de quatre-vinge 


un an & quelques mois. 1 
On doubla les gardes autour du 
Palais dès qu’elle fut morte, & on ne 


R 


permit à perfonne d'y entrer de tout 


le jour & de la nuit fuivante. La mort” 


de la Reine n'ayant pü ètre plus long- 
cems cachée, le Confeil d'Etat la fr 
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annoncer le dix-neuf au matin avecles 
cérémonies ordinaires , & furle champ 
ayant fait aflembler le peuple fur la 
grande place, on déclara que Donna 

| Barbara, fœur de la deffunte, avoir été 
| élûé pour lui fucceder. On lui mit 
entre les mains, Parc & les fleches, 
{ qui font les marques de la Royauté. 
1 On J'éleva de terre, afin que tout 
Ale mondela vit & lui rendit homma- 
| ge. La déclaration de la mort de la 
{ Reine remplit tout le peuple d’une 
À criftelle infinie ; on n’entendit plus que 
À des cris & des hurlemens, fans que 
{ la nouvelle Reine parüt les confoler 
de la perte que l'Etat avoit faire. 
| Cependant le Pere Superieur fai- 
\oit preparer le coffre, dans lequel on 
devoit enfermer le corps dela deffun- 
te, & fe {ouvenant qu’elle avoit de- 
mande plufieurs fois, d'être revêtu de 
habit de Capucin , que le Pere An- 
toine de Gaëte lui avoit donné, il al. 
la au Palais pour Ven faire revêtir. 
Il trouva qu'on Pavoit revêtuë de fes 
habits Royaux les plus précieux. Elle 
létoir étendué fur un brancard cou- 
vert d'un brocard d’or , dont les coins 
cioifés fur fa poitrine, étoient attachés 
vec une agraphe de pierreries. Elle 
évoit fur la tête un peut cafque ceint 
Nu 
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d'une couronne dor , tout garni de 
plumes de differentes couleurs , elle 
avoit des tours de corail, & de grofles 

erles au col, de riches pendans aux 
oreilles , les bras jufqu’aux coudes ; 
& les jambes jufqu aux talons, étoient 
chargés de cercles d'or & de crins d'é- 
lephant treflés fort ingenieufement ; 
ce qui eft un ornement des plus fuper- 
bes dans le pais ; elle avoit aux pieds de 
petites fandalles de velours rouge fer- 
mées d'un bouton de corail, & elle. 
éroit toute environnée de fleurs. 

Le Pere Superieur la fit revètir de 


l'habit de Capucin qu’elle avoit fou- te 


haité , & lui fit mettre dans les mains 
fon Rofaire & fon crucifix. E 
Elle fur expofée fur fon ht de para- 
de dans le falon des Audiances vers les 
deux heures après midi, afin que tout | 
le monde la pür voir commode 
ment. > 
Le lit éroit couvert d'un grand drap 
du pais appellé Gabu , elle y étoit com- 
me afhife, appuyée fur un riche couf 
fin, que fon page d'honneur immo-. 
bille comme une ftarué, foûtint pen“ 
dant plufieurs heures. Un peuple in- 
fini vint voir la Reine, pendant que, 
les Miffionnaires aidés par quelques 
gens du pais » qui avotent apris à re 
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| te les caracteres Européens, recitoiens 
POfice des Morts autour du corps. 
| On avoit cru d’abord que le Coh- 
À feil la riendroit ainfi expofee tout le 
À jour fuivant; car quoi qu'on füt alors 
À dans la faifon la plus chaude de Pan- 
1 née , elle avoir été fi bien embaumée, 
A qu'il n'y avoit point à craindre que 
Ale corps rendit aucune mauvaife odeur, 
| & d’ailleurs on brúloir continuelle- 
{ ment une fi grande quantité de par- 
À fums qu'il étoit impofhble qu'on s'ap- 
| perçût d'aucune mauvaife odeur. 

On fur furpris que les Miniftres 
| énvoyerent avertir, que pour ne pas 
retarder la joye de l’exaitarion de la 
1 nouvelle Reine, ils avoient refolu de 
| faire mettre le corps en terre au cou- 
cher du foleil. 

On vit donc venir cent foldats 
joueurs d'inftrumens de guerre, qui 
| commencerent la plus efftoyable & 
la plus difcordante mufique qui fe puifle 
imaginer, plus propre à étourdir les 
oreilles, qu'à exciter la compafion 
& la douleur ; ils étoient à la crête des 
| Milices , qui les armes renverfces for- 
Imoient deux gros corps fuf la grande 
place, & qui au moment que le bran- 
catd pafla devant eux fe mirent en 
état de donner un combat. 
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“ne Clergé compofé des Mifhonnai- 
res &'des Chantres, fuivoit la croix 
en chantant les prieres accoütumées. 
Ils crotent fuivis da brancard porté 
par douze des plus notabies Confie. 
res du Rofaire. 

Dès que le corps parut ; le peuple 
donna des marques de joyes. parce 
que la voyant afife , ils s "imaginerent 
que leur Reine étoit late mais 
voyant qu'elle ne leur donnoit ‘point 
la benediétion comme elle avoit coù- 
tume de faire, quand elle fortoit en 
cérémonie , ils reconnurent qu’elle étroite, 
réellement morie, & s'abandonne- | 
rent à la plus grande douleur. Alors 
les cris & les Anis étoufferent … 

Planche | 
de l'enter. le bruit des inftrumens, ils fe jerte- 
sement de lent par terre, fe couvtirent la tére | 
la Reine. de e & la mêlant avec leurs | | 
P.178  Jarmes; ils déplorerent la perte qu'ils 

venoient de faire de cette Princefle” | 
incomparable. a 
“Ce ne fut pas fans peine que le 
convoi fit le tour de la place, & qu AL 
entra dans l'Eglife de Sainte Anne. 





La fole y étoit préparée: elle avoits 
douze palmes de profondeur & dix 
huit en quarré. Les murs étoient tapif- | 
fés comme ceux d'un cabinet d'une. 
Princefle avec des étoífes de fo ye rele=, 
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divées d'or , le fond étoit couvert de 
belle nattes, fur lefquelles on avoit 
létendu un riche tapis. On avoit dif- 
pote autour de l'endroit que devoit 
| occuper le cercüeil , une grande quan- 
tiré de meubles précieux , de riches 
habits, des couronnes Royales , des 
chaînes de corail , des vafes d'argent, 
| des pieces de toille d'Hollande, de ve- 
Jours, des fpontons, des arcs, des fleches, 
| & cent autres chofes , & généralement 
| toutce qui avoir été à l’ufage de la def- 
| funte, dont felon les Loix du pais » 
al n'croir permis à perfonne de fe fervir. 
| Le Lieutenant Général étoit pré- 
ent à cette cérémonie , felon le devoir 
Mde fa Charge ; cétoit à lui à reconnoî- 
tre le corps , & à le configner aux Da- 
“mes du Palais, qui devoient le renfer- 
Mmer dans le coffre. 
D Ce Officier ayant demandé au 
À Pere Superieur , s’il y avoit encore 
8 quelque cérémonie à faire, & s’il étoit 
| content 5 & ayant Íçú qu'il Pétoit, il 
At appeller un certain nombre de ces 
MDames pour venir faire leur fervice. 
Onauroit dû s'attendre qu'il y au- 
roït des difficultés entre elles, pour 
'Phonneur de rendre ce dernier fervi- 
Ice, leur Maitrefle, on vit tout le con- 
traire, Ces pauvres femmes étoient 


N v 
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tellement fafes de ta peur d’être en- 
rerrées vives avec le cadavre , qu'elles | 
s’enfuyoient & fe cachoient, & quoi- 
que le Pere leur pit dire pour les raf- | 
furer , il n'en pût jamais venir à bout, | 
qu'après les avoir fait affurer par le) 
Lieutenant Général, qu'il ne leur ar) 
riveroit rien de fâcheux; avec touts] 
cela, il ne fur jamais pofible de les) 
faire defcendre dans le caveau. | 
On apporta le coffre , il étoit cou- | 
vert, & doublé de velours cramoif, | 
Le Pere Superieur mit fous la tête de 
la Reine , une lame de plomb avec une” 
infcription en caracteres latins, qui! 
étoient gravés de maniere, qu'ils pers ) 
coient des deux côtés. On mit le corps |! 
dans le coffre & on le couvrm! 
de trois fuaires de drap rouge, vio® | 
ler & noir, fur chacun defquels il y ' 
avoit une grande croix de fatin blancs 
C’éroit l'ouvrage d'un Portugais, que ' 
la Reine entretenoit à fon fervice, & : 
qui délivra les Négres de faire tous 
res ces chofes , dont ils ne font pas cas ) 
ER Bo pables. On artacha le deffus du coffres | 
E Pe il n'y avoit plus qu'à le defcendre * 
; dansle caveau, & c'étoir aux Dames, | 
à ly pofer; mais elles s'enfuitent de ' 
nouveau. Le Frere Ignace & le Freree: 
Gabriel y defcendirent pour elles. On : 


ne pr 
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| fit defcendre le coffre avec des cor- 
“des, & ils le placerent comme il fal- 

loit. 

Ce qu'on mir dans le tombeau de 

Ja Reine , valoit au moins feize mille 
| écus Romains , fomme confiderable 
| pour le pais, où les richeíles des Grands 
| & même des Rois, ne confiftent que 
' dans le grand nombre de leuts efcia- 
ves, & dans le Domaine abíolu, def 
| portique & tyrannique, qu'ils ont fur 
les biens de leurs fujets. 

Les deux Religieux érant fortis du 

Caveau, les Dames qui étoient reve- 
| nués, les Pages, les Officiers ,- les 
: Courtifans ; prirent la fuire encore une 
fois, de forte que le Pere Superieur 
avec fes compagnons, fur obligé de 
jetter la terre dans le caveau pour le 
remplir, & de l'égaller au niveau du 
refte du pavé. Dès que cela fut fait, 
Jes fugitifs revinrent & pafferent la nuit 
“à pleurér la mort de leur Maîtrelle. 
Le lendemain matin , on fit les ob- 
feques , on chanta l'Office des deffunts 
& la Mefle. La nouvelle Reine y afil- 
ta avec une Cour nombreufe en deuil.. 
Toutes les Milices étoienr fous les 
laïmes, & poufloient des cris de trif- 
tefle qui interrompoient fouvent le fer- 
vice, 





N v) 
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Dès que les fonctions Ecclefiaftiques 
furent achevées , les Officiers de guer- 
re vinrent en corps demander au Pere 


Superieur la permilhon de célébrer un. 


Tombo public , difant qu'il m'étoit pas 


jufte de priver de cerhonneur une Prin-: 


cefle à qui toute la Nation étoit fi 
redevable, que les foldats le deman- 
doient avec inftance, & qu'il y avoit 
du danger à le leur refufer. 


Cette propofition embaraffa beaucoup 
le Pere, il craignit avec raifon qu'un ! 


refus abíolu ne les portâra quelque re- 
folution violente. Il confulta un peu 
en lui-même, il vit que le pouvoir 
que la Reine deffante lui avoit don- 


né, ne feroit pas appuyé par la nou 


velle Reine , dont il connoiïlloit la foi- 
bleffe. Il refolut prudemment de ti 


re: decette mauvaife affaire le mal. 


leur parti qu'il pourroit. il dit d'abord. 


a ces Ofüciers qu'il les prioit de fe fou- 
venir des dernieres volontés de la Ret- - 


ne, qui avoit expreffément deffendu que 


Pon fit pour elle aucune des cérémonies, 
qui avoient été en ufage parmi les Gia- - 


gues, & qu'ils lui avoient promis de s'y 


conformer. Ils lui répondirent qu'ils s'en“ 
fouvenoient bien, mais qu'ils n'en 
éroient plus les maîtres , & quil yo 
avoit à craindre que les foldats ne fem 
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| revoltaflent & ne fiflent bien du 
1 mal. 


Le Pere voyant que la refolution 
éroit prife, & qu'il ne gagneroitrien 


Len s’y oppofant , leur dir quil y 
À confentoit; mais à condition qu'on ne 
| féroit qu’une cérémonie Militaire, 
À fans effufon de fang , foit d'hommes, 
| des femmes , ou d'animaux, & quon 
À sobltiendroit des danfes impudiques. 
À Ce temperamment leur plut,ils s'en 


contenterent , & promirent au Pere 


| | de Pobferver. 


* Les foldatsà qui on fit part de cette 


À refolution s’en contenterent & témoi- 


gnerent leur joye par de grands cris 

& par le fon des inftrumens. 
Aufli-tôton vitd'un côté de la pla- 

ce feptà huit mille hommes rangés en 


| bataille, & de l’autre côté autant de 
À femmes & d’enfans. La nouvelle jRei- 
ne y vint accompagnée d’une grofle 
| Cour , on donna à chaque Ofhcier 
| fon département. On drefla avec une 
| éxtrème diligence neuf cens cabannes 
 difpofées par quartiers comme une ville, 
À à chacune defquelles on mit une garde 

| de cent foldats. 


Toutes les difpoñcions étant faites, 


le premier Officier Général courant 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


N 


par. le milieu de Parméc, commença 
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à crier de toutes fes forces, & d'un ton: 
lugubre, le, le, le, ces paroles figni- 


fient tantôt au fecours , tantôt à l’aide, « 


tantôt elles fervent à impofer filence , 


& quelquefois pour donner l’allarme, | 


Toute l’armée répeta aulh-tôt ces mê- 
mes fyllabes, & pour lors elles figni- 
fient que tout le monde eft en ordre. 


Alors le mème Officier repliqua. 


qu'il faifoir fçavoir à tous les fujets 
du Royaume de Matamba , que la 


Reine Zingha, leur très-pieufe & trés ! 


Chrétienne Reine étroit morte, par 
l'ordre irrevocable du Ciel. 


A cette funelte nouvelle, on en 
tendit de tous côtés des cris & des 
gemiffemens , 1l fembloit que le defet- 
poir de la perte qu ils avoient faite les: 


alloit porter à la mort. On fonna l’al: 
larme , & aufli-rôr les foldats com: 


mencerent à reprefenter avec les plus | 
vives expreflions, toutes les actions 
martialles de la Reine deffunte ; ils. 
imitoient fa maniere de difpofer fes 


troupes , de dongier la bataille, de for: 
cer les ennemis, de les pourfuivre; 


ils feignoient des retraites, des fui- 



































tes, d’être tués, de demeurer prifons 


mers, de fe fauver ; de fe réunir , d'at- | 


taquer des poftes ; & ils faifoient tous 


y 


% | 
+ M 


ces mouvemens avec tant de juíteÃo 


+ 
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& dart, qu'il faut les avoir vü pour 
fe perfuader que des barbares en foient 
capables. 

Il eft vrai que la pouflicre qu'ils 
faifoient élever, Otoit une partie du 
plaifir qu'on auroit eu fans cela. A la 
fin de chaque acte, les foldats venoient 
devant leurs Capitaines, la fleche fur 


1 l'arc tendu en criant, Puré, Puté, 





ce qui veut dire en abregé, vive vo- 
tre Reine, je fuis prêt de donner ma 
vie pour la deflendre contre fes enne- 
Mis. ” 
Les Miniftres d'Etat & de confcien- 
ce, reprefenterent à leur tour, tout 
ce qu'ils avolent accolituaé de faire 
du vivant de la Reine: ils tenoient 
confeil, on y debattoit des affaires , 
on rendoit des Jugemens, & 1l fem: 
bloit qu’on alloit executer des Ar- 
têts. | 

Les Dames & les femmes ce fer- 
vice du Palais , firent leur partie dans 
certe efpece de comedie : on les 
voyoit fort affairées à préparer tout 
ce qui étoit de leur fervice , & à la 
fin, quand on leur annonçoit qu’elles 
travailloient en vain; parce que la 
Reine étoit morte, elles entroient 
dans un defefpoir qu'il feroit difhcile 
d'exprimer ; elles pleuroient , elles: 
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s'arrachotent les cheveux , elles s'égra- 
tignoient, elles hurloient, il fembloir 
qu'on ne pourroit jamais venir à 
bout de les confoler. On doit dire à 
leur lotiange qu'elles firent excellem- 
ment bien leur partie. 


Il ne manquoit qu'un Tombo pour | 


contenter entierement ces peuples avi- 
des dela chair humaine; la Reine y 


fuppléa par un banquet fplendide, | 


qu'elle fit à toutes fes troupes & à 
fon peuple, & elle fe trouva en état 
de le faire, par les grands préfensqu'on 
lui apporta de tous côtés en venant la 
reconnoitre & lui rendre hommage. 

Ces honneurs funebres durerent fix 
jours , pendant lefquels il fut impofi- 
ble aux Millionnaires de les faire ve- 


pit à PEglife. Ils finivent à la fin au 


grand contentement du Pere Supe- 
rieur, qui publia que l’on devoit fai- 
re pendant les huit jours qui fuivi- 
virent les obfeques pour la Reine def- 
funte. Comme ce peuple defœuvré 
aime les fêtes, de quelque efpece qu’elles 
foient , il n'eûr pas de peine à les 
y attirer. On chantoit tous les jours 
l'Office des deffunts , & la Grande- 
Mefle’, après laquelle on faifoir les 


afpetfions , & les encenfenens ordi 
naires autour du Catafalque magnif= 


| 


| 
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que » qu'on avoit élevé au milieu de 
Ja grande Eglfe, 1l étoit chargé de 
cierges. L'Eglife toute tendué de noir, 
étoir ornée de feftons de palmes en- 
iemêlés de lumieres. La Cour pour- 
| vát abondamment à ces dépenfes , en 
| fourniflanc les tentures, la cire, les 
| parfums, & tout ce qui pouvoit ren- 
| drela cérémonie plus auguíte. Le con- 
À cours des Grands & du peuple éroit 
| lroûjours très-grand , & on entendoit 
{à chaque fois les mêmes fangiots , & 
és mêmes cris ; ils empêchoient fou- 
| vent le chant des Pfeaumes , & le Pe- 
re Superieur étoit obligé d'impofer fi. 
Jence, en leur difant que la deftunte 
avoit plus befoin de leurs prieres que 
dé leurs pleurs. 
‘Les Courtifans & les gens de dif- 
“tinôtion, alloient fouvent jetter de 
lean benite fur la fepulture de la 
Reine , & y reciter quelques prieres. 
Quelqu'uns dirent au Pere Superieur,. 
qu'ils avoient une grande confiance 
“en elle, ils les en reprit , & leur dit, 
qu'il ne falloit adreffer des prieres qu'à 
Dieu & aux Saints qui étoient déclarés 
tels par le jugement de PEghfe : ils. 
“sen abftinrent , mais il ne püt empè-, 
cher qu'ils n’entrerinflent , jour & nuit: 
des flambeaux allumés autour de la 




































































- 366 RELATION | 
{epulture comme on le pratique est) 
quelques licux aux monumens des 
Rois , & comme cela lui paroifloit |, 
encore un peu fufpeét, ils l’aflurerent |, 
qu'ils ne le faifoient que par refpe&t | 
pour la Majefté Royale. Ils deputes | 
rent même deux jeunes Pages, & un:| 
nombre de femmes, qui avoient foin} 
d’entrerenir l’Eglife bien propre ; d'y 
brûler des parfums, & de répandre 3 
fur le plancher des poudres de fen-b, 
teur. 

Nous finirons ici l’hiftoire de la cé- 
lébre Reine Anne Zingha, & nous, 
parlerons de Donna Barbara fa fœurss, 
qui porta après elle la Couronne dui| 
Royaume de Maramba. É, 

Nous ne reprefenterons point ce | 
que nous avons dit de cette Princel- , 
fe, dans plufeurs endroits de ce Livres, 
comme elle reçüt le Baptème à Loan 
da en 162$. ni comme elle fur deux , 
fois prifonniere des Portugais; non, 
-plus que de fon mariage infortunés, 
avec le Général Dom Antoine Zin#, 
gha Mona, ni de quelle maniere elles, 
fut déclarée Keine. Il nous refte à fais, 
re le détail de la feconde proclamation, , 
qui fut faité de la même Princefle 
Eu elle prit le Gouvernement de, 
FEtat. 4 
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Son mari y avoit beaucoup contri- 
bué, moins par l'affection qu'il lui 
portoit ; que par la crainte que cette 
dignité ne lui échapat à lui-même, 
comme il avoir deflein de Pufurper 
où du vivant de la Reine Barbe, qui 
étant preíque aveugle, n'éroit guere 
propre au Gouvernement de l'Etat ,ou 
idu moins, afin de fe rendre maître des 
affaires , & de faire tout ce qu'il vou- 
droit fous le nom de fon époufe. 
à Les obfeques de la defunre Reine 
érant achevés , on jugea qu'il étoit tems 
de redonner au peuple la joye que la 
mort de la Reine lutavoit ôrée. 
: La nouvelle Reine fut portée fur 
fon thrône qu'on avoit placé à l'en- 
trés du falon des A ne ve Elle 
avoit fur la têre une efpece de bon- 
net ou de cafque leger três-riche , or- 
né de pierreries & de plumes, qui 
ET: un três . bel effet, 1l en pendott 
un joyau de prix qui tomboit fur fon 
front. Elle étoit couverte de deux pa - 
'gnesde très-riche étoffe , dont l’une 
qui lui fervoit de juppe alloit jufqu'aux 
pieds, & l’autre qui étoit fon man- 
tean Royal, lui couvroit les épaules , 
8 étoir arraché fur fa poirrine avec 
une agraffe de pierreries , & trainoit 
par derriere jufqu’à terre : elle avoit 
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fur le bras gauche une peau de tigtes| 
qui a été de tout tems la marque Royale, 
des Rois de Congo, & tenoir de la 
droite Parc & les fleches comme {on | 
Sceptre. q 
Dans cet état, on ordonna que todt| 
le monde vint lui rendre hommage. | 


H 


La premiere perfonne qui fe prefen-| 


[ 
14 
A 





Hommage ta, fut la fille de la Princefle Muan- | 
rendu à la go-a-Matamba, autrefois Souveraine, | 


Reine Bar- 


Es 


ou Tiranne du Royaume, dont nous | 
avons parlé au commencement de, 
PHiftoire de la Reine Anne Zingha 
Cette Princefle fe profterna aux pieds 
du thrône , fe jetta plufieurs fois de 
la poufiere ; & après avoir reconnt 
la Reine pour: fa Souveraine, & lui 
avoir promis obéiflance , elle fe retiras 

Le Général Dom Antoine Zingha 
Mona , fufvit cette Princefle , il fitles 
mêmes cérémonies ; mais il le fitd’une 
maniere fi gènée, qu'il fut aifé de s’apa 
percevoir qu'il les faifoit par-force; 
&en fe faifant une extrème violence: 
Les Miniftres vinrent après lui, les Of 
ficiers les fuivirent , ils furent fuivis 
des gens de diftinétion , qui n’avoient 
point de charge ; & enfin les troupes 
& le peuple firent les mêmes chofes, 
fans s'approcher du thrône de la Rei- 
ne pour éviter la confufion. 4 
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| Après cet acte les premiers de la Cour 
{mirent la Reine fur un brancard , & 
la porterent fur leurs. épaules à un 
{autre thrône qui étoig élevé devant la 
porte dela grande Eglife. Le Pere Su- 
perteur étoit à côté d'elle dans ces cé- 
(rémonies : elle Fen avoit prié la veille; 
| parce qu'elle avoit une entiere confian- 
{ce en lui, & que fe défiant de fon 
E mari , elle craignoit qu'il ne fit quel- 
| que entreprife contre elle, dont elle 
'jugéoit qu'il n’y avoit perfonne qui 
{put la garantir que ce Religieux, 
“dont elle connoifloit la prudence, la 
| génerofité & la fermeté. 
Les troupes au nombre de fept mille 
hommes partagés en deux corps , firent 
un combat feint à l’honneur de leur 
 Souveraine, dontils s'acquitrerent à 
merveille , après quoi ils lui demande- 
| rent fa benediétion, & quand ils l’eu- 
sent reçãe , ils crierent pluficurs fois, 
vive notre Reine éternellement. 

On croyoit la cérémonie achevée, 
quand on vit tout d’un coup les fol- 
| dats courir avec impetuofité à la. 
à porte de la ville, comme fi les enne- 
{ mis s’y fuflent préfentés pour y entrer 
| &la faccager; ils firent hors de la vil- 
le un fecond combat, après lequel 


| 


 réntrant comme s'ils enflent remporté 
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une victoire complette » ils fe prélen-| 
terent devant la Reine, l’aflurerent| 
que fes ennemis étoient vaincus &, 
mis en fuite, qu'elle vêcut contente, | 
& qu'ils avoient en même tems chat, 
fé l'efprit de la Reine deffunte de tous: 
les environs dela ville. | 
Le Pere demanda tout bas à la Rei | À 
ne, ce qu'elle penfoir de cette mome- ; 
rie? Elle lui répondit fur le champ? 
Soyés aflaré, mon Pere, que fi Diet \ 
m'a óté la vai des chofes de la terre 
en môtant Pufage de mes yeux sil m'a 
confervé par fa E paiferio orde ceux de À 
Pane» qui meregleront en toutes chofés | 
par les lumieres de la Foi , que je tã= | 
cherai de confirver dans toute [a pus 
retó:jene me livre point du tout aux | 
menfonges de ces gens » & J'efpere qu'ils 
ne me tromperont jamais. Il eff vrai, 
que je fuis obligée de diffimnler dans 4 
les coniondiures préfentes; parce que mon 1 
autcrité a ef guere bien affermie; mais : 
je viendrai 4 mes Jrns » É VOUS vous | 
appercevres que je fcanrai mettre ous À 
les pieds ces fortes de vanités, pour : 
corref} pondre à mon Divin Red. empteur,. | 
dont je porte les bontés profondement : 
gravées dans mon cœur, hi: 
La coûtume des foldats étoit d'aches : 
ver cette cérémonie, en courant ala | 
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mailon où étoir mort le dernier Roi 
of Reine, & de tuer la premiere per- 
| fonne qu'ils y rencontrotent, fe per- 
ffuadant que ce maflacre empèchoit 
{l'éfprit du deffunt de venir inquieter 
les Courtifans. Dieu permit qu'ils 
s'abftinrent de ce meurtre, dont ils 
fe firent un merite auprès du Pere Su- 
périeur ; difant , qu'ils ne l’avoient 
pas fait à caufe de lui, en échange 
fde ce qu'il leur avoit permis de faire 
froutes les autres cérémonies, à condi- 
tion qu'ils ne répandroient point du 
ang humain. 

. Telle fut la fin de cette cérémonie, 
après laquelle on porta la Reine dans 
l'appartement de la deffunte contre 
la coûtume immemoriale de la Nation, 
qui eft de le brúler & d'en batir un 
autre , afin d’ôter à l’efprit de la deffun- 
te le prétexte de venir molefler ceux 
qu'il voit occuper l'appartement dontal 
dife fervoit; car on croit dans ce païs-la, 
ique les efprits des deffunrs font mé- 
Achans , jaloux & envieux des biens , 
dont les vivans joüiffent. 

|: On n'avoit pas manqué, aufli-tôt 
faprès le décès de la Reine Anne , d'en- 
voyer en donner avis à tous les Prin- 
ces circonvoifins. On peut croire qu'on 
m'avoit pas oublié le Viceroi d'Ango- 
















































la: c'étoit alors Dom André Vidal de| 
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Negrero. L'Ofhcier qu'on lui envoya, 
pour lui donner avis de la mort de ! 

Reine, avoit ordre de renouveller la 
paix, & l’alliance reciproque, qui étoit | 
entre les deux Etats. En confequence | 
leViceroi ft faire des obfeques magnif- | 
que pour la deffuntedans PEglifedesCa- | 
pucins de laCapitale.Il y aflifta en grand | 
habit de deüil, avec toute fa Cour, les | 
Confeillers, les Magiftrats & route la, 
Nobleffe, après quoi il députa deux 
Gentilshommes à Martamba , l’un pour 
faire les complimens de condoleance . 


fur la mort de la Reine, & l’autre, 
ceux de congratulation pour l’élevation , 
au thrône , de fafœur Donna Barbara, , 
à laquelle fuivant la pratique de ces 
pais,1l envoya des prefens magnifiques: | 
Les Princes mème envoyerent à la, 
nouvelle Reine des Ambafladeurs 8 | 
des prefens. Ses fujers en firent autant, 
de forte qu’elle reçût des vivres en 
abondance, des draps de foye, des 
tapis, des toiles , des vins , & des | 
liqueurs d'Europe , des ajuftemens, un | 
grand nombre d'Efclaves, & autres | 
chofes, dont on faifoit monter la vas | 
leur à plus de fept mille ccus Ro= 
mains. | e. 
Mais la Reine éroit dans un âge 
avancé 
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| avancé, qui étoit pour elle une maladie 
incurable, outre cela, elle avoit une Em 
| migraine prefque continuelle avec de o 
grands vomiflemens , aufquels fe joi- il 
| Snit une enflure de Jambes extrême: | th 
ment douloureufe ; fes Medecins la 
| Voyoient tous les Jours , & faifoient su: 
{de longues confultations {ur fes maux, Ria 
L'enflure des jambes étoit ce qui les ut 
intriguoit davantage : leurs remedes 
létoient inutiles , & leurs confultations 
fans fruit 5 lorfgu'un d'eux s’avifa 
d’aflurer avec l’effronterie d'un char 
latan, quec'étoit Pefprit de la Reine 

1 qui lui caufoitce mal ÿ par- 
ce qu'il étoit irrité de ce qu'on avoit 
{négligé de faire en {on honneur ce 
{qu on avoit coûtume de fa 


ire pour les o: 
autres Souverains , que l'unique moyen HA 


| À la guerir , étoir que la Reine for- it 
fit de l'appartement de la deffunte, NUR 
Welle occupoit, afin que Pefpri vaga- Na 

15 & inquiet ne Py trouvant plus, 






































pplaudirent à certe folle décifion , & ni 
furent fi bien perfu 
lopcredulle, qu'elle fortit fur le cham 
u Palais & alla demeurer dans {à pre- 
ire maifon. 4: ud 
| Le Pere Superieur fur informé fur Ho MA 
| Tome IV, Q 
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'mandé comment elle (e portolt;6 pout- 
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je champ de certe Ordonnance de la Fa- 
culté ; 1l differa pourtant de l'aller voir. 
jufqu’à trois jours après, & lui ayant de- 


quoi elle avoit changé de demeure, elle 
lui avoüa fincerement tout ce qui s’é- 
toit pañlé, ce qu’elle avoir fait par le 
confeil de ces fots de Medecins ; | 
& lui dir qu’au lieu d'en recevoir du 
foulagement elle fe trouvoit plus mal : 

u'auparavant. « e, 


Le Pere qui fe fentoit vivement tour 
ché de la faute que la Reine avolt | 
faire , en donnant fi legerement dans : 
ce confeil plein de fuperftition » Ja lui, 
remontra avec des termes fi vifs » lui; 
fit voir combien il déplaifoit à Dieu, 
de voir quelle fe livroit aux confeils, 
de ces Idolâtres infenfés, & Pexhor-| 
ra à retourner , fans délai au Palais 
Royal , qu'elle avoit quitté à leur 
perfuafon : elle le fit fur le champ , &, 
{ans aucune replique. É, 
Mais quand fes Confeillers & fes 
Médecins, virent qu'elle avoit plus 
de confiance & de déference poli 
les confeils du Pere, que pour le: 
leurs , ils répandirent de tous côtés. 
que comme 1l avoit procuré la mor 
à Donna Anna, que tout le mondi 
fçavoir devoir Être immortelle, pal 
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| fciences occultes ; il vouloit encore 
| Ôter la vie à Donna Barbara, par les 
| mêmes ftratagêmes , & ils firent fi bien, 
qu'ils le perfuaderent même à Ja Rei- 
me. Ils convinrent cependant qu'il 
| yavoitencore un remede; c'étoit de 
| prendre tous les inftrumens de fer, 
| dont on s’étoit fervi pour faire la fof. 
fe de la Reine defunte, & d'en fai- 
{re des anneaux pour mettre aux jam- 
Ibes de la Reine regnante, qui feroient 
un préfervatif eflicace contre les ma- 
lefices du Miffionnaire ; mais qui em- 
{pécheroient encore Vefprit de Zingha 
de lui nuire, quand même elle habi- 
tetoit dans la même chambre, & qu’elle 
coucheroit dans ke même lit. 
| Cette pauvre Princefle foible & cré- 
lule , les crûr, on enleva les pelles 
E les hoyaux, on en fit des anneaux, 
X on lui en environna les jam- 
es. La Reine étant venuê à l’Eglife 
Lx Jours après, accompagnée de tou- 
2 fa Cour, & fur-tout de ceux qui 
f'oienc refolu de la pervertir, & qui 
pur cet effet, étoient toûjours à fes 
Prés » le Superieur qui Pétoit allé re- 
{voir à la porte, & lui préfenter de 
Au benite, apperçúr tous ces an- 
Aux, 1! en fac affligé autant comme 
LA La ; A 
| peut fe Pimaginer » il ditla Mefle 
| | 91; 
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& reconduifit la Reine à la porte 
de j'Egufe; aprés quoi il fe retira | 
dans fa cellule, le cœur percé de dou- | 
leur , de ce qu'il avoit vu. Il pria at- 
demment le Seigneur de lui infpirer 
ce quil devoit faire, lui paroiffant 
qu'il y avoit beaucoup À craindre pour | 
Ja Religion dans cette occafion, | 
1) fur au Palais l'après midi, & (e) 
prefenta à V Audiance publique , parce 
que les Miniftres lui avoient fair dis 
re, quiln'en devoit plus efperer d'aur 
tres » & que toutes les Audiances pars | 
ticulieres lui étoient interdites; il ne. 
laiffa pas de lui en demander une, où 
il n’y eût que fon Secretaire pour té 
moin, elle la lui accorda. : 4 
Alors il la reprit vivement , de ce 
qu'après tant de graces qu'elle avoir 
recüés de Dieu , elle abandonnoit aim- 
fi lichement la Religion Catholique: 
& fe mettoit dans un danger évident 
de perdre fon corps & fon ame, er 
sabandonnant à une veritable Apol 
tafie, qui la feroit tomber dans le der 
nier des malheurs , elle & tout fon peu 
ple * qui ne manqueroit pas de l'imi 
ter. Il ajoûta que ces anneaux étoien 
des inventions du Démon, inutiles' 
ja fanté du corps » & infiniment préjt 
diciables à celle de fon ame » que fo, 
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miniftere Pobligeoir à Pen avertir & 
| à lui dire, que fi elle continuoir à por- 
| ter ces anneaux, il étoit refolu d'aban- 
{donner le país, sil ne pouvoir y 
facrifier fa vie, & répandre tout fon 
1 fang , pour la deffenfe de la Religion, 
| feule veritable & Divine qu'il y avoir 
| préchée. 
| La Reine confufe au dernier point, 
| jeta un profond foupir, & lui dir, 
Mon Pere, je fuis femme & cela faffre 
pour être obligée de confeffer, que je 
fais extrémement foible. Mon thrópe 
efê chancelant ; je fuis privée de la vê, 
jefuis chargée de maladies, mes Mini/- 
tres font mes maîtres , je fuis tirannif ee 
re Celui qui me doit toute [a fortune. 
Que cela vous fale ju ger fi la faute que 
Wai faite ne merite pas quelque indul- 
gence. Te vous affure que c'ef contre 
ma volonté qu'on m'a mis aux jambes 
ses facrileges ornemens. fe les regarde 
Gomme d'infames marques de fervitude. 
pe pai aucune confiance, @ je n'en au- 
Fai jamais à PIdolle Tnçifi, à qui ils 
dont confacrés, Où mon Pere , je les ai 
br abomination. Le Courage que m'infpi- 
We votre inhe réprehenfion , qui eff digne 
Lun Mifionnaire de Dieu, fait que 
E Vous promets, qu'avant le coucher 
Us Soleil , tous ces anneaux vous ferons 
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remis » afin que vous en difpofés à 
votre volonté. : 
Elle tint parole, elle lui envoya tous 
ces anneaux par fon Secretaire. | 
Quand les ennemis de la Religion, 
eurent appris ce que le Superieur avoit | 
gagné fur Pefprir de la Reine, on ne | 
peut exprimer quelle fut leur rage. Ils | 
diffimulerent cependant quelques fe- 
maines, efperant de gagner peu à | 
peu la Reine , & d'obliger le Pere Su- * 
perieur à fe relâcher auíhi de fon côté. | 
Mais voyant qu'ils ne faifoient aucun | 
rogrês ni du côré de la Reine , ni du ! 
côté du Pere, ils leverent le maíque , | 
& firent une affemblée dans laquelle | 
ils introduifirent plufieuts Gangas Ido ' 
lâtres, Singhilles & autres gens de pas ! 
reille étoffe, qui s’étoient tenus cachés ' 
dans differens endroits du Royaume; | 
depuis la converfion de la deffunte Rei- ! 
ne, dans laquelle il fut refolu que l'on : 
déclareroit que les Miffionnairés étoient : 
des affaflins, & comme tels bannis pouf | 
toûjours de l'Etat , que les Loix érran=" 
geres, c’eft-à-dire la Loi Chrétienne ! 
feroient abolies,qu’on raferoit tous les 
édifices des Chrétiens , qu'on aboliroit! 
leurscoûtumes comme diamettrallement: 
oppofées à la liberté des hommes, qu'on 
retabliroit-les anciens rits des Gia- 
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gues, qu'on remetiroir {ur pied le 
Chilombo ; qu'on égorgeroir des viéti- 
mes humaines à l'honneur des Idoles, 
Que chaque particulier pourroit pren- 
{ dre autant de femmes & de concubi- 
{ nes quil en pourroit entretenir, ou 
| quille jugeroi à propos, & felon que 
| le délicieux climat de l'Afrique y porte, 
{ Ils avoient refoiu pour venir à bout 
| de ces funeftes refolutions , de faire 
{ an maflacre général des Capucins, &’de 
| tous les Européens établis dans le pais 3. 

| mais Dieu ne permit pas qu'ils en vinf- 
fent à l’execution. Il ne voulut pas que 
| tant de viétimes innocentes fervif- 
{ fent à rallafier la faim canine de ces 
| Antropophages. On n’a jamais fçã au 
| vrai qui-les en empêcha; ils fe conten- 
terent de répandre de tous côtés, des 
gens qui Ôtoient aux Mifionnaires 
le pouvoir de faire leurs fonctions 
| hors de la ville. Il ne fut plus permis 
{ au Pere Superieur ni à fes Confreres 
d'approcher de la Reine, & de lui par- 
“ler dans des Audiances, ni qu’elle pût 
Lrien recevoir qui vint de leursmains. 
| Pour entendre ceci , il faut fcavoir 
{ que la Reine deffunte, recevoit tous 
Ales jours trois ans avant fa mort 
quelques plats de viande que le Fre- 
re Ignace lui accommodoit à la ma- 
O iii} 
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niere d'Europe , & que la Reine re- 
gnante ne büvoir point d'autre eau, 
que de celle de la citerne que les Mif- 
fionnaires avoient dans leur hofpice , 
& c'eft ce que leurs ennemis empe- 
cherent tout-à-fait. 

La Reine entendoit tous les jours 


les murmures, & les calomnies que | 


fes Officiers debitoient contre les Mif- 
fionnaires. Elle fçavoit les funeftes re- 
folutions qu'ils avoient prifes entre 
eux , mais {a foiblefle naturelle, fon 
âge avancé & fes infirmités la forçoient. 
de fe livrer par politique à des gens,» 
dont elle craignoit la petulance , & qui 
avoient deflein de la faire mourir ; 
afin qu’en rejettant le crime fur les 
Müifionnaires , ils puflent executer ce 
qu'ils avoient refolu contre eux. Cela 
l'obligeoit à temporifer & à diflimu- 
les ; mais on ne peut pas Pexcufer en- 


tierement de s'être ainfi abandonnée : 


à leur difcretion , aulieu que fi elle 
avoit montré un peu de refolurton , 8€ 
qu'étant foutenué comme elle l’éroit: 


effectivement par quantité de gens de | 


bien & de bons Chrétiens, elle eût 
envoyé aux mines du Brefil les chefs 
de cette fedition , elle eûtreprimé l’or= 


gueil des autres, & auroit éteint l'ins 


cendie qui a defolé tout le Royau- 
me. 






\ 
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0 Mais la foiblefle de cette pauvre 
Princeíle étoit extrême , elle étoit li- 
| vrée fi abfolument à leurs volontés, 
| quelle faifoit tout ce qu’ils vouloient, 
_ & rien dece qu’elle vouloit. 





| elle n'écoútoit plus les Miionnai- 
| res, & quand Je Superieur pouvoit 
lui parler dans quelque Audiance pu- 
 blique, elle, ne lui répondoit qu'en 
termes durs & impolis , ou tout au 
Plus lui difoit que les Couronnes com- 
me les «autres chofes de ce monde, 
_étoient. fujettes à des vicifitudes , 
| aufquelles il devoir saccommoder À 
 & ne fe mêler que de fes affaires , 
que c'éroit le moyen unique de vivre 
-entepos. : 7 
“Bienides gens confiderables: & bons 
Chrétiens. voyoient ce changement 
avec douleur. Ils venoient fe confo- 
Jeravec les Miffionnaires >. & par leur 
confeil ls faifoient des prieres con- 
| rinuelles' pour demander à Dieu qu'il 
| cdr. pitié decetre Chrérienté encore 
à fifoible & fi chancelante dont le ren- 
| verfement paroifloit h proche & fi 
| certain. + | | 
IR Un accident extraordinaire » den- 
na quelque efperance de voir diminuer 
emal, Quatre: grands Tigres affamés 
| O v 



























On ne la voyoit plus à VEglife , 












































322 RELATION | | 
entrerent un jour dans la ville; & fe. 
rent un grand carnage d'hommes & | 
d'animaux. Peu de joursaprès, 1l en- | 
tra un autre qui penetra jufque dans. 7 
les cuifines de la Reine, où ne trou- 
vant qu'un chien il le prit & Pempor-.| 
ta , & quoiqu'il y eût plufieurs home | 
mes armés dans ce lieu , pas un d'eux | 
m'ofa lui lancer un javelot ni lui tirer | 
une fleche. Il n’y ent que les cris du: 
peuple qui le firent fuir avec fa proye;. 
tant ils étoient foliement perfuadés 1 
que c'éoit l’efprit de la Reine deffuñe | 
te qui revenoit afaillirle Palais royal.) 
& fe venger de fa fœur qui avoirufur-: 
pé le Royaume. RE | 

Ce fair rempht la Reine decrainte: 
& d'épouvante , elle affémbla fon Con: 
feil pour fçavoir ce qu'il falloir fare! 
dans cette occafion. Ces Confeillers: 
après beaucoup de raifonnemens dé: 
terminerent d'envoyer querir le Pere: 
Superieur pour fçavoir fon fentiment,. : 
Il ne jugea pas à propos d'y allers 
fui paroifiant une chofe fott naturelle; : 
que des animaux carnafliets , preflés 
de la faim, entrent où 1ls peuvent; &: 
y cherchent de la noñrriture. Cepen-: 
dant comme le cas étoit fort extraot- 
dinaire, vû les triples enceintes de grof- 
fes épines ; dont la ville -étoit -cemte: 



























DEL'ErHIorIZOccrD: 
| & les portes fi étroites & fi diffcites 
àtrouver , il crut que Dieu vouloit 
| peut-être fe fervir de cet accident pour 
| procurer quelque bien. 
| * En effet ayant été appellé une fe- 
conde fois, 1l alla au Confeil. La Rei- 
| ne toute tremblante lui raconta ce qui 
| étoitarrivé, ajolitant , que» dites-vons: 
| Pere? 
Alors le Pere prenant la parole, leur 

À fr un long difcours, dans lequel il leur 
| ft voir qu'il n'y avoit rien de mer- 
| veilleux dans ce que ces bêtes preflées 

de la faim avoient fait. Il leur fit con- 
 noître que c'étoit une Imagination ri-- 
“dicule reftée du Paganifme , de croi- 
Te que lesames-des deffunts , & en par- 
ticulier celle de la très-Chrétienne 
Reine Anne Zingha > vint fous Pap- 
parence de Tigre, faire du mal à fa: 
{fœur qu’elle aimoit tendrement , & 
{qu'elle avoit fouhaité de voir regner 

aprês elle, que ces animaux n’étoient 
| point fantaftiques » qu’il falloit les tuet,, 
| & que fe confiant enla grace de Dieu,. 
“al donnoit fa vie, s’il arrivoit lemoin- 
die mal après. la mort de ces: ani-- 
maux... 
| On lecrût, on difpofa les fentinelles: 
& les: chaleurs aux-endroits: d’où l'on: 
s'étoit apperçã que ces animaux éroient. 
| O'vj) 
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324 RELATION | 
venus, & en peu d'heures on en tua | 
deux qui furent apportés dans la pace | 
ou le peuple les alla voir, & benit le | 
confeil qu'il avoit donné. + 

Le Pere étant retourné le lendemair | 
au Palais, & ayant obrenud'êrre em | 
tendu en plein Confeil , al parla avec 
tant de force contre la fuperftition:, | 
qui avoit caufé certe allarme qu'il con-/ 
vainquit la Reine & tout fon Confeil, | 
de la fauffeté de leur opinion. La ReE | 
ne & le Confeil le remercierent , & le | 
Pere les voyant en fi bon chemins ? 
leur dit, qu'il jugeoit à propos de fai: | 
re un fervice {olemnel dans la grande ' 
Eglife pour le repos de l'ame de la Reis | 
ne deffunte. On y confentit, on prit! 
jour, & la Cour en fit toute la dé-: 
penfe magnifiquement. Elle ne fe come! 
tenta pas de cela, elle fit préfent de 
fix efclaves aux Hôpitaux de Loanda | 
& de Maflangano, pour le fervice' 
.des malades, & elle envoya à PHof- ' 
pice des Capucins quarante chevress! 
cent cinquante poules ; deux grandes | 
pieces de toille de cotton des Indess) 
vingt-cinq facs de Mahis, des fruits, 





du manioc en quantite. sp: 

Quinze jours après , le Pere Supe- 
rieur obtint encore, qu'on célébreroït ! 
“un fer vice folemnel pour la même def | 


| 
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funte dans la Chapelle de Sainte Anne, 
qui étoit dans“l'enceinte du Palais. La 
Reine fe trouva à ces deux fervices 
avec toute fa Cour en habits de deüil, 
&elle fit en cette occafion de gran- 
des aumônes aux pauvres. 

“On vit par ce contrafte de bonnes 
& de mauvaifes actions , que la nou- 
velle Reine étoit extrèmement combat- 
tué par des refpects humains , & 
par ce qu’elle connoifloit devoir à Dieu. 
Elle étoit perpetuellement attaquée 
de ceux qu'elle devoit regarder com- 
me fes confidens, qui tâchoient pat 
| toutes fortes de voyes, de lui faire 

. prendre les refolutions, dont ils étoient 

demeurés d'accord entre-eux ; mais qui 
| ne convenoient pas à une Reine 

Chrérienne ni au falut de fes peuples 

_ & au fien propre. Auf peut-on croi- 
| reque Dieu punit la foiblefle de fon 
|» efpyren {ouffrant qu’elle eût un ma- 
| xianfolent , brutal & cruel, qui coh- 
® noiffant fa foiblefle la tenoit dans une 
| fuiettion qui ne differoit guere de la 

condition des efclaves. 

- Ileft à propos de dire ici quelque 
chofe de ce mechant homme. 
Il étoit né dans la Province de sm 
| Dongo , & étoit fils de la nourrice q, SR a 


de la Reine Zingha qui l'aimoit fi zingha 
| | Mona. 
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2 a y px 
tendrement, qu’elle lui avoit donné. 


ion propre nom, auqûel elle avoit 


ajouté celui de Mona, qui fignifiepe- | 
titenfant, de forte que Zingha Mona: | 


fignifie le petit Zingha. Comme ils 
avoient fuccé tous deux le même laits. 
ils avoient aufli tous deux les mêmes. 
inclinations,ay ec cette. difference que la: 


grace du Seigneur & Péducation que | 
la Reine avoir ené chez les Portugais: 


lui avoit appris à les moderer. 


Il étoit alteré de fang & de carna+ 
ge, 11 faifoit par nature & par incli-., 


nation, ceque fa fœur de lait faifoir 


par politique. Il étoir cruel, impie ,. 


parjure , trompeur , flateur au-delà de: | 


l'imagination. 


Il ne s'appliquoir qu’à copier le ge- 
nie de Zingha, & par ce moyen” 
ils'infinua f avant dans fes bonnes» : 
graces, que quand elle embrafla las 
Secte des Giagues , & qu’elle fe qnt €! 
à leur têre , elle lui fir donner la Char É: 
ge de Capitaine Général , comme à ce | 
lui qui pour la barbarie & la cruauté)» | 
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étoit le premier homme du monde, ID 


perfevera dans cette Seéte impie , tant 
que la Reine y demeura, il la quitta 
quand elle fe convertit, il fe Gt baps. 
tifer ; mais comme on ne peurtrom= 
per Dieu, il fetrompa lui-même come 


= e 2) - “e - 
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me (a fin malheureufe Va fait voir. 


On n'a jamais vá un homme qui. 
| fçãe mieux fe contrefaire, & s'ac- 


commoder fur le champ à toutes les 


| paflions de fa Maitrefle, Il changeoit 
| comme un Caineleon, il étoit trifte , 


joyeux , meprifant , humble , cruel , 


| compatiflant , felon que la Reine l'é- 
{ toit. 

Deux jours avant la mort de certe 
| Princefle, il feignir d’être malade , il 


fe mit au lit, on croyoit qu'il alloit 


| expirer. Le Pere Superieur en étant 


averti , l’alla: voir, & le trouva con- 


trefaifant fi bien le perfonnage d'un. 


moribond , qu'étant retourné à l'Hof- 
pice., il dit à fes Confreres; que Dom 
Antoine Zingha Mona feroit enterré 


“avant que la Reine rendit Pefprit. Mais: 
dès qu'il apprit fa mort, 1l fe leva de: 
fon lit plein de fanté & de vigueur ». 
& sen alla faire toutes les demarches- 
u’il jugea neceflaires pour aflurer à fa, 
femme Donna Barbara la Couronnede 
ladeffunte, & à lui-même la qualité 


de Mani Dongo. 


| : Ce n’étoic que fon propre interêts. 
| qui Pobligeoir à toutes les complaifan- 
| ces extérieures qu'il avoit pour la Ret- 
| né; car il n’aimoit perfonne que lut-. 
| mème , & quand par refpe& pour fa: 
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mairrefle , il étoit forcé de retenir les 
failles naturelles de fa ferociré; il leur 
lâchoit la bride aux dépens de fon épou- 
fe Donna Barbara , qu'il traitoitfi indi- 
gnement qu'on pouvoir dire, que fi elle 
étroit fa femme, il lui étoit un tyran 
cruel & inhumain , de forte que cette 
pauvre Princelle difoir quelquefois aux 
Miflionnaires , que fa condition quand 
elle étoit prifonniere des Portugais 
étoit infiniment pus douce que la 
liberté dont elle joüiffoit , ayant 
le malheur d’être femme de ce bar- 
bare. TE 
Il pouffà la brutalité fi loin, que s’é-. 
tant mis en devoir de la tuer, cette 
infortunée Princefles’enfuit au Palais, 
& fe mir fous la proteétion de la Rei- 
ne fa four; mais ce Barbare y étant 
allé au milieu de la nuit, la tira par. 
force de cer azile ficré, & Pobligea . 
avec des violences extrêmes à retout- 
ner à fa maifon. PR. 


La Reine ayant fçã cet attentat , fit. 


prendre les armes , redoubler les gar- 
des, & affembler fon Confeil, L'atten-. 
tat parut fi étrange, que le criminel , ! 
comme coupable de Lez -Majefté , fut” 
condamné à la mort. + a à 

Le Pere Superieur étant averti. de. 
cet Arrêt, & croyant de gagner ce 
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| malheureux, & d'en faire un appui pour 
| la Religion, s'en alla au Palais avec fes 
| Compagnons, & s'étant tous jertés aux 

piéds de la-Reine, qui étoit extrème- 
| ment irritée , ils firent fi bien qu'ils 





Après une fi grande obligation, qui 
| n'auroit dû efperer que cet homme au- 
roit été le protecteur des Miflionnai- 
res? On a vá cependant le contraire , 
‘eux & la Religion, n'ont point eu 
| d'ennemi plus cruel & plus déclaré 
| que lui. La fuite le fera voir. 

La Reine envoya commander à Zin- 
 gha Mona de venir à l’Audiance feul 
| & defarmé. Il fut furpris de trouver 
| toutes les troupes en barajle fur la 
place. Il fria au milieu d’elles fans en 

recevoir la moindre marque d'honne- 
teré, ce qui le jetta dans la conf- 
| ternation. Arrivé à la porte du Palais 
les gardes lui en deffendirent l'entrée 
d’une maniere dure & meprifante. On 
le fi attendre que la Reine eut achevé 
| de donner Audiance à tous ceux qui fe 
prefenterent , qui étoient bien au-de(- 
| fous de lui. A la fin les Audiances ctant 
| finies , elle fortit du falon, s’aflit dans 
un, fauréuil fous la porte, & comman- 
da qu'on le fit entrer : il parut tout 
tremblanr. La Reine oubliant dans ce 























| obrinrent qu’elle lui donneroit la vie. 






































330 RELATION | 
moment qu'ilavoit été fon favori, le | 
Général de fes armées & fon beau-fre- | 
re, le traita bien plus mal qu’elle n’au- | 
roit traité un efclave , lui reprocha la | 
baflefle dont elle Pavoir tiré pour le | 
combler de biens & d'honneurs, fon 
ingratitude , fa temerité d'avoir vio- 
lé Pazile facré de fon Palais , les mau- 
vais traitemens qu'il faifoità la Prin: } 
cefle fa fœur , qu'il vouloit empê : 
cher encore de venir implorer la pro= | 
teétion de fa Souveraine, pendant | 
qu'il eft permis au dernier de fes fus 1 
jets d’y venir & d’y être en füreté. Tous | 
ces crimes ajoúta-t-elle, meritent que | 
jete fale mettre en pieces ; mais nos Peas | 
ves dans la Religion, à qui je ne pnis 

rien refufer fe font jettés à mespiedss | 
© m'ont demandé que je te confervalle : 
la viesjete l'accorde-en leur confiderations : 
mais jete déclare déchu de routes tes | 
Charges , vis en homme privé, ne te | 
prélente jamais devant moi, & relpette | 
ta femme comme ta maitrefe, autres: 
ment je te ferai déchirer par les bêtes. ' 
Après ces mots elle fit figne qu'on le: 
chaffat du Palais. Il en fortit couvert de : 
honte, & la rage dans le cœur , mépri- 

fé , abandonné & fui de tout le mon: : 
de. é ER 
Il m'étoit pourtant pas fans craintes. 


| 
À 
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sat connoiflant le genie changeant des 
| Etiopiens , & jugeant des autres par 
| lui-même , il tremblo que la Reine 
_ fe fouvenant de quelques autres cri- 
mes, que ceux qu’elle lui avoit re- 
{ proché nel’envoyatau fupplice. 

- En entrant chez lui, 1l fe profter: 
| ma par terre aux pieds de la Princel- 
| fe fon époufe, lui ditce qu'un veri- 
- table repentir aüroit pü lui fuggerer » 
| il ajoúta qu'il ne pouvoit plus vivre 
en cet état , la fupplia de lui ôter elle- 
|même la vie, ou fi elle vouloit la lut 
conferver, elle intercedäât pour lui, & 
| lui redonnãt les bonnes graces de la 
Reine. 

Quelques jours après , il envoya à 
Ja Reine, un préfent de trente jeunes 
elclaves quinze garçons & quinze fil. 
les les plus beaux & les mieux faits, 
qu'il sen pit trouver dans tout le. 
Royaume. Il y joignit quantité de cu- 
riofités d'Europe, & fit fi bien par 
le moyen des Dames du Palais qu'il 
avoit gagnées par fes liberalités, que 
“la Reine voulut bien recevoir fon pré- 
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_fent. 

La Princefle fon époufe s'étant join- 
tau Pere Superieur , ils importune- 
rent tant la Reine, qu'à la fin elle: 
ui rendit fes Charges, dont par bon-- 
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332 — RELATION | 
heur pour lui elle n’avoit pas 'encos | 
re difpofé, | 

Ces graces aufquelles il ne devoit | 
pas s'attendre le rendirent plus doux , | 
& plus honnête; il eut debonnes ma- ' 
nicres pour {a femme, il la refpecta 
pendant que la Reine fut en vie; 
mais dès qu’elle fut morte , il reprit 
fon premier train, il meprifa cette 
Princefle infortunée , il la maltraita, 
& il Pauroit tuée fi fes fidéles Minif: | 
tres ; qui ne la quittoient jamais , ne 
lui en euflent ôtéles moyens, & ne l’eufe 
fent menacé d'en tirer une vengeance 
extraordinaire. É ‘4 

Son deffein étoit de s'emparer dé. 
l'autorité Souveraine, & degouver-. 
ner le Royaume , fous le nom de fa 
femme , felon les projets iniques qu'il | 
avoit formés. : f, 

Il propofa au Confeil, de ruiner la 
nouvelle vilié de Sainte Marie de Mas 
tamba, felon lancien ufage pratiqué 
de tous les rems, après la mort des | 
Rois, & d'en bâtir une autre. C'étoit | 
un prétexte pour détruire tous les lieux, | 
Saints , & pour rétablir l’Idolâtrier 
Son deflein paroïfloit trop à décou- | 
vert, le Confeil sy oppofa, & la | 
ville fubfifta malgré lai. Il échoüa en : 
core dans de pareilles tentarives, ce | 
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qui le rendit fi furieux qu'il fe reti- 
«a dans fa maifon, affecta de ne fe 
plus mêler des affaires felon les appa- 
rences pour avoir plus de tems à fai- 
dre le parti qu'il vouloit mettre fur pied, 
{ pour détruire le pouvoir des Miniftres, 
1& fe rendre maître de l'Etat, ou en 
{faifant mourir {a femme , ou en la met- 








fes volontés. 

| H y a apparence qu'il avoit mis fes 
affaires dans l’état qu'il fouhaitoit ; 
{lorfqu'un foir , il envoya dire à la Rei- 
ne, que comme fa femme , elle devoit 
| fe faire tranfporter à fa maifon où il 
avoit des chofes de confequence à lui 
communiquer. | 

La Reine communiqua cette Ama 
{baflade à fon Lieutenant, qui jour 
4 & nuit demeuroit dans le Palais , les 
Jarmes blanches à la main, pour con 
dferver la vie de la Reine. Celui.ci 
4 2 communiqua aux Préfidens des Con- 
à feils, qui ordonnerent fur le champ, 
| qu'on redoublät les gardes, afin dètre 
“plus en état de repoufler un affront ; 
fi on entreprenoir d'en faire un à la 
| Reine. Ces Meflieurs envoyerent {ur 
de champ chercher le Pere Superieur, 
{afin d'avoir fon avis fur ce qu'il y 
avoit à faire dans cette conjoncture, 






























| 
| 


tant dans une entiere dépendance de . 


la nuit étant mal fain , & pouvant beau: | 
coup augmenter les incommodités de 


haitoit d'elle. On fuivit cet avis, & 
quoi le Pere Superieur ajoúta que pour 


lui faire voir qu'on ne le craignoit : 
point, & qu'on penetroit fes mau- | 







































334 RELATXON 
Il y alla; les écoûta, loiia les précau- | 
tions qu'ils avoient prifes, & leur da | 
que pour Ôter au Général tout prérexe | 
te d'en venir à une rupture ouverte sil | 
falloit luienvoyer dire, que Pair de | 


la Reine, onle prioit de l’excufer , fi 
elle ne fe rendoit pas à ce qu'il fous ! 


on le fit fçavoir à Zingha Mona. À | 


vais defleins, il étoit à propos que la | 
Reine vint entendre la Mefle à la grans | 
de Eglife, & même qu'elle le ft plu= 
fieurs jours de fuite, avec cette pré- | 
caution pourtant qu’elle fût bien-ac- | 
compagnée de fes gardes, & que fes | 
Miniftres fullent à côté d'elle. À 

Elle y vint en effet le lendemain; : 
& étant entrée avec {es Miniftres dans | 
PHofpice des Capucins, ily eût un : 
Confeil, dans lequel le Pere Superieur | 
dir qu'il lui fembloit , que le deflein : 
de Zingha Mona avoit été d'enlever : 
la Reine, de la tranfporter dans les : 
forêts, de la forcer d'abandonner le | 
culte du vrai Dieu, & lefaireaban- : 
donner au peuple, & enfuite de dé: : 
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truire la ville, & tous ceux qui étoient At 
véritablement Chrétiens. Son avis fut lite] 
examiné & trouvé juite , & la fuire ne um 
1 é 4 | que a ss 
l'a que trop prouvé. e 


| Ce malheureux feignit quelque rems 
après d’avoir confulté fur la maladie NR 
ide la Reine, de tiês-habiles gens ; HR 
‘qui lui avoient préparé un bain, du- ait 
“quel il étoit infaillible qu’elle rece- o 
fvroit une parfaite guerifon , fi elle 

vouloit venir prendre dans fa mai- 
on où il l’avoit fait préparer. On ne 
jugea pas à propos de fe fier à cet 
inhumain. On dr en effet que lebain 
E falutaire , n'étoit autre chofe qu'une 
ole où il avoit refolu de l’enter- À 
fc pa. 




















_ Ce Tyran voyant que toutes fes ru- MA 
les fe découvroienr, & ne lui appor- ni 
oient que de la honte & de la con- mi 
bon demanda permiflion de fe reti- LR 
{er en une Province qui étoit de fon E 
ippanage , fous prétexte que le chan- : DUAL 
gement d'air étoit abfolument neceffai- HA 
'e à {a fanté. Le Confeil délibera fur MA 
a demande, & comme on previt les } HE) 
confequences , on lui envoya un ordre nerf 
xprès de ne pas fortir de Matamba. E NE 
| Mais quelque-tems après, les mêmes AA 
Miniftres tomberent d’eux mêmes dans Hi 


né lourde faute. Quelques peuples 
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des frontières s'étant revoltés ; & 
refufant les triburs qu’ils devoienta 
la Reine , chofe aflés ordinaire, chez 
ces peuples mutins & volages; le! 
Lieutenant qui ne vouloit point aban-:: 
donner la Reine, propofa d'envoyer le! 
Général Zingha Mona pour chatier ces! 
rebelles. Le Confeil y confentit inconfi=: 
derement , on lui donna des troupes &) 
il partit. En effer il les mit bientôt 
à Ja raifon , il batrit aufi ceux qui leur: 
avoient donné du fecours, & revinti 
victorieux avec un grand nombre d'el-! 
claves, dont il refolut de faire un: 
Tombo à l'honneur de la Reine deffuns 
te. Son deflein quoique eaché à la: 
Cour, ne le püt être au Pere Superieut;! 
ilen furinformé d'une maniere f fl» 
re que n'en pouvant douter, il alla: 
au Palais, & demanda Audiance #88 
d'être oùi en plein Confeil, que la: 
Reine ne douta point qu'il n’y eût 
quelque chofe de nouveau, & d'une 
extrême confequence. Le Confeil fur 
affemblé , il y fut appellé, & après 
avoir pris fa place il demanda à ces 
Meflicurs avec politefle , s'ils ne fça- 
voient tien de nouveau ? Ils répondis: 
rent qu'ils n'avoient rien appris. Alors 
le Pere leur déclara en détail tout cê 
qu'il avoir appris ; & leur dit, A 
eus 
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| leur imprudence d'avoir mis Zingha 
Mona à la tête d'une armée , lui don- 
-noit la hardieffe de lever le maíque, 
| & de deflier à champ ouvert les protec- 
| teurs du Chiftianifme à deflein de l’ex- 
| terminer entierement, voyant que la 
| foiblefle du Gouvernement depuis la 
{mort de la Reine Anne Zingha , lui 
Idonnoit lieu de -tout entreprendre. 
1 Il s'agit ici de la caufe de Dieu, 
leur dit-il, @ je me vois perfonne, 
gui em prenne la deffenfe. L'ennemi ars- 
Qoacicna Savance avec temerité, ep 
Iperfonne ne penfe à reprimer Jon orgiieil, 
| parce que la Reine Barbe, toute occupée 
doe fes infirmités , fonge à toute antre 
hoc qu à montrer de l'intrepidité cons. 
Eme elle devroit, & fes Minifires. avi- 
LL, 6 comme exdormis | demeurent 
es l'inaffion. Il n'y refle plus qu'à at- 
dendre la dervier defolation dont vous 
lrdrez an compte terrible 4h Tribunal 
fre Dies. Se levant à ces paroles, il 
fourfuivic ainfi fon difcours. Or pui[- 
ue vous le voulés , je fortirai de Ma- 
demba e de tont le Royaume, fe par- 
trai puilque vous abandonnés la vraie 
oi mon Dies. Vous reflerés au ml. 
ris de tout l'Univers avec vos faux 
dieux & votre Idolätrie. T'enleverai 
votre honte toutes les marques de la 
à Tome ly, 
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Foi, les croix, les images f acrées. fe met- 
srai moi-même le fen aux Eglifes , | 
afin qu'elles ne foient pas le joilet de vo- | 
ire barbarie. Et je facriferai mon corps 
e ma vie, avant que VOS ayez le 
plaifir de profaner les chofes faintes. Mon 
Compagnon Gr moi avons du fang dans 
les veines il eff prêt à être répandu | 
pour la defenfe de la Religion, o 
pour defalterer ces e4 ntropophages qui, | 
le defirent avec tant de pafior. Et, 
vous Madame » s'adreflant à la Reine», 
ne devriez -vons pas vons fonvenir | 
de tant de belles promelfes que vons, 
avez faites à Dieu, dans le tems que, 
vous étiés prifonniere ? & ne devriez | 
vous pas mourir de honte, dece que am | 
lien de defendre la Religion » de la 
proteger » de la foiitenir, comme votre 
fœur l'incomparable Reine Anne VOUS, 
Pa recommandé » VOHS la laifés 
perir par votre pufillirimité. fe vos, 
parle pent-être pour la derniere foiss 
avec le zéle Apollolique que m'infpie. 
ve mon caracteres parce queje ne prés. 
sends rien de vous, je ne cherche point | 
vos richefles, je ne venx que votre] 
fait & celui de votre Royaume: |, 
Ce difcours étonna tous les Con- 
feillers, ils fe regardoïent l’un l’autre. 
fans rien dire, La Reine étois confur 
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fe & fondoit en larmes. A près un mor- 
ne filence qui dura aflés long-tems , un 
| des Préfiders dit au Pere » qu'on ne 
pouvoit aflés loüer fon zéle » qu’il au- 
 roit lieu d’être content de la Reine, 
| & qu'on alloit donner de bons ordres, 
pour empêcher les mauvais defleins 
du Général Zingha Mona. 
{ Eneffet, ils députerent fur le champ, 
{le Sergent Général, & le Secretaire 
{pour aller informer du fait, ils trou. 
{verent qu'il n’étoit que trop vrai, & 
{en firent leur rapport au Confeil. 

| Mais le Général en ayant été aver- 
{> leur envoya à tous des préfens de 
dvin d'Europe & d’autres chofes, & 
dl n'en fallur pas davantage pour les 
Bagner. Il leur fit dire que les efclaves 
Qi venoit de prendre n’étoient pas 
| LS deitinés à un Sacrifice 3 mais 
du payement de ce qu'on devoit aux 
dOrtugais. Er avec cette frivole excu- 
|» que fes préfens firent recevoir 
Pmme bonne , on ne parla plus de 
fprimer fes -mauvais defleins. 
[fr au vin femblable préfent 
4 Pere Superieur, il lui en envoya 
à peu, encore lui fit-il dire , que c'é- 
dir pour le Sacrifice de la Mefie, qu'il 
iprioit de le goüter, & que s’il luz 
Mavenoit , il lui en envoyeroit davan- 
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rage. Le Pere fur aflés fimple pour 
faire cer eflai ,ilen büt environ deux 
onces , & un quart d'heure après il 
fut furpris d'une défaillance de cœur, | 
avec de grandes douleurs dans les en- | 

Le Pere po 
superieur trailles , des ébloüiffemens , des con: 
ct empoi- vulfions d’eftomac ,; en un mot tous | 
(onné par les fignes les plus évidens que ce vin 
Zirgha étoit empoifonné. On lui fit prendre | 
Mona. du contrepoifon qui le fit beaucoup ; 
vomir; mais la malignite du poifon 
étoit fi grande, qu'on defefpera de fa | 
vie pendant pluficurs jours : après 
Dieu, il ne la tenoit que de fon unt-| 
que Compagnon le Frere Gabriel. Le! 
danger de la mort étant paflé , ilrom- 
ba dans un figrand abatrement, que, 
fe voyant abfolument inutile pour fon 
miniftére, il fut obligé de prendre 
congé de la Reine & de fe faire por: 
ter à Loanda. À 
11 étoit dans une ‘afiliétion extrèmt 
d'abandonner cette  Miffion qu'il ai- 
moit, & où il avoit tant travaillé 
dans un tems où elle avoir un fi gran 
befoin de fon afhiftance ; ny laiffar: 
que le feul Frere Gabrigl de Velletr! 
Jaïque, les trois autres étant morts; 
& qui y demeura (eul, jufqu’à Parrivé; 
du Pere Bernard de Curtiliano » Qu 
érant morten allés peu de temsp 1 
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eut pour fuccefleur le Pere Jean-Bap- 
tifte de Salifano. Il partit de Matam- 
ba quelques femaines après Paques 
de l’année 1664. 

Le Général étoit au defefpoir, de ce 
que fon poifon n’avoit pas eu fon en- 
ter effet, Il regardoit le Pere Supe- 
rieur , comme le feul qui s'oppofoir à 
{es defleins pernicieux ; car les Minif- 
tres étoient gagnés. Aufli dès qu il vit 
que le Pere s'étoir retiré, illâcha la 
bride à fon mauvais genie , illeva en- 
tierement le mafque, &introduifit ef- 
| frontement toutes les cérémonies pro- 
| fanes de l’Idolitrie. 
| La Reine foible & malade, n'étant 

plus foûtenuë des avis du Pere Supe- 
| rieur, n'eúr pas la force de lui refif- 
ter. Cer impie fe fervit pour achever 
de la gagner, d'un accident qui arri- 
| va dans la ville. 

Il y eut quelques perfonnes du 
peuple qui moururent fubitement ; 
{ quoique felon les apparences! ce für le 
à perfide Général , qui les eût fair mou- 
4 rir par le poifon ; il ne laifla pas de 
{divulguer par tout qu'il en arriveroir 
{autant à beaucoup d'autres ,en puni. 
{tion de ce qu'ils avoient abandonné 
| la Religion de leurs Ancètres pour em- 
4 brafler celle des Européens, gens four- 
| P ii 
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bes & pleins de mauvais deffeins, chaf- 
fés de leur pais par la faim, & par la 
mifere, qui ne font fortis de chez 
eux que pour envahir ces délicieufes 
contrées d’Afrique , fous prétexte de 
Religion. 

Il y eut dans le commencement 
quelques zélés Chrétiens qui s’oppofe- 
rent à cette impieté , mais (e trouvant 
fans appui , la peur leur fir faire ce que 
leur confcience abhorroit le plus, de 
forte qu'on vit en peu de tems tout le 
Royaume plongé de nouveau dans l'T= 
dolitrie, par une Apoftafie générale. 

La Reine qui avoit dans le fond 
des fentimens Chrétiens, mais qui 
manquoit abfolument de courage pour, 
les foûtenir , s’imagina que fans beau- 
coup offenfer Dieu, on pouvoit à Vex- 
terieur fuivre le torrent, dans Pefpe- 
rance que Dieu dontla mifericorde ef 
infinie , leur donneroit les moyens 
de remettre le Chriftianifme dans lé: 


tat floriflant où la Reine Anne Pavoit. 


laiflé en mourant. 

On voit aflés combien fe trompoit 
cette Princefle foible , timide & def= 
tituée de tout fecours. En étoit-elle 
plus excufable? Point du tout, on lui 
avoit inculqué mille fois, que Dieu ne 


veut point de duplicité dans fon cul- 
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té , & qu'il faut foürenir les verités 
dela Foi aux dépens de notre fang 
& de notre vie. | 

Dès que le Général Zingha Mo- 
na fe vit à la tére d’un parti qui le 
mettoit en état de tout bla & detout 
entreprendre, il courut un jour à la 
tête de ces furieux à Pappartement où 
la Reine Anne étoit morte, & fit égor- 
ger les trois premieres perfonnes qui 
e trouverent devant lui. Ses gens al- 
terés de fang & de carnage, mirent 
ces cadavres en pieces pour les devo- 
rer & fe frotterent le corps avec leur 
fang encore tout boüillant dans la fol- 
le imagination , que c'étoit pour eux 


un er iles contre toutes for- 


tes de maux , & même contre la mort. 
Leur chef y penfa laifler la vie, & 
peu après la Reine la perdit le 24. 
Mars :666. après un Regne d'envi- 
ton deux ans & demi, pendant lequel 
on peut dire qu'elle avoit été moins 
Reine qu'efclave de fon mari, de fes 
Miniftres infidéles & des refpeéts hu- 
mains felon lefquels elle fe gouver- 
noit. 

… Dieu permit cependant qu'elle fe 
reconnût. Le Pere Jean-Bapuite de 
Salifano, qui l’aflifta dans ces derniers 
momens , a rendu témoignage qu'elle 
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avoit abjuré fon Apoftafie, en ave 
demandé pardon à Dieu, & qu'elle: 
étoit morte dans les fentimens les: plus 
Chrétiens. Ces marques de Catholici- 
té, furent caule qu'on lui donna avec 
les cérémonies ordinaires , la fepul- 


ture Ecclefiaftique dans PEglife de Sain- ; 
te Anne à coté de fa fœur , étantre- | 


vêtué d'un habit de Capucin, comme 
elle l’avoit demande. | 
Malgré tout ce que le Général Zin- 
gha Mona avoit pü faire, 1l y avoit en 
core un grand nombre de Chrétiens. 
zélés, c’eft ce qui lavoir empêché cet: 
impie de s'oppofer à l'afliftance que 
les Capucins rendirent à la Reine. 
dans fes derniers jours. Il fermoit les 
yeux fur bien des chofes. Il fouffroir-. 


que les Chrétiens fiflent leurs cérémo-, : 


nies à l'ordinaire, il y afliftoit même 

quelquefois ; parce qu'il étoit. réelle" 
mentun veritable Athée , & qu'il crai-. 
gnoit une (edition, qui l’auroit éloigné 
du thrône , où il vouloit monter. La” 


Reine qu'on en informoit s’en réjoiif= 


foit, & difoit qu'il n’étoit pas entie-" 
rement perdu , & qu'on pouvoitenco- 
re efperer de le pouvoir gagner. Mais” 
dès qu’elle fut morte, & que fon par- 
ti l’eùt déclaré Roi, & lui eüt juré” 
fidelité & obéïflance, il fe montratel… 
qu'il étoit en effet. o 
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La premiere chofe qu'il fit fut de 
célébrer le Tombo à la deffunre à la 
| maniere des Giagues. Il eft vrai qu'il 
fe contenta de cinq victimes au lieu 
| de foixante & dix qu’il auroit dû faire 
| égorger en cette occafion, eu égard au 
| grand nombre de gens qui étoient au 
| fervice de la: deffunte. 
_ Ilchoïfit cinq jeunes Damoifelles 
| des meilleures maifons de l'Etat, & les 
| fit enterrer vives dans la fofle où étoit 
e corps de la deffunte; mais il fçût 
| bien recompenfer cette prétendue di(- 
cretion , en failant égotger quarante: 
“trois perfonnes des premieres de l'Etat, 
dont le crime n'étoitêque d’être des 
Chrétiens zélés & incapables de fai- 
| re banquerouteà la Foi. Entre ceux- 
la cotas le fidéle Interprete , dont 
nous aYons parlé fi fouvent, le pre- 
|mier Medecin , fa femme & fes enfans 
& un valet de chambre nommé Ema- 
nuel , que fes éminentes vertus, & 
“fon attachement inviolable à la Reli- 
“glon, & à la Reine [Anne lui avoient 
rendu odieux. 
» … Après cela il voulut forcer une 
quantité d’autres Chrétiens à prêter 
le ferment appellé Bolongo , que nous 
|avons décrit dans les Livres précedens, 
1 & à boire de cette liqueur empoifonnée 
| Pq 
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afin qu'on n'en pûr douter, il fe 
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pour les obliger de déclarer que les | 
deux Reines étoient mortes par les 
enchantemens des Miffionnaires, & | 
par les poifons qu'ils leur avoient don- 
nés. | 

Ces violences furentinutiles , ilem- | 
ploya fur ces innocens , les courmens | 
les plus affreux, 1l ne pût rien tre | 
de leurs bouches qui ternir la reputa- 
tion des Miflionnaires. 

Il fit accufer de revolte, un des pre- 
miers Officiers de l’armée, dont la. 
bonne conduite , la valeur , & laRe-. 
ligion étoient connuês de tout lemon- | 
de. Cet homme fe purgea aifement de | 
cette accufatio@tfrivolle ; mais mal 
gré fon innocence , il le fit attacher 
par les quatre membres à quatre po- 
teaux plantés en terre, & et état 
érant élevé de deux à trois palmess | 
il fit allumer du charbon deflous , & ' 
lui fit fouffir un des plus longs & ] 
des plus douloureux Martyres. use 

Il écrivit quelque-tems après au: 
Viceroi de Loanda, & lui manda ef= | 
frontement qu'il avoir abjuré la Res! 
ligion Chrétienne , qu'il n'avoir jamais : 
profeflée qu'exterieurement ; & pour | 
fes interèts & par politique , & qu'il | 
éroit retourné à la Sete des Giagues; & | 





—— — 
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Chercher tous les enfans qui éroient au- 
defloas de huit ans, & les fit tous 
égorger. | 

Il aflembla jufqu'a cinquante Sing- 
hilles , & aurres Miniftres de fa Seéte 
impie , pos fçavoir quel feroit le fuc- 
cès de fes entreprifes. Ces malheureux 
après leurs cérémonies facrileges , lui 
promirent toutes fortes de bonheurs , 
& d'avantages, ce qui lui donna tant 
de joye, qu'il leur donna fept jeunes 
hommes forts & robuftes pour en fai- 
re unfeflin ; il y joignit un bœuf & 
quantité d'autres beftiaux. 

Cette liberalité mit ces perfides de 
fibonne humeur, que leur chef qui 

. porto le nom& fedifoir poffedé de l’ef- 
{ pride N-Golambandi frere des deux 
Reines deffuntes, lui prédit encore 
d’autres bonheurs extraordinaires , 
{ après quoi il demanda la mort de quel- 
à quelques-uns des affiftans ; afin qu'ils 
] pen boire leur fang, & devorer 
| deurs chairs. Il eut fur le champ ce 
qu'il demandoit. En recompenfe de 
| cette prompte obéifflance, 1l prédit 
] à roue l’afhftance, qu'ils triomphe- 
| soient de tous leurs ennemis, qu'ils 
| feroient invulnerables , & qu'ils ne 
À feroient jamais faits efclaves. 
| . Depuis ce moment faral, les Singhuilles 
LU P y} 
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eurent permiflion de tout faire, SE 
jamais on n’avoit porté fi loin la cruane 


té de cette Secte. 

Ce même Singhille fe feignant un 
autre jour pofledé de Pefprit de N-Go- 
lambandi, alla plonger {on couteau 
dans le fein d’un des affiftans, & lui 
ayant arraché le cœur , il le préfenta 
à Zingha Mona, en l’exhortant à aller 
porter la guerre à un de fes vaflaux 
qui refufoit de le reconnoitre pour 
Souverain, l’aflurant qu'il en rempor= 
teroit une victoire entiere. 

Il arriva en effer, quece malheu- 
reux ayant été furpris , fut défait 
à plate couture, & deftiné là fervirs 
de yiétime avec les autres prifonniers, 
à un Sacrifice folemnel, que Zingha. 
Mona fit faire le 29. de Mai 1666. 
dont voici le détail. Les Singhiiless’é= 
tant allemblés avec le peuple dans la. 
grande place , le Roi commanda qu'on 
choifir vingt hommes & vingt fem-. 


mes , & leur ordonna d'invoquer Pel- 


prit de la Reine Anne à prendre la, 


peine d’entrer dansle corps de quei= 


qu'un de l’aflembleée, & de parler com-. 
me ceux de N-Golambandi, & autres 
Princes avoient fair. Aufi-tôt le pre-. 
mier Singhille entonna quelques chan»: 
fons profanes deftinées à cer ufage 5" 
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que fes compagnons pourfuivirent ac- 
| compagnées du fon étourdiflant de 
| tous les inftrumens barbares. Après 
qu'ils fe furent épuifés à chanter , un 
| jeune homme que ces fourbes avoient 
{inftruit, fe mit à crier de toutes fes 
“forces, me voici, me Voici, Je fuis 
| Zingha N-Bandé votre Reine » me 
«voici prête à vonsaccerder vos deman- 
des; que voulez-vous ? À ces mots 
| tout le monde fe profterna le vifage 
| contre terre. On ladora, & on la 
{ remercia de ce qu’elle vouloit bien 
revenir parmi eux. Ce jeune homme 
| bieninftruit recüt gravement ces hom- 
‘mages, & fut reconnu pour le princt- 
- pal Idole dela Fére. Aufi-tôr on com- 
| mença ces danfes impudiques, & 
toutes les autres diffolutions , que la 











| dugs fous des peines capitalles, Quand 
a cur danfé un aflés long-tems , le 
Roi qui paroïfloit ravi d’être favori- 


“commanda qu'on facrifiãr tous les pri 
bfonniers , à la têre defquels étoit leur 
Seigneur , & non content de ce carna- 
Ages il fit ouvrir le ventre à un bon 
Inômbre des afliftans , dont le fang fut 
lafperfé fur lui-même & fur fes fol- 
dats , comme un gage afluré des avan- 


| Reine Anne avoit abrogées & deffen- 


1é du retour de Pefprir de la Reine, 






a 
ve 
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cages & de la profperité dont ils dé: | 
voient joiiir à l'avenir. Y k 

Ce Sacrifice public, fut le troie | 
que fit ce Roi Ícelerar Sc impie ; après | 
lequel les Singhilles fe répandirent | 
par tout l'Etat, & y annoncerent que | 
En de la Reine Zingha étoit! 
revenu, qu'il avoit paru en préfençe 
du Roi & de tout le peuple, & qu'elle | 
agréoit qu'on remit fur pied les ancien: | 
nes cérémonies , felon lefquelles tout ! 
le monde vivroit dans l’heureufe libers : 
té dont on joüit dans la Sedte des Gia- | 
gues. Ce fut ainfi que cette malheu- 
reufe See fut ‘rétablie & reçue de: 
tous ces peuples , Dieu le permetrant 1 
par un jufte jngement, pour les punir: 
de leur hypocrife & de leurs autres cri= : 
mes, A” 2a 

Comme toutes les perfonnes qui: 
avoient été attachées aux deux Reines | 
étoient odieufes à ce cruel ryran sal) 
voulut obliger toutes les! femmes à: 
jurer qu'elles avoient confervéinviolæ | 
blement leur honneur. Il n'y eût point: 
de tourmens qu'il ne leur fit foufftir: 
pour tirer deleur bouche ce qu'elles: 
avoient de plus fecret dans le :cœuf.: 
On ne peut pas nier qu'il n'y en el! 
de coupables , leur cemperamment, & 


le climat les portent au libertinage 8 


| 
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| comme la Reine Anne en {çavoit li- 
| deffus bien plus que pas une autre; 
| elle veilloit avec un foin extrème fur 






| l'être , & les faifoit chatier rigoureufe- 
ment quand elles s’écartoient de leur 
| devoir. 

Mais il faut auf reconnoïtre qu’il 
y en avoit beaucoup à qui on ne pou- 
| voit rien reprocher fur cer article, qui 
|étoient bonnes Chrériennes , & qui 
“aimoient leur devoir plus que leur vie. 
| Le Tyran s’embarrafloit fort peu 
| qu'elles euflent peu de foin de leur 
honneur ; mais il cherchoit un prétex- 
“te pour les perdre , ainfi for .qu'elles 
dice refifté à la violence des tor- 
| tures, foit qu’en étant vaincuês , elles 
paenr confeflé ce qui étoit , ou ce 
“qui n'étoit pas , il les condamna tou- 
res à être venduês aux Européens , & 
|tranfportées à. l’'Amerique. 

| Ces pauvres femmes étoient plus: 
frappées de cet Arrêr que de la mort 
mème; parce qu’elles regardent la fer- 
'vitude chez les blancs comme le der- 
{nier de tous les malheurs; de forte 
que ce n'eft pas fans peine, que ceux 
| qui les achetent les empêchent de fe 
| defefperer & de fe faire mourir. 


(| 










celles qui étoient à fon fervice, lesma- 
| soit dès qu'elles éroient en état de: 
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Cependant la ville de Sainte Mas, | 
rie de Matamba fur entierement dé: | 
truite, {es habitans furent contraints. |! 


de s’aller établir au nouveau Chilom- 
bo. La grande Eghfe & tous les Ora- 


toires furent profanés , & après qu'on : 
eu eütenievé les meilleurs materiauxs. | 
on mit le feu par tout; on ne refpecta : 
















; 
pas même PEglife de Sainte Anne, ou ; 


les deux Reines avoient été enterrées. 


Le Sergent Général qui étoit beau 


frere du Tyran, & un grand nome, 


bre de Chrétiens des plus confidera- 


bles, lui ayant remontré qu'au moins, 
ce lieu devoit ètre épargné par reípe& , 
pour les deux Reines qui y repoloients,, 
il lui fit trancher la tére fur le champs, 
& en auroit fair autant à tous les autres, 
s'ils n’euffent pris la fuite & ne fe, 


fuflent cachés. | 
Les meurtres continuels que come 


a 
qdo. 


meitoit le Tyran, pofterent au defef , 


oir un grand nombre de gens, ils pris 
pa 


rent les armes, & ayant à leur tête, 
| 


! 
Dom Jean , ce Princea qui la Com | 
ronne appartenoit de droit, & dont, 
nous avons parlé au fuiet du mariage | 
qu'il avoit contraëté avec Donna Bat-. 


bara, & qui fut déc'aré nul pouz, 
‘les raifons que nousavons dites. Ce, 


Prince fe mit en campagne , il atta-, 
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iqua le Tyran, le défit, le chaffa du 
Royaume, & [Vafhegea dans une Ile 
fie la Coanza, & fe fit reconnoître 
Roi. 

La Religion pouvoit efperer fon en- 
ter rétabliflement de ce Prince qui 
froir bon Chrétien, & qui avoit du 
féle pour la Foi; mais il vêcut trop 
feu. Il gouverna pendant quelques 
jnois le Royaume en paix avec beau- 
Foup de fagefle; mais s'étant retiré 
| Top tôt de devant l’Ifle qu'il bloquois, 
X ou 1] auroit fait mourir de faim fon 
nnemi , il lui donna lieu d’en fortir, 
leramaller des troupes , & fur tout 
les Giagues avec lefquels Payant atta- 
fque 1l fut tué dans le combat. Le Ty- 
y sempara une feconde fois du 
toyaume, & y continua à maflacrer 
Ê les Chrétiens & autres qui avoient 
Auivi Dom Jean. 
| Ce Prince avoit un fils nommé Dom 
Eos : ce jeune Prince avoit été 
levé avec beaucoup de foin par les 
| ifonnaires , il étoit bon Chrétien 
de très-brave. La mort de fon Pere, 
A la défaire de fes troupes ne Péton- 
a point: il enleva d’autres, & ayant 
traque le Tyran , il le défit dans un 
drand combat, ille tua & mit fin a fa 
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Comme il étroit ; par le droit de; 
fa naiflance, le plus proche heritier|| 
des deux Reines Anne & Barbe , ah 
fut reconnu pour Roi, & gouvers} 
noit le Royaume avec douceur & fa-| 
gefle, & travailloit à y refufcirer la, 
Religion que le Tyran avoir détruts; 
te 












. + 
Fin de l'Hifloire de Zingha &r de 1 
fa Jœur. # 
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RELATION HISTORIQUE 


des Royaumes de Congo, 
d Angolle & de Matamba. |) 


q 
uns 7 , ad 


CHAPITRE “I. 1.8. 
| mi 
Des Religienx célébres, qui ont trai 








vaillé dans les Miffions à’ Afri 
que. Rá 





Ous avons rapporté les noms dk 

N ces hommes Apoftoliques.de POr, 
dre de S. François appellés Capucins: 
qui ont porté la Foi dans ces pais Bat: 
bares, & qui yonr été comme de: 
proliges de fermeré, de zéle & dh 


courage, qui ont été de ces vrai 


| 


| 
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geans fçavans dans le métier de la o 
guerre. Il eft jufte de les faire con- EE 
noître plus diftinétement, d'autant FT 
plus que le détail dans lequel nous a 
entrerons , fervira encore à faire con- UA 
oître des peuples, des pais, des HER 
coûtumes, & d'autres chofes dignes pur à 
ide curiofité qui n’ont point encore pa- Ia 
Hu, & qui n'ont pá entrer dans ce 
jque nous avons dit dans les Livres 
fprécedens. 

» Le premier qui fe préfente eft le 
Pere Antoine de Gaëte:1l étoir né 
fans certe ville qu'on appelle com- 
Anunement la clef du Royaume de ih 
Naples. Son pere étoit Dom Fran- E 
ois Laudati, Duc de Marzano, & 
À mere Dame Jeanne Caraffa. Il fut 




















































Acftiné dès fa plus rendre jeuneffe à 
l'Ordre de Malte, où il fut reçã de mi- nn : 
horité; mais à peine eur-il atteint la fei- Ro 
o e ' 5º . Re À Ra 
iéme année de fon âge , qu'il quit- Fu 
ala croix de Chevalier, & qu'il en- LH 
fra chez les Capucins, donc il prit . HEM 
Dhabi à f Nil RU 
d'habit au Couvent de Caforte , où1 qui 





| it pour maître de Noviciat le célé- MIA 
re Pere François-Marie Filomarint ,. à tha 
Religieux aulh refpeétable par fon il- 287% 
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Lie naiflance , que par fes émi- 


fentes vertus. Celle que le Pere An- 







foie a fait paroîre pendant tout le- 
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| 
{| 
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cours de fa vie, font des marques| 
éclatantes de l'éducation toute fainte ( 
qu'il avoit reçúe de ce grand. hom:| 
me. || 
Après fa profeflion folemnelle, al! 
fut envoyé aux études dans la Pro: 
vince de Tofcane, &ienfuire dans celle" 
de Bologne. Il donna partout des preu-\ 
ves de fa regulariré & de fon genie’ 
excellent .pour les fciences : 1l en re-° 
vint grand Theologien , & habile! 
Prédicateur. Il fut d’abord employé? 


à enfeigner la Théologie dans les 
Couvents de fa Province. Il préellal 












enfuite avec un applaudiflement ex: 
traordinaire. Il eut la conduite des 
Novices, & celle de quelques-uns’ 
de fes Couvents , & il auroit été bien 
tôt le chef de fa Province, fi le zéle! 
qu'il avoit pour le falut des ames qui 
fe perdoient miferablement dans PE- 
thiopie, ne l’avoit engagé à fe joins 
dre aux quatorze Miffionnaires de fon' 
Ordre, que la Congregarion de la Pro: 
pagation de la Foi, envoyoit dans 
ces pais incultes & fauvages. Il fut: 
inftitué Superieur de ces quatorze Re- 
hgieux qui partirent d'Europe fur la 
fin de l’année 165 3. o! 

J'ai fait part au public des acci- 
dens de leur Navigation & de leur 
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arrivée à Angola. Il fe mit d’abord à 
apprendre les Langues de ces peuples, 
1& y réüflit avec une admirable faci- 
lité; il porta l'Evangile dans beau- 
coup de Provinces, & y fit de gran- 
dés converfions. Son Nom, fes ta- 
lens, fon zéle infatigable, fes vertus 
le rendirent cher aux Vicerois, aux 
(Gouverneurs, il étoit aimé & eftimé 
de tout le monde. Ce fut ce qui dé- 
termina le Viceroi de Loanda à lui con- 
fier la Princefle Barbe , fœur de la Rei- 
ne Zingha, qu'il conduific jufqu'à 
Matamba, où 1l la mit entre les mains 
de la Reine , dont ilacquit tellement 
la confiance qu'elle le regardoit non 
feulement comme fon Carechifte, & 
{fon maitre en la Religion, qu'il lui 
fit embrafler de nouveau, & dans 
laquelle elle eft morte comme nous 
Al'avons dit dans fôn Hiftoire; mais 
encore comme le plus accrediré de fes 
| Miniftres; & fon Confeiller d'Etat, 
fans l'avis duquel elle ne dérerminoit 
{rien qui für un peu de confequence. 
LOn peur dire qu'il étroit le pere de 
la Religion en ce pais, & que les 
peines qu'il s’eft donné , les farigues 
{qu'il a efluyées , les frequens & pe- 
À níbles voyages qu'il a été obligé d'en 
À creprendre ,: paroiflent avoir été au- 
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deflus des forces ordinaires des hom:| 
mes les plus vigoureux. Ayant été dés 
claré;Prétet de toutes les Miffions, 1l fut | 
obligé de quitter la Cour de Matam- 
ba pour venir refider à Loanda. Ce 
ne fut qu'avec une peine éxtrème que | 
la Reine fut obligée à confentir à fon | 
départ. Il arriva à Loanda extrêmes: 
ment fatigué. Il n'y fut pas deux 
mois entiers, fans tomber dans une 
maladie, que les Medecins jugerent | 
mortelle , ellene l’auroit peut-être pas | 
été dans un autre fnjet, mais fes tra- | 
vaux exceflifs , l’avoient tellement 1 
épuifé , qu'on ne pût lui apporter de 
remede. Il mourut le 9. de Juillet de 1 
l’année 1662. âgé de 47. ans , dont il : 
en avoit paflé 31. dans fon Ordre: Il 
fut enterré dans PEglife des Capucins 




































| 
| 
| 
4 


à côté di venerable Pere André de: 


Nola. On comptóit qu'en fix ans de 
Mihons, 1l avoit bapufé plus de huit 
mille perfonnes. On lui fit des obfes, 
ues magnifiques à Loanda & à Maf: | 
a aux dépens du public , ce qui | 
étoit une marque éclatante de Peíti= 
me qu'on avoit pour lui. La Reine: 
Zingha lui en fit faire de três-fomp- | 
tueufes à Matamba; nous en avons! 
sendu compte ci-devant. € 

Le Pere Roch de Gennes a travail. 






































DEL ErTHIOPIE Occir. 369 
féavec un zéle infatigable , pendant 
ing ans dans les Minions de VEtat 
de Congo. Ila parcouru les Provinces 
de Bamba, de Pemba, d'Imbuilla, 
de Dembi, & autres, & y a fait de 
hombreufes & de folides converfions. 
À la fin étant tombé dans une grande 
fmaladie, qui le rendit paralitique , 
es Superieurs jugerent à propos de 
Je renvoyer chercher fa fanté en Eu- 
ope. Son voyage deLoanda à Fernam- 
puco au Brezil, & de là à Lsfbonne 
ut des plus fâcheux, il y arriva juío 
‘ment pour y ètre enterré, ayant 
té furpris d'un accident imprévü , 
jui lui ôta la vie au mois de Seprem- 
bre 1660. étant âgé de foixante ans. 
1: Le Pere Clement de Macufa, de 
a Province Romaine, étant arrivé à 
Loanda fut chargé de faire les fonc- 
A Curiales à Bengo , village éloi- 
mé de cinq lieuës de Loanda ; par- 
le qu'on manquoit alors de Prêrres fe- 
uliers pour remplir ce poíte, 

Dieu lui avoit donnéun zele ardent & 
ntrepide. 1] parcourur les rivages des 
Henves Zenza & Dande. Il détruifit 
| 

| 

| 





















| 
| 
ine infinité d'Idoles, mit le feu àun 
Grand nombre de Chimpañli ou Tem- 
Ples de ces faufles Divinités , extirpa 
F5 abus & les fuperítitions de ces 







































360 RELATION 
peuples qui etans voifins des Idolà-\ 
tres étoient fans cefle expolés au pe-l 
ril de fe pervertir. Il bapuifa plus dei! 
deux mille perfonnes & étoiten train) 
de rendre de grands fervices à la Re-/ 
ligion , lorfque les Superieurs juge 
rent à propos de Penvoyer en Euro. 
pe avecle Pere Roch , dontil eüt um! 
foin tout particulier pendant leur lon-/ 
gue Navigation. Etant arrivé à Life 
bonne , & attendant une occalion pour? 
retourner aux Miflions d’Afrique, àl 
recüt des ordres de fes Superieurssi 
de veniren Italie. Le Vaifleau, où al! 
s’étoit embarqué, fut pris par un Cofs 
faire, conduit à Aiger & vendua un 
Mahometan zélé, qui fçachant qu'il 
étoit Prètre le- maltraitoit plus que 





fes autres efclaves. Ille mit dans fa 
mérairie, lui faifoitlabourer la terre! 
& tourner la meule de fon moulinà! 
farine. Dieu ne Pabandonna pas dans! 
ces travaux exceflifs, On manqua de 
Prêtre dañs le bagne des efclaves, 
& on fit à fon maître un parti qui 
contenta fon avarice , & qui le fircon 
fentir, que fon efclave allàt demeurer 
dans ce bagne, où il trouva de quoi! 
exercer fon zele & fa charité. x! 

La ville d'Alger s'étant trouvée arta 
quée de pefte dans ce tems-là , ce zélé 
| Religieux 











ur les Mahometans comme fur les 
Chrétiens, ce qui le fit admirer de 
tout le monde , & lui acquit une ef- 
time univerfelle, | 
Cependant des gens charitables, 
ayant été informés à Rome de fa cap- 
{uivité, donnerent l'argent neceflaire 
pour le racheter. Il coùûta cinq cens 
écus : ayant ainfi été mis en hiberté, 
fil sembarqua fur un Vaifleau qui al- 
oità Lifbonne. Le Capitaine le reçût 
gracieufement “dans “la chambre de 
ouppe; mais au bout de huit jours 
il fe fenrit frapé de pelte. Il en don- 
na avis fur le champ, & peu s'en 
alluc que les Matelots brutaux ne le 
ettaflent à la mer. Le Capitaine & les 
aflagers s'y oppoferent ; on le mir 
lans un coin à l’avant du Vaifleau, 
mi on lui donnoir fa fubfiftance ax 
Pout d'un long bâton. Il mourut em 
leux ou trois jours, & fon corps fut 
Erte à la met. : 
* EePere- 


RS Sa charité fe répandoit 
| 





laroifle , lorfqu'il prit ‘habit de Saint 
rançois parmi les Capucins. Son zé- 
Tone IF. Q 


5 




















362 RELATION 4 
le pour le falut des ames, fit que fes |) 
Superieurs lui permirent de pafler aux 
Millions d'Afrique. Il y fut d’abord |; 


employé à tenir l'écolle qu'on ole 
( 









ouverte à Loanda pour la jeunefle. 
Comme il étoit d'un temperamment 
robufte, & fair aux fatigues de fon } 

ais naral très-rude & três-mauvals» | 
les Superieurs lui donnerent le foin ; 
des Provinces de Bengoë& Dandé. Il ] 
donna des marques de fon zéle » eni 
s'oppofant avec fermeté aux entrepri- | 
fes, & à la puiffance des Idolatres: 


| 






Jl 




























les plus mauvais & les plus à crain-/ 
dre. E | 

[1 entra enfuite dans la GCoïnté, dê; 
Pemba, où il demeura jufqu'a la mort 
s'appliquant de toutes fes forces à! 
convertir les Infidéles ; à {oûtenir les. 
Chrétiens foibles, dont la foi éreit: 
chancelante ; & à ramener à leur de- 
voir ceux qui s'en éloïgnoiént, 0 de 

Entre les autres » il y avoit un has 
bitant de Mariaria , terre dependa: 
ce du Marquifat de Pemba, qui mé; 
noir depuis long-tems une vie {canda- 
leufe avec une concubine qu'il entrete: 
moir. Le Pere Jean-François le f 
foit de quitter cette vie» de 
vertir , & de prendre: pour fer 


certe concubine , puifqu'il l'aimoit t4 
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| Ce malheureux écoutoirle Pere & s’en 
mocquoit ; maisle Pere ne fe lafane 
| point delui prêcher {on devoir, cet 
homme pours'en debarafler , lui dir, 
 revenés Peres gn tel jour, quil lui 
-marqua, je fuis refolu de vous obéir 
& deme convertir. 
| | Le Pere ne manqua pas de retourner 
{au jour marqué , & de le fommer de 
{fa parole. Cethomme fe préfenta avec 
| fa concubine , & une bande d'enfans 
“qu'ils avoient eu enfemble, Le Pere 
le prefla de retourner à Dieu, & de 
lquitter (a mauvaife vie; mais l’autre 
avoir des défaires toutes prêtes, &le 
payoiravecles paroles des obftinés , 
Idemain, demain. A la fin le zéle du 
{Pere s'enfama, & 1l lui dit, om qt 
dlemocque pas amfi de Diem. J'ai fait 
{mon devoir en vous faifant fonger au 
vôtre, vous vous-en mocqués prenés 
{garde que la colere de Dieu n'éclate 
| plentôr fur votre rêtes 8 qu'ellene vous 
tale fervir d'exemple aux. pecheurs 
fadurcis comme «vous êtres. 
1: = : 
| Cette menace fur. une veritable pros 
Ppherie. En moins d'un mois la concu- 
Pine mourut ,;, & fa mort ayant privé 
femalheureux des biens qu'il a ten- 
foi d'elle ., 11 fut obligé de s'enfuir 
IX de fe cacher , & quelques jours 
| Qi 
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après il mourut miferablement fans 
donner aucun figne de repentir. 

Il y avoit un Soua ou Gouverneur 
dans le même pais, qui quoiquè 
Chrétien menoit une vie aufli abomi- 
nable queles Giagues. De fang froid 
il avoit ouvert le ventre à des fem- | 
mes  grofles & avoir devoré leurs en- \l 
fans. Le Pere Jean-François le reprit | 
de certe étrange cruauté & de quan- ? 
tité d’autres crimes énormes, Le Soua \ 
parut prendre en bonne part fa repre- | 
henfion , & comme pour lui en té- 1 
moigner fa reconnolflance , il lui en- : 
voya le lendemain quelques plats de : 
viandes humaines. Le Pere fit figie 
PAR les lui reportât, & lui envoya” 








on interprete lui dire de fa part ; qu'il 
s'étonnoit qu'un homme de fon rang 
voulit fe mocquer de lui d'une manie: 
ve fi extraordinaire ,qu'il feavoit biem' 
que les Chrétiens ne mangeoiemt point’ 
de viande le Vendredy & jamais de 
chair humaine, dont ils ont une hor-! 
ser proportionnée an crime enorme que: 
commettent ceux qui en mangent.) Le! 
Soua ne parut point fâché de ce com-! 
pliment, il fe contenta de dire , qu'il 
Je corrigeroit. DU | 
Le Dimanche fuivant , le même: 
Soua lui envoya un dîné tourentieride 
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viandes de Carême. Le Pere fe dé- 
fiant que ce repas ne füt accommodé 
“d'une façon qu'il pourtoit être le der- 
| ter de fa vie, s’excufà de le recevoir 
en difant, que quelques legumes e 
de l’eau [ufifoient pour fa nourriture, 
qu'il æ'étoit venm chercher autre cho. 
Sê dans le pais que le [ulut de leurs 
4765, & que c'éteit le plus grand 
Plasfir qu'il pouvoir y avoir. 

É ECe fcelerat ne fit que rire dela re. 
_ponfe du Pere ; mais Dieu permit qu'il 
|payat bientôt fon impieté. Ses crimes 
avoient tellement irrité ceux qui étoient 
fous fa puiflance, qu'il prirent les ar- 
mes & le merent, fans qu'ils eûc le 
tems de fe repentir de fes crimes, & 
| d'en demander pardon à Dieu. 

à “Le Pere Jean-François cultiva cet- 
{te vigne fauvage & fterile jufqu’en 
| 1668. qu'il mourut avec les plus vio- 
Jens fimptômes d’avoir été empoifon- 
(né par les Miniftres des Idoles. Les 
| Européens qui fe trouverent fur les 
{lieux porterent fon corps à Pemba 
toi il fut enterré dans VEglife de fon 

{Ordre 


| 

- Le Pere Benoit de Lufignana de 
{14 Province de Gennes » fut le pre- 
| imter de tous les Capucins qui fut char 
4€ du fpirituel de la Forterefle d’'Em- 


Qiij 





| 














affe&ion, il arriva tout le contraire.! 


tele. | | 
“1 fat contraint de prendre le che- 
, . Z É . . 28 

min de la Cour de la Reine Zingha.! 















366 . RELATION: 4) 
bacca, & de fes dependances. Il vint | 
à bout de faire aller les femmes Chré: | 
tiennes à PEglfe, où avant lui elles. 
ne mettoient jamais les pieds, & | 
par confequent ne recevoient prefque : 
jamais les Sacremens , & vivolent 1 
dans la plus grande ignorance de leurs | 
devoirs de Chrériennes. Il y demeura | 
deux ans, après lefquels il fut en-: 
voyé à l’armée du Giague Caffangés ; 
mais fes frequentes maladies l'ayant 
mis hors d'état de foùtenir ces fati- ] 
gues, il fut contraint de retourner à Em- 
































acca. Les fervices qu'il y avoit ren-) 
dus auroient dú l'y faire recevoir avec ) 
Ceux à qui il avoit fait plus de bien; 
fe joigaant à quelques jaloux de fon, 
merite le chaferent de la Fortes) 


4 


' | 
) 


| 
Après cinq jours de marche , il fe trou-| 
va au bord du fleuve Lucalla , oùil 
y avoir un Seigneur avec des troupes 
qui en gardoit le paflage. Cer Of | 
cier Pempêcha de paffer & enufa trés-| 
mal avec lui; de Été quil fut obli-: 
gé de prendre un autre chemin, & 
de traverfer la Province de Chituchil- 
la, pais fauvage, defert , & qui n'ek! 
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habité que par des Lions. Il arriva 
| après avoir efluyé bien des dangers à 
| la Cour de Maramba. La Reine qui 
fut informée du mauvais procedé de 
| cer Officier impoli le vouloir faire pu- 
À nir feverement; mais le Pere la fup- 
plia de lui pardonner , & lui-ayantre- 
| prefenté que c'étoit la premiere gra- 
| ce qu'il lui demandoit, elle la lui ac- 
| corda. 
Il demeura un an auprès de cette 
| Princefle, & fut prefque teüjours 
malade, Le Supérieur vit bien que Pair 
de Matamba lui étoit tout-à fait cons 
“traire, il refolut de le renvoyer en 
Europe. En artendant une occafion 
pour y repafler, 1l s'arrêta à Maffan- 
gano , où on lui donna le foin de l’é- 
colle. Il avoir un talent merveilleux 
our cet exercice, & du nombre de 
ifciples qu'il forma à la pieté & aux 
lettres humaines , il y en eut fix qui 
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François , il fut furpris d’un accident | 
qui Venleva de ce monde, & fon corps 
fut. jetté à la mer. 4 

Le Pere Philippe de Sienne a été 
un des plus heureux ouvriers Evans | 
geliques qui ait travaillé dans cette | 
partie du monde. Il a baptifé en moins 
de neuf ans prês de- quatorze mille | 
perfonnes. Il étoit fçavant , bon Pres : 
dicateur , zélé Miffionnaire: Dieulet | 
avoit donné une facilité merveilleufe 
pour apprendre » & pour parler les 
Langues Barbares de ces peuples. En: 
peu de tems il ne lui fallut point d'In- « 
terprete. Il prèchoit avec force, 1: 
étoit intrepide. Il parcouroit les Pros) 
vince de la Comté de Sogno, dans | 
le tems que le Roi de Congo & le ; 





Comte, fe faifoient une guerre cruelle, : 
Il fut une fois fait prifonnier paru, : 
Général des troupes de ce: Roi, qui : 
Penvoya avec bonne garde à Saint: 
Salvador: le Roi le regarda comme « 
fon ennemi , & quelques prieres que : 
lui pût faire le Pere Jean-Marie de) 


Pavie, Préfet de la Miflion , quoiqu'il, : 


für fort avant dans les bonnes gra= | 
ces de ce Prince , il ne püt jamais ob-. \ 
tenir {a liberté. A la fin le Vicaire= | 
Général de PEvêque , ayant interpofé : 
fon credit & fes prieres en fa faveurs : 
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à] obtint que fes Superieurs l'envoyaf- 
{{ent à Congo de Batta, où demeu- 
roit le Pere François-Marie de Val- 
terre : ce fut là qu'il apprit la Lan- 
eue-Abondi três-difficile. Dès. qu'il la 
çüt fuflifamment , il parcourut avec 
un zéle- infatigable cette Province, 
Aqui éroit comme noyée dans des erreurs 
ide toute efpece. On pêut dire qu'il 
dy seflufcita la Religion & la piété, & 
écant palle à Angola, malgré les em- 
búches qu'on lui avoit dreffé pour le 
iprendre , il y travailla, & aux envi- 
{ons ; d'une maniere qui lui acquit 
l'éftime & l'affection de tout le mon- 
Ken agr - 
Le Pere Antoine de Serravezza, 
Aéroic né dans un petit village des monta- 
gnes de Tofcane. Son genie heureux 
pour les Sciences, le fit connoître à 
quelques gens charitables, qui lui 
donnerent les moyens d étudier , il 
apprit avec une facilité. merveilleufe 
les Langues Latine, Efpagnole & 
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Portugaife ; & auf facilement la Grec- 
ue» l'Hebraïque, & l'Abondine , qui 
et la plus ordinaire des Négres, de 
dite qu'en Pappelloit communement 


» 


{l'homme aux{epr Langues. Etant paflé 
faux Miflions d'Afrique, fes Superieurs 
envoyerent dans la Province de Gan- 
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370 REPOR = SS | 
ghelia en 1657. où il convettit lé Giai} 
ga Caflangé. Il eft vrai que ce male! 
heureux Prince retomba dans FE! 
do'âtrie comme nous le dirons ‘dans là | 
Relation particulieré de cette Million, ' 
Ir alla enfuite 'dans le ‘Royaume de! 
Matamba , & puis dans le Duché dé: 
Bamba. Il avoit baptifé environ huit ‘ 
mille perfonnes , quand mon Auteüt ! 
a fini fa Relation, & cet ce qui! 
nous empêche d'en dire autre cho-' 


fe. y 


































Nous avons parlé fi fouvent du: 
Frere Ignace de Valfafna Laïque. Ila' 
fervi dans les Miflions pendant qua 
torze années. Il fut d’abord compa- 
gnon du Pere Jean François dans la’ 
Miffion de Maopongo , à Ja Cour du 
Roi Angola Aarij. fl paffa à Embacca' 
en 1656. & de la à Matamba, peu’ 
de jours aprês que le Pere Antoine: 
de Gaëte y fut arrivé avec la Princel-! 
fe Donna Barbara. Ne s'étant point! 
trouvé d’Architecte ni d'Ingénieur 

our. entreprendre le bâtiment de: 
TEglife que la Reine Zingha y! 
vouloit faire bâtir, il en eut là con-! 
duite ; c'étoit en effet fon métier, il! 
excelloit dans tout ce qui regarde PÃE- 
chitectute , & furmonta par fon ad- 
drefle , & pat un travail extraordinai-: 
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ré toutes les difficultés qui fe rencon- 
tre dans cette entreprife. Il falloit 
faire apporter les pierres & les bois 
fur les épaules des efclaves de 
| plus de quatre lieucs de diftance. 
| Il fit accommoder les chemins , & fit 
| des machines qui faciliterent infini- 
{ ment le tranfport des materiaux. Il v 
{ travailloit en perfonne avec une af- 
fiduité qui lui acquit les bonnes gra- 
ces de la Reine, qui étant extrêmement 
_zélée pour le bâtiment qu’elle faifoit 
| faire à l'honneur du vrai Dieu, y tra- 
vailloit elle-même & y faifoit travail- 
à ler route fa Cour. 

b Il enfeigna à ces ouvriers groffiers 
& ignorans, la maniere de faire des 
clonds; & de joindre les grofles pieces 














lqwauparavant ils ne les attachoient 






| jones, ce qui n'étoit pas d'une longue 


durée. : 





ans à fa Coui ; quoiqu'il fut necef- 
| faire pour d’autres ouvrages où ils 
| vouloient Pemployer.. 
















tous les jours quelque plat de viande 
Q vj 


de bois- avec des chevilles, au lieu 


nfemble qu'avec des cordes & des: 


“La Reine Zingha obtint des Supe: 
| siénrs ‘qu'il demeurár lus de auatre: 


| Ce qui éft fort : extraordinaires. 
celt que 'cerre Princéfle vou'oit avoir 













PE, À RELATION | 
preparé de fa main à la maniere d'Eu | 
rope, malgré la repugnance qu'ont 
tous les Négres de manger des vians } 
des préparées par les Blancs. dE 

Retournant un foir du Palais de la 
Reine, où felon fa coûtume il avoit | 
recité le Rofaire , il entendit dans une | 
cafe des voix qui recitoient à deux | 
chœurs quelques prieres comme les | 
Religieux ont coùtume de faire. 4 I : 
écouta & connut qu'il y avoit là quels : 
que Ganga. Il parla haut &. menaça | 
ceux qui y étoient de faire executer » 
les Edits dela Reine. On reconnutía : 
voix, & auflitôr le malheureux Gan- | 
ga força la foible muraille dela cale | 
& fe fauva. Le Frere entra, Si-tous | 
ceux qui reftoient prirent la fuite. IL ; 
alla fur le champ en porter fes plains | 
tes à la Reine. &le fit d'une manie ) 
re qui deplút un peu à la Reine, pat : 
ce qu'il fembla lui reprocher. qu'elle. j 
pavoit pas affés d'attention à faire | 
executer fes Ordonnances... Elle ne, 1 
laifla pas d'ordonner fur le champ à: : 
fes Officiers , de mettre tout en œuvre | 
pour prendre ce Ganga & le lui ames | 
ner. Ils le prirent en effet & le lu : 
amenerent deux jours après. a; x'#fe k 

Alors certe Princeffe ayant.fait couss | 
vris de noir, fon, thrône , &clesmus | 
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railles de fon falon d’Audiance envoya 
appeller le Pere Benoit de Lufignana 
& le Frere Ignace ; on amena le cri- 
minel chargé de fers & le bourreau à 
coté de lui la hache à la main. La 
| Reine dit au Frere Ignace : Voila 
ce Ganga Idolatre , qui 4 cu la teme- 
A rité d'entrer dans la ville, de rafflem- 
| bler des geus @ detächer de les per- 
| dertir, en les attirant au culte abomi- 
| able des Démons. Vous Frere Igna- 
ce qui l'avez entenda , & qui l'avez 
| vá fuir. Vous quicherchez des preu- 
ves de fon impicté cx le devés connot- 
tre, dites-nous fi cet lui, on n'attend 
que cela pour le faire mourir. 

“Ce difcours étonna Je bon. Reli- 
gieux ,; il ne fçavoit ce qu’il en de- 
voit croire, ou fi cétoit le veritable 
| Ganga criminel ou quelqu'autre qui 
| meritat la mort. Madame, lui dit:1}, 
je n’ai-pas vi en face le Ganga que 
jai denoncé au Tribunal de votre juf- 
ice ; je ne puis pas aflurer que: c’eft 
| celui que je vois tci prefent, je pour- 
rois me tromper & commettre un cri- 
line. Le zéle que votre Majefté témoi- 
_gne à punir un fi grand crime eft très- 
| LB à Dieu, mais vous lui ren- 
|driez compte. fi vous faifez punir un 
autre malfaiceur à la place de, celui 
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574 RELATION: 
dont je me fuis plaint. La Reine lui, 
tepliqua , vous avez raifon, Ch il ne 
me conviendroit pas deme mocquer de 
Dieu, en faifant perir un autre cri- 
minel en la place de celui dont il s'agite 
fe loüe votre wéle, © l'impiz que vous 
Voyez va Être prmi. + 
Auffi-tôt on tira hors du falon le | 
malheureux Ganga, pour l'aller exe- | 
cuter dans la place; mais le: Frere | 
Ignace obtint à forcé de prietes, que | 
| 
| 


















la peine de mort feroit changée en: 
celle d’être vendu aux Portugais, pour 
être tranfporté aux mines du Brefil. 
Je n’en dirai pas davanrage de ce bon: | 
Religieux. “Les Superieurs jugerent & | 
propos de le tenvoyer en Europe, cher- 
cher fa fanté que fes longs fervices ' 
lui avoient fait perdre en Afrique. | 
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OG PEA PI PRE UE 
Dela Mijjion de la Province appeliêe: 
; la petite Ganghella, 
ai NEtte petite Province eft au cen. 
Vitre du Royaume de Matambas. | 
entre les’ deux rivieres de Coanza & | 
Coari , qui font éloignées Pine de! 
l'autre, d'environ douze journées de | 
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chemin. On l'appelle la petite Ganghel- 


la; pour la diftinguer de celle qu'om 
| nomme la haute Ganghella. Elle eft 


divifée en plufieurs petites Provinces 


| qui font comprifes {fous le nom gé- 
| néral de perite Ganghella. Elle eft bor- 
| née du côté de l'Orient 


née at la Pro- 
vince de Dongi) » du côté du midi par 


celle de Bendo & de Malemba. La 


haute Ganghella Penvironne à POc- 
cident & au Seprentrion, & n'en eft 
feparée que par le fleuve Coari. Ses 


peuples font Giagues & três-zélés 


obfervarenrs de cette cruelle & infa- 


' me Religion. Le plus grand Seigneur 


de ces peuples qui prend letitre deDuc, 


| fe nomme Caffangé Cunquingurij: nous 
| avons rapporté ce qu'on api fçavoit 


de fa Généalogie dans le fecond Li- 
vre de cette Hiftoire. La plus grande 
partie de cette Province éft un pais 
E excepré aux bords de la riviere 


| Coanza, & environ vers le centre 


où s'élevent deux hautes montagnes 


"ou plixôr deux rochers affreux, dont. 
lan fe nomme Chiflala & l’autre ... 
| Ele eft couverte du côté de l'Oc- 
| cident des hautes montagnes de Bon- 
|d6, en tirant veis la riviere Luni- 
| no. Ces montagnes nont que trois: 
| paffages d'une roideur extraordinaire. 


Em 


o iii me ce ias rennes ão 





































376 RELATION : ; 
qui ont deux milles de longueur , qui. || 
fe terminent en de belles plaines. La; |; 
riviere de Lunino eft large d'une por- | 
ée de moufquer , elle à fa fource dans |. 
les montagnes de Bondo & de Ma- 
lemba. Ses eaux aufli-bien que celles | 
de certains ruilleaux appelles Cafim= | 
be, font faumatres , & fe corrompent | 
aifément. Cependant Pair n’y eft pas | 
tout-à-fait mauvais , ni mal fain à cau-.. 
fe des vents frais qui regnent dans le 
pais & qui le purifient; mais pour 
peu qu'ils viennent à manquer l'air, 
fe corrompt, & devienc humide &. 
très mal fain. + À 

On trouve quand on a pañé la Lu-., 
nino des plaines très-agréables tout, 
le long de la riviere jufqu’à l'endroit 
où elle fe décharge dans la Coari... 
On peut marcher dans ce pais uni pen= 
dant plus de quatre lieues. Ila enfas . 
ce une montagne qui femble avoir été. 
faite à plaifir. Elle reprefente deux. 
montagnes l’une fur l’autre, dont la 
plus élevée reflemble à une pirami= 
de. Cette derniere a à fon pied un | 
terrein vafte couvert d'herbes comme 
une prairie, & à fon fommet une | 
autre prairie de beaucoup moindre | 
érenduc. Il fort de ces montagnes une , 
quantité prodigieufe de bonnes Eaux | 
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qui fe répandent dans les plaines, & 
forment des ruiffeaux , qui après avolr 
farcofé le pais le rendent très-propre 
pour le paturage de toutes fortes de 
troupeaux. Enfin la nature a réuni 
tous ces ruifleaux, & en a compofé 
fun Lac, autour duquel il y a plufñeurs 
fvilages, 

1 La cime de cette montagne, étoit 
dans les tems paífés la forterefle de 
tout le pais; elle avoit fervi de de- 
meure au prédecefleur de Caflangé, 
quiy a laiflé de tous côtés d’horribles 
marques de fa cruauté , & des Sacri- 
ffices execrables qu'ily a offert. On voit 
lune grande caverne , & une grande 
yantité de ces gros arbres appellés 
Éondi . dont les troncs font creufés 
& tout remplis aufli-bien que les ca- 
| es des offemens des viétimes hu- 
1dine, qui y ont été égorgées & devo- 
bg par ces Idolátres Antropopha- 
ER o 
De cette montagne, on marche par 
| une plaine de trois journées de chemin 
ufquà Cafloco , où le Caffangé qui 
tegne aujourd’hui faifoit fa refidence 
avant qu'il fe für établi à Palongala 
puil demeure à préfent. 
| Il ya au bout de cette plaine une 
autre montagne appellée Chifala, qui 
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378 RILATION | 
à pour le moins une demie heuc de! 
hauteur, dont la bafe eft fi petite, 
qu'elle paroit comme une grofic tout 
environnée de cette plaine, comme; 
d'un profond foffé qui lui fert de def; 
fenfe. | ; 
Cette montagne éft renommée par; 
“tout le Royeume de Matamba. Quê; 
dis-je , elle eft reípeâce, & les; 
Ro ont pour elle une io | 
uperftirienfe , & toute extraordinaire, ; 
pares que dans les tems paílés c'ctoit | 
À que l'on éprouvoit par certains jures | 
mens, ceux qui étoient. foupçonnés. 
de quelques crimes. Voici comme om, 
sy prenoit. | | 4, 
Ceux qui étoient accufés ou qui vous; 
loient prouver la verité de leur accü- 
fation , fe rendoienrau pied dela mor, 
tagne. Ils y trouvoient le Ganga dépit, 
té à cette épreuve, qui leur metroit; 
en main de certains outils de fer forts, 
& bienaigus, par le moyen defquels 
ils pouvoient grimper jufqu'au haut 
mais il les avertifloit qu'avant d’entre: 
prendre ce dangereux voyage, ils s'exæ: 
Minaflenc bien ferieufement ; parce que. 
s'ils éroient coupables , les Idole 
gardiens de celieu faint, ne permet: 
troient pas qu'ils le profanaflent, & 
ne laifferoient pas impunie leur te: 
merité, 
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| De quelque maniere que la cho- 
e arrivat , on en attribuoit la cau- 
e à la puiflance fouveraine des Ido- 
les, Dieu permettant par un jufte 
jugement, que les Démons trompaflent 
ainfi par leurs. menfonges , ces peu- 
bles fi adonnés à ces fortes de fuperfti- 
lions, qui ne cherchoient point à fe 
Jétromper ; & qui croyoient être fort 
excufables , en difant que cela s'étoit 
pratiqué de tous les temps. 

| Ce Ganga fourbe &avare, comme 
e font tous ces malheureux Miniftres 
du Démon, ne manquoit pas de moyens 
jour aider ceux qui avoient acheté fa 
protection. Il inftruifoit ceux-êi de la 
route qu'ils devoienttenir pour grim- 
{per cette montagne efcarpce; il leur 
ERES des inftrumens, dont ilcon- 
hoifloit la bonté, il leur faifoit pren- 
fre quelque aliment qu'il avoit pre- 
paré qui leur donnoit du courage & 
de la force, & le plus fouvent il 
fe fervoit du fecours des Démons pour 
aider les coupables qui Pavoient bien 
pay pendant que les innocens qui 
hés'éroient pas trouvé en état de fa- 


LA 





| 
| 


| 
o. 


Eisfaire fon avarice, étoient abandon- 
Més à cux-mêmes, n'avoient que de 
Inéchans inftrumens , éroient obligés 


E | 


Ma ott “Oi 
He grimper par les endroits les plus 
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480 — RELATION | 
impraticables où la force, le coura-|, 
ge, & leurs inftrumens les aban-| 
donnant , ils tomboient, & sils ne! 
fe tuoient pas par leur chûte, ils 
étoient maflacrés fur le champ ; com-| 
me coupables & parjures, & leurs ca-. 
davres devorés. y 

Ceux au contraire ;qui étoient mon>. 
tés jufqu’au fommet en defcendoient, 
par un chemin facile, & étotent rea] 
gus, careflés & complimentés par le, 
peuple qui étroit aflemblé , & le Gan- 
ga les poudroit depuis la tête jufqu’aux 
pieds avec une certaine farine blan-, 
che, qui étoir la marque de leur in 
nocence & de leur candeur , & en 
cet état, ils retournoient chez eux. 
glorieux & triomphans. A 

La bonté, la fertilité & le bon ait | 
de cette Province , devroient y avoir, 
attiré une infinité d'habitans , elle e 
pourtant des plus defertes. Ses hab 
tans font Eis On n’y trouve que 
très-peu de villages , fes peuples pa 
refleux au fuprème dégré vivent fans 
travailler, & au lieu que leurs belles, 
campagnes leur produiroient en abon-, 
dance, des fruits, des racines, des 
grains , & generalement tout ce qui 
leur feroit necellaire pour mener ur > 
vie douce & commode , tout leur pais 
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net qu'une folitude affreufe & un 
Hefert qui faifoit horreur : ils ne laiffént 
as d’avoir grand appetit, on peut 
nême dire qu'ils font toûjours affamés 
@& que faute d'autre chofe, ils ont une 
artention particuliere à chercher à fe 
‘emplix le ventre de chair humaine ou 
He celle des bêtes fauvages, & fur 
fout de celle des Lions, qui font en 
rés-grande quantité dans leurs forêts. 
1 femble que l’ufage de certe chair 
ende ces peuples plus carnafliers & 
plus barbares ; aufli voit-on, que quand 
a faim les prefle , ils n'épargnent 
as même les perfonnes qui leur de- 
proient erre les plus cheres, & que 
fans être en guerre les uns con- 
dre les autres , ils font fans cefle 
| la fúe pour fe furprendre, s'en- 
ever & faire une boucherie de 
“a qui font tombés entre leurs 
nains : tour leur eft bon, ils n'épar- 
Enent qui que ce foit dès qu'ils en font 
naitres. Voila le portrait au naturel 
le ces Giagues Antropophages. 
Caflangé Conquingurij, qui éroit Origine 
e Chef ou le Duc de ces mauvais peu- de Caflan- 


8 rim # + Gê - Con- 
bes ; lorfque mon Auteur écrivoit a 
es Memoires , étoit venu au monde 

n 1608. dans le Royaume de Don- 


fo a-Dambi-Aquitulla , village à deux 


























































382 RELATION | 
journées d’Embacca. Ses parens qui 
étoient de la derniere lie du peuple, vil; 
voient miferab lement dans une forér) 
Ils le nommerent Ganga qui fignifie 
callebaffe ou efpece de coco ; dont Pê 
corce ferr à fairedes tafles pour boi 
re ou d’autres uftencilles, cl 
Dès qu'il fut aflés fout , on Pocen; 
pa à garder les cochons. C'eft dans 
cet exercice qu'il a fuccé les vilais 
mes inclinations qu'il a cues toute fe 
vie. É 
11 fut pris par un paru de (oldats 
de Callangé Conquingurij Calunga y 
qui couroient le pais, & conduit: am 
Chilombo , où il devoit felon la É 
tume de ces Barbares erre facrifié & 
mangé. Il y trouva fa confervation & 
fa fortune. Ce Prince l'ayant confide- 
ré, il lui plür, & Im & fa premigré 
- concubine l’adoprerent à la maniere des 
Giagues , & le déclarerent leur fils ; 
fans pourtant le retirer. de fon pre 
gnier métier, avec cet tedifference qu'ils 
lui confierent des tronpeaux plus nom: 
breux, de forte qu'il devint le chel 
des autres Paftres , quilerefpeétoient 
& lui obéifloient comme à leur Su- 
perieur. PEN 
Il s’acquit en aflés peu de tems l’af- 
fection de Calunga par fa vigueur 
114 
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lon adrefle à la chafle des bêtes {au- 
lvages & des hommes où il réüflifloie 


“d'une maniere étonnante. 
| 













“On rapporte qu'il étoit doùé d’une 
force {1 prodigieufe , que quand il fai- 
(ifloi un animal par les pieds de der. 
triere , 1l l'écarteloit en deux aufli ai- 
Mement, que sil n’avoit fait que fe 
jouer. Il en failoit autant des crimi- 
nels condamnés à la mort, & comme 
ql étoir extraordinairement avide du 
| ang des hommes & de leur chair, il 
idevoroit comme une bête feroce leurs 
entrailles encore palpitantes , de forte 
qu'au jugement de tout le monde si 
fétoit regardé comme un Giague des 
plus parfaits ; c’eft-à-dife , des plus 
Morts & des plus cruels. 

| Ces preuves de force & de cruauté 
firent qu'il, quittoit, fouvent. la con- 
duite des troupeaux pour aller à la 
guerre » où 1l donna tant de marques 





de fa brutalle valeur , quil fut él 


| 





alombolo , c'eft-à-dire, Sergent Gé- 
À éral. ; í ra “6, 


| 
| 
Cette RAR donnoit le rang, 
6 l'autorité de: juge, & lui acquit un 
fi grand. crédit » qu'il obunt d'a- 
voir un fiege , &, un tapis, même 
den la préfence de fon Prince. 
! Son“ignorance des plus crafles , pa- 
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384 RELATION | 
roifloit dans les Jugemens qu'il ren) 
doit. Il fufhra d'en rapporter deux! 
exemples pour faire juger des au 
tres. | ; 
On conduifit un jour devant fon, 
Tribunal, cinq hommes accufés feloi ! 
les formes de la Jurifprudence du, 
pais de certains crimes. Cet ignorant 














qui entendoit les Loix de la Nations, 
à peu près comme un buflle , écouta | 
1 


temas 




























| dh 
les accufations , & ny comprenant 
rien, fans autre examenni formalités. 
il prononça que ces cinq hommes lui 
paroifloient figras & fibien nourriss, 
qu'ilétoit évident qu'ils ne fongeoient 
qu'à manger , & que par confequent, 
ils avoient moins de cœur & de fe: 
rocité qu'il n’en faut dans la Nation, 
où ils vivoient: que font-ils donc, 
dit-il, parmi! nous ? qu'on leur coupe 
préfentement la tête, & qu'on repank 
de ce fang inutile, de certe manie 
re ils feront punis de leur crime. La 
“Sentence fut executée dans Pinftant,, 
& aufli-tôr le Juge fe levant de fon, 
Tribunal choïfit le plus gros & Te plus, 
gras de ces cinq nes | 
gea fur fes épaules, & le porta à fa, 
cuifine où il lecoupa en pieces; & of- 
donna qu'on le fit promptement “ rôtit 
pour fon diner. Le feu iii 

Es 
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affés vite felon fon appetit, il en 
mangea une bonne partie comme un 


| chien affamié. 


Le fecond exemple regarde fon fre- 


ire uterin, Il avoir été 


a peine de 
» Ni d’atten- 





en cet état à toute l’armée , comme 
yant triomphé par ce crime énorme 
{l'une paffion que les bêtes, privées de 
toute forte de raifon, confervent par le 
eul ‘inftin& de la nature. 
| Cette facilité de repandre le fang 
umain , Pavoit mis dans un fi grand 
fredir, chez ces Giagues Antropopha- 
des, qu'il crut qu'il pourroit repan- 
re impunement celui de Caflangé-Ca- 
finga, & de fa concubine > qui Pa- 
foient adopté, & fe mettre à leur pla- 
1 fmbloit que Dieu le tolero; ; 
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afin que ces miferables fuffent les exe. || 
euteurs de fa juftice les uns fur les; 


autres. | 
1 eft vrai, que Ganga trouvoit de | 
| 


ee 







grandes difficultés dans l'execution de; 
fon cruel deflein; parce que les Of: 
ficiers de Cafangé Calunga fe dous; 
tant de fes refolutions , gardoient avee; 
un grand foin leur Prince. Voici le; 
ftratagême dont il fe fervit pour en; 


venir à bout. Ilfçavoit que les Gias; 




























gues font infatués de la penfée qu'ils: 





ont, que la force de leur temperam- 
ment eft fi grande, qu'ils ne peuvent, 
mourir ni par le fer de leurs enne: 
mis ni par aucune forte d'infirmité; 
à moins que les forciers & les en: 
chanteurs n’y joignent leurs enchan) 
temens & leurs preftiges: cela ef 
caufe qu'il tremblent au feul nom dé 
forcier. 1 

I fe fervit adroitement de cetts 
foibleffe. 11 publia hautement , quel 
concubine principale de Caflangé ,; 
laquelle on donnoit communément 1 
titre de Tembanxa; c'eft-à-dire sê 
Maitreffe de la maifon, étoit la plu 
grande forciere & la plus horrible em, 
poifonneufe qui fût dans l'Etat , É 
fous ce prétexte il la fit amener O 


+ f 


vanc lui : Là, fans vouloir écouter de 





E? 
|- 
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“aifons invincibles qu’elle avoit pour 
fe juftifier de cette faufle accufation ; 
11 la condamna à être brûlée toute 
vive & fans délai, & à la préfence 
de toute l’armée , il la fit jetter dans 
un grand bucher qu'il avoit fair pré- 
{parer ; après quoi il deffendit oii 
{de griéves peines à ceux qui appro- 
choient de Caflangé de lui dire ce 
qui étoit arrivé, de peur, difoit-il, 
que cette trifte nouvelle ne l’afili- 













pat, 

"Mais le pauvre vieillard qui étoir 
malade & hors d'étar de s’en infor- 
mer par lui même , & qui fe dou- 
foit de quelque chofe, ne la voyant 
+ la demandoit fans celle, & 
{loir qu'il mourroit content fi elle ve- 
toit une feule fois le voir , & le con- 
foler par fa préfénce. Le perfide Gan- 
{a lui difoit qu’elle étoit malade, & 
que fans un danger évident de mou- 
Et» elle ne pouvoit pas lui donner 
Ætte confoiation. SSP 

à Le vicillard ne fe contentoit EMA 
de ces paroles, & ne cefloir de la 
Emander ; mais ne la voyant point 
ir, il fe leva comme il put de 
Anlie,& fe trainant comme il pou- 
Mit fur les coudes , & fur les genoux 
lorcir de fa cafe pour l'aller cher- 
1 R ij 

| 
| 
| 








{| 
{ 


Î 













































































388 RELATION 
cher : Ganga en étant averti y accous) 
ARTS : 5 

porté à le fecourir, il le prit entre), 
fes bras, & puis le jettant rudement | 
POUF avec fes genoux & lui cant 
a gorge. | 
deux perfonnes , qui avoient aitné x, 
confervé la vieà celui qui les devoit, 
! 

Après ce crime horrible ; Ganga for-, 
tit dehors & faifoit paroitre une dou-, 
il étoir l’auteur. Comme il avoit fçù: 
fes partifans aflemblerent l’armée, &, 
clarerent leur Chef & leur Seigneus, 
& aufli-tôt ce perfide quittant fon, 
fon pere & bienfaicteur quil vê 
noit d’affafliner, en fe faifant appel 
que rien ne manquât à fa fourberie, 
il fit faire des obfeques magnifiques 
quel 1l fit immoler trois cens períon, 
pes. | A 


rut » & comme fi la compaflion Feúe | 
par terre 1l Pérouffa en lui preflant la 
Telle fut la fin malheureufe de ces; 
affafliner, 
leur extraordinaire , d'une mort dont, 
fe faire un grand nombre de creatures, 
d'un commun confentement ils le dé; 
ancien nom de Ganga , prit celui de 
ler Caflangé-Conquin-Gurl); & afir, 
au deffunt , avec un Tombo dans le: 
. Ces chofes fe paflerent dans la l'an, 


| 
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mée 1655. & dans le même tems Dom 
Loüis-Martin de Soufa , Viceroi ou 
{Gouverneur d'Angolle , voulut rache- 
ter quelques Portugais qui étoient 
tombés entre les mains de ces barbares, 
en les échangeant contre des efclaves 
Ide certe Nation, qui s'étoient fauvés 
Afur les terres des Portugais. Il choi- 
fit pour cette négociation , Dom An- 
toine Rodrigués , qui étoitné à An- 
cola , augnel il aflocia le Pere Ane 
toine de Sarravezza , du confentement 
au Pere Seraphin de Cortonne, qui 
étoit alors Préfer de la Miffon des 
Capucins. 

Ils allerent à Cafocco dans la Pro- 
ince de Ganghella , où Caflangé étoit 
| 
| 





alors campé avec {on armée. Leur prin- 
cipale inftruétion , étoit de tâcher d'in- 
Va l'Evangile parmi ces Bar- 
ares. On efperoit que la chofe ne fouf. 
1 froit pas de grandes difhcultés, d'au- 
ant que le Giaga qui vouloit attirer 
fhez lui le commerce des Portugais » 
| voit demandé un Prêtre , pour y re- 
fenir _plus aifement les marchands 
ÆEhrétiens : il s'étoit pourtant expli- 
ué, qu'il vouloit un Prêtre né dans 
de Royaume de Dango, & non deczs 
Œtrangers , dont le zéle ardent ne 
benfoit qu'à introduire une Loi & des 
| oûtumes nouvelles. R ii) 
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Aprês dix-huit jours d'une marche 
três-penible, ils arriverent à la vhê du | 
Camp du Giaga, & lui firent don! 
ner avis de leur arrivée. Caflangé re- | 
pondit d'abord , qu'en confequence de | 
ce qu'il avoit écrit à Loanda, 1l ne 



















pouvoit pas admertre le Capucin qu'il 
fçavoit être trop oppofé à fa Religion, | 
& qu'il en pourroit arriver de fâcheux ' 
accidens. 1 

Cependant les marchands Portu- 
gais, & même quelques-uns de fes ' 
Officiers, lui reprefenterent fi vivez 
ment, que le Roi de Portugal pourroit 

rendre ce refus, comme une injure qui 
F obligeroit à interdire le commerces, 
& peut-être à fe «joindre à fes e 4 
nemis , & lui faire une guerre dont 
fon Etat fouffriroit , qu'il confentit 


enfin que le Pere Antoine entrât, &: 
qu'il demeurât pour le fervice des. 
Marchands. E À 

Ils entrerent donc ; mais à peine le! 
Pere fe donna-r'il le tems de fe repo- 
fer un peu , que brülant du zéle de 
convertir ces peuples , il fortit un ma- 
tin de fa cabane chargé d’une grofle' 
chaîne de fer, le crucifix à la mains 
fe flagellant rudement, & criant dans 
les rucs de toutes fes forces en Lan- 


gue Abondi , quieft celle de ces pet: 
y 
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| ples : Changement de vie , changément 
| de vie, déclamant contre l’Idolatrie & 
| contre la Secte impie des Giagues. Le 
| pp saflembla en foule autour de 
| ui, on le prit d’abord pour un fol, & 
mème on n'en feroit pas demeuré là, 
4 fi les Portugais ne fuflent accourus à 
{ fon fecours & ne l’euflent ramené dans 
leurs cafes. | 

Là ils blâmerent modeftement l’ex- 
cès de fon zéle, & lui remontrerent 
{ avec refpet, qu'il devoir fe fouve- 
ni que la Congregation avoit deffen- 
du aux Miffionnaires, de chercher le 
| Martyre par des voyes qui pouvoient 
empêcher la converfion des peuples, 
 & ruiner tout ce qué les autrés Chré- 
(tiens mettoient en ufage pour les y 
porter. Qu'il falloit fe comporter avec 
prudence ; attendre les conjonctures 
favorables, les rechercher avec adref- 
fe, & efperer de la bonté de Dieu 
qu'il les feroit naïtre , fans précipiter 
rien, ni sexpofer à des accidens fã- 
cheux , qui bien loin de faire ouvrir 
les yeux à cés aveugles volontaires, 
Lpour leur faire voir la lumiere de PE- 
vangile, ne feroient que les indifpo- 
fer encore davantage. 
| Le Pere Antoine, ayant un peu mieux 
réflechi devant Dieu à ce qu'on lui 
R iii) 
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avoit dit, trouva qu'il avoit eu tort à |, 
& refolut de moderer l’impetuofité de |, 
fon zéle qui le portoit avec trop del 
violence à vouloir tout d'un coup dé- 
uire l’Idolâtrie, dans laquelle ces 
peuples vivoient depuis tant de fiecless | 
& à laquelle ils étoient fi fortement 

ï 








attachés. 
Cette émotion du peuple , ayant été | 
rapportée à Caflangé, le mit dans une 


E 


grande colere. Son genie violent & | 


cruel Pavoit déja déterminé à fe ven: 
ger fur tous les Européens, de Vaf- | 
front qu'il difoit avoir reçã. Ses Of 
fciers Pappaiferent avec beaucoup de. 
peine. Il donna Audiance à l’Ambaffa= 
deur , qui après lui'avoir expofé les. 
matteres de politique dont il étoir char= 
gé, lui demanda permiflion de parler. 
en faveur de la Religion. Il lobrint,, 
& fit fouvenir Caflangé , que ce n'é- 
toit que fur fes inftances & celles de . 
fon prédecefleur , que le Viceroiavoit, 
bien voulu lui envoyer un Prêtre , qu 4 
ne s'étant point trouvé dans le Royau-. 
me. d’Angolle de fujetcapable de cer. 
emploi , il avoit été obligé d'envoyer. 
un Capucin, dont la profeflion eft. 
d'être entierement détaché des chofes | 
dece monde, & de n’avoir d'autre 
vüë que de conduire les ames dans, 































| PEL Éruiorre OcciD. 353 des 
les voyes du falut éternel , que c'étoit 
l'unique but, que ce bon Religieux s'é- Ena 
toit propofé dans ce qu'il avoit fait & pat 
qu'il s’en étoir abftenu aufli-rôt qu'on { 
{lui en avoit fait voir les confequences, L 
Ge que s’il lui plaifoit de l’écoûter dans Bl 
fon Confeil , il reconnoitroit qu'il n'é- Ra 
ftoit venu que pour lui rendre le plus 
important de tous les fervices » & nul- 
lement pour caufer des troubles & des 
divifions dans l'Etat. HIT 
|: Chofe merveilleufe , le Giaga & fon al 
Confeil quoiqu'irrités de l’action du E 
Capucin , permirent qu'il fût intro- H 
dur & qu'il parlãr. | 
Il étoit demeuré dehors avec les 
ens de l’Ambañladeur. Il fut introduit 
aflura d’abord le Prince & fon Con- 

























fil, que les Portugais n'avoient eu E . 
pe part dans ce qu'ilavoit fair, & HE 
ontinuant fon difcours, il leur dir: Ea 
T'avois entrepris de vous enfeigner une PN 
Imaniere de vie bien differente de celle Che 


Use vons menés, une vie plus bonnîte, : 
dus moderée, plus humaine que n'efê 4: | 
delle que vos Loix vous enfeignent , LEE 
ai vous rend comme les efclaves de 
la cruauté, © qui vons fair commet- 
re mille abomivations ; car vous vi- 
vez fans Etre amis les ums des autres , 


dans vons aimer, L'experience journa- 
| | Rv 

| 

| 
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Ras dere le prouve; puifque l'on voit tous! 

1 des jours qu'un ami ne pardonne pas) 
| je à fon ami, un Pere a [on fils, un) 
ai frere à fon frere. Mon defein a été | 
de guerir votre avenglement par le! 
esoyen de la lumiere de la Foi Chrétien) 
me; qui ef} la veritable regle dela vie: 
civile , @ le fondement de la juftices: 
far laquelle font établies les Monat:: 
chies , @ les Royaumes les plas conf 
derables, Pai voulu vous faire detel-: 
ter ces crimes qui vous rendent Phor-; 
reur de tout le monde, e qui paroif- | 
fent être deteflés des animaux les plus’ 
feroces. Dieu qui eff votre Crenteus\ 
& qui vous conferve la vie, qui ef: 
le maître abfolu , veus invite à ce chan" 
gement par la voix de fes Minifrresi,\ 
e vous porte à lui obéir, non pour\ 
vous tyrannifer ; mais ponr vous fair) 
se joiiir d'un repos € d'une paix éter? 
selle, après que vous aurés gontéen' 
ce monde la douceur » & La jnfisce de fes 
Jaints commandemens. C'efi ce qui ma! 
porté à faire ce que j'ai fait » fans le com) 
feil de perfonne, fins avoir communiqué | 
mon delein à qui que ce foit'C'’ef le feul 
zéle de votre falmt qui m'y 4 engagé. fas! 
fait ce que jaicrú devoir faire. Cep! 
a vous prefentement à examiner ce que: 


je vons ai propofé, & fi vos voslés de : 




































































DEL ErTHIOPIE OcciD. 96 
plus amples explications | je ferai toú- 
jours prét a vous les donner , ponrvá 
que vous vouliés m'éconter. 
| h Le difcours du Pere fut écouté at- 
tentivement, & fans qu'on Vinter- 
{rompit , de forte qu'on pouvoit fe flat- 
{rer qu'il avoit fait quelque imprefion 
{fur leurs efprits. On fut détrompé dans 
le moment. 
Le Giaga Caflangé lui répondit 
{en fon nom, & pour tout le Con- 
Afeil. Sçache , lui dit-il , gue l'attention 
que nous avons donné à tes paroles, fans 
t'interrompre,ne vientpas de leur eff- 
eacité; parce que où des coútumes ana 
cremnes out établi les premiers [enti- 
jmens d'une croyance , telle qu’elle prole 
détre, il n'eff pas peflible d'en arracher 
les racines. Nous convenons que la Loi 
que tu profefes peut-être bonne ponr toi 


l 
ï 


(S pour ceux qui y ont été élevés ; 
mais qu'elle foit bonnepour nous antres 
Giagues , c'efê ce que nous te ions. Les 
dobfervances trep rigonrenfes de ta Loi 
1 font trop oppofées a la liberté dont nous 
O joniiflons , & il n'en fantpas davanta- 
ge pour renverfer, e pour detruireles 
À propofitions que tn as avancées. C'efê 
| pour cela qu'on me doit pas r'écouter, © 
Aquil refk defenda d'en parler. Il fefl 
Permis ; parce que nous fommes amis 
| R v} 
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de la Coxronne de Portugal , dont tm 
es fujet de demenrer dans ce Chiloma 
bo, d'y traiter @& dans les envirouss | 
afir d'aider les Chrétiens dans:les cho- 
fes quiregardent la Religion dont nous\| 
nenous mettons pas en peine. Mais hors | 
de cette tolerance, frache que tn te 
rendras criminel 6 texpoferas à tou= 1 
te ma vengeance ,auffi-tôt que tr fora | 
tiras, fous quelque prétexte que ce puif=» 
fe être, des bornes que je te preforis. | 
Après ces paroles , on congedia 
PAmbafladeur & le Capucin. Mais: 
comme PAmbafladeur n’étoit pas cons! 
rent des bornes trop étroites qu'on 
avoit marquées au Pere, il obtint que | 
le Prince ft publier un Edit qui def, 
fendit d'infulter le Religieux , & de ; 
le troubler dans les fonctions de fa Res : 
hgion, qui lui permit de traiter libres, 
ment avec les fujers de l’Erat , les inf# 
truite & baprifer leurs enfans, pour 
vã que felon les Loix des Giagues les: 
dents leur fuflent forties. 4: 
Ces graces furent accordées , & les; 
Pere sen contenta & demeura deux: 
ans avec ces peuples dans les exercia: 
ces de fon miniftere. mão 
Il trouvoit avec adrefle des occafions | 
frequentes de parler à Caflangé &: 
dans ces converfations , il y glifoit : 








































DE LETHIOPIE OccID. 397 
toljours quelques points de la Foi, 
| fçachant bien que fi Dieu benifloit fes 
travaux, & qu'il pút amener ce Prin- 
(ce à la Religion, tous les fujets fui- 
{ vroient fon exemple. C'étoit la caufe 
{ de Dieu , ainfi il étoit perfuadé que 
À la femence de PEvangile qu'il répan- 
| | doit dans cette terre , ne demeureroit 
4 pas fterille. Au eut-il à la fin, la 
| confolarion ; que Caffangé fe rendit, 
 & fe détermina à fe foumettre à la Loi 
de Jefus-Chrift, & à recevoir le B:p- 
tême. Il promit même qu'après qu'il 
Pauroit reçû , il feroit tous fes efforts 
{pour obliger tous fes Officiers , tou- 
{te fon armée & tous fes peuples à 
Afuivre la même Religion, & à dé- 
lrefter la Secte des Giagues avec les 
{rnêmes conditions qui avoient été ac- 
{cordées à la Reine Zingha, quand 
elle s’étoit convertie. 

1 La joie que cette promeffe donnoit 
fau Miflionnaire , étoit bien diminuée, 
dpar le peu d'apparence qu'il voyoit que 
fe Giague execurár les grandes pro- 
Anefies qu'il faifoir. Comme il le fai- 
loit obferver de près, il ne s'apperce- 
roit que trop , que ce Prince promet- 
oit plus qu'il n'avoir envie de tenir; 
l'éroit la raifon pourquoi il differoic 
le lui conferer le Baptème ; il craignoit 
| 
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398 RELATION 
d’être trompé , & 1l avoit raifon ; cat 
il le furen effer. Il prit le parti de | 
déclarer fes doutes & fes craintes au | 
Viceroi, au Pere Préfet, & à d’autres ) 
gens de vertu & de merite ; qui après, | 
avoir bien examiné, lui marquerent | 
qu'il falloit tout attendre de Dieus |) 
fe confier enfa bonté & efperer quil | 
| 
] 
| 
l 








ne laifferoit pas fon ouvrage in pars 
fait, & qu'ainfi il pouvoir donner le 
Baptème à ce Prince. | 

Il en fitla Cérémonie folemnelle Je 
a. de Juin de l’année 1657. Il fut noms | 
mé Dom Pafcal, & quelques jours | 
après il le maria en face d'Eglife avec | 
Donna Anna Catalla, qui avoir été | 
fa principale concubine. a 

D’autres perfonnes confiderables de : 
la même Nation, reçúrent enfuite le ; 
Baptème, & entre les autres le Tens ; 
dala; c’ett-à-dire, le premier Miniftre « 
qui fut nommé Dom Jean. L'exem- , 
ple de cer Officier que tout le mons 
de eftimoit beaucoup , fut fuivi 
d'une grande quantité de gens de | 
toute efpece, de forte qu'il y avoit | 
prefle à fe faire inftruire & à reces, 
voir le Baptème. Ju: 

Mais le perfide Dom Pafcal ne fut 
pas long-tems fans faire paroitre am. 
dehors ce qu'il étoit au dedans. + a 
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Dès le lendemain de fon Bap- 
| tême , un defes parens nommé Dom 
| Laurent d'Aragon lui étant allé ren- 
| dre vifite, le trouva qui mangeoit de 
| la chair humaine , quoiqu'il y eût de- 
{ vant lui quantité d’autres viandes. Ce 
4 bon Chrétien fut extrêmement fur- 


4 


1 pris. Il n'ofa pourtant Pen reprendre, 
1) le connoifloit trop bien, pour s'ex- 
| pofer à fa brutalité ; mais {on éton- 

{ nement Pobligea de demeurer dans un 

{profond filence. Caflangé ou Dom 

| Pafcal s’en étant apperçõ , lui dit; tor 

filence eff un reproche que tm me fais; 
| mais Jfache que ce mefê que par pe- 
dlitigques © fans aucun defir fincere 

{d'être Chrétien, que Pai bien vonlu 

|recevoir le Baptême. fe me [uis refer- 

ué le pouvoir de n'être jamais foumis 
| A cette rigonrenfe deffenfe de ne point 
dmanger de la chair humaine; parceque 

Wronte autre viande me femble infipi- 

Ade, & pen convenable à ma complexion. 
Que les Blanes & les autres Chrétiens, 

difent tout ce qu'ils voudront, ils ne 

ne perfuaderont jamais le contraire de 
de que J'ai refolu de faire toújonrs. 

LQr'on lefeache , à la bonne heure, ce- 

fa m'importe pen. fe n'ai pour regle 

de ma conduite qu'une fenle maxime, 

Uri efide ne dépendre que de ma fenle 

volonté. ù à 
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La réponfe de ce fcelerat, & fes” 
actions qui la foürenoient, caufa ur” 
grand fcandale parmi ces nouveaux" | 
Chrétiens. Le Pere Antoine fit en vaim | 
tous fes efforts pour lui faire enten= | 
dre raifon , le corriger , le remettre” 
dans fon devoir, tour fut inutile. Sa 
confcience étoit à l'épreuve de tous | 
les remords, il n’avoit nt honte nt! 
retenué ; de forte qu'on vitavec dou 
leur , que les vices les plus honteux#: 
qu'on croyoit avoir abatus, repre \ 
noient le deflus de telle maniere qu'il « 
ne fut plus poflible d'y apporter re. | 
mede. A 

Deux aétions que nous allons rap- 
porter , feront connoitre évidemment": 
que ce perfide n'avoit eu en vüe que | 
de fe mocquer de Dieu & des hom-. 
mes, quand il avoit demandé le Bas: 
ptème. É 

Le Pere Antoine trouva un jour: 
hors du Chilombo , une femme qui | 
portoit entre fes bras une petite filles 
née depuis quelques jours. Il demans 
da à la mere, fi elle vouloir bien ques: 
fon enfant fût bapufé , elle y confen* | 
tit. Le Pere la porta dans la pente cas | 
bane qui lui fervoit d'Eglife, & puis. | 
la rendit à fa mere. Le fait ne pûrèrrer 
fi fecret qu'il ne vint. à la connoifh) 

4 ” 
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bruit , & prétendirent, fuivant le fti- 
le de leurs anciennes fuperftitions , 
ue le Chilombo avoit été profané, 
qu'il falloit Pabandonner & en bâtir 
an autre. L'Apoftar Dom Pafcal, en 
iyant été informé , entra dans une co- 
ere furieufe , & ordonna que Penfant 
jui étoit caufe de ce delordre , fe- 
oit coupé en morceaux , & que 
le fes chairs boüillies, on en fe- 
oit cet onguent abominable dont 
ous avons parlé en d’autres endroits 
“ qu'on en oindroit tous les angles, 
k l'entrée principale du nouveau Chi- 
ombo. On chercha cette innocente 
tréarure , on la trouva; mais on dé- 
Len en même tems, quelle étoit 
à: fille de ce cruel Tyran. Il ne vou- 
{rt pourtant point revoquer fon Arrêt, 
4: oubliant tout ce que la nature lui 
fvoit infpirer , il ordonna qu'elle fe- 
Pit maflacrée ; elle le fut en effetou 
à apparence ; car on dit que les Sin- 
filles fe contenterent qu'on leur aban- 
Panat une victime innocente ou crimi- 
{lle » pourvú qu'ils en euflent une. 

| Le Chilombo profanné fut abattu 
{ brûlé , on en bâtit un autre; & 
in qu'il eût un protecteur qui le def- 
Mmdit des bêtes & des autres acci- 


















ance des habitans , qui en firent grand 
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402 RELATION | 
dens, on le mit fous la protectiof|| 
du deffunt Caflangé-Calunga , à qui | 
pour cet effet on offrit un nouveau] 
Tombo compofé d'un nombre de pers 
fonnes fuffifant pour contenter fon 
appetit, & celui de tous ceux qui 
afhfterent à la fere. | | 

On prepara pour cela une vafte plés 
ce auprès du vieux Chilombo, au 
milieu de laquelle on éleva une efpe: 
ce de theâtre avec des terrés rappofs 
tées. On l’environna de paliflades or- 
nées de belles nattes , de palmes , d’ars 
mes , d'inftrumens de guerre & d’évené 
darts avec quantité de vafes pleins de 
vin d'Europe ; qui devoient courons 
ner la joye de cette journée funefs 
te. q 

Le jour deftiné à cette boucherie 
on amena dês le matin à la place cent 
quatre-vingt-quatre viétimes, hommes, 
femmes & enfans. C'étoient la plus 
grande partie des prifonniers de guerte, 
Quelques-uns alloient à cette bouche: 
ricavec fermeté & marquoient même 
de la joye ; dans la folle efperance d'al- 
ler tenir compagnie à un grand Prin 
ce, qui étoit dans un pais riche, abon- 
dant & délicieux. Mais le nombre de 
ces infenfés n'étoit pas confiderable. 
Tous les autres y étoient traînés pat 
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| dE L ErHIOPIE Occip. 404 
dorce liés & garowés, le defefpoir 
toit peint furleur vifage , ils pouf. 
loient des crisaffreux , & maudifloient 
le tout leur cœur les inventeurs, & 
Fes execureurs d’une fi cruelle barba- 
+ ie 
Un bon Chrétien s’étoit mêlé par- 
n les fpeétateurs , efperant trouver 
juelque occafion favorable pour bap- 
Wer quelque enfant ; car il y avoit par- 
li ces victimes des femmes qui por- 
pient leurs enfans entre leurs bras. 
His les bourreaux ne lui permirent 
das d'approcher ; il auroit rendu un 
and fervice à ces enfans , mais il 
ni en auroit couté la vie s’il avoit été 
couvert. | 
La coûtumede ces Barbares, eft de 
hoifir parmi les viétimes la perfonne 
à plus confiderable, pour être le chef” 
€ cette troupe infortunée. On avoit 
jonne cette charge à un vieillard, qui 
Avoir à fes côtés deux de fes enfans 
font le plus âgé n'avoit pas douze 
dos. On le fit arrèrer à la paliffade, 
Le tyran Caflangé s'approcha de lui, 
Ac lui fit un long difcours , par lequel 
+ prérendoit lui prouver qu'il lui étoit 
lien redevable de l'honneur qu'il lui 
voit fair, de le choifir pour être le 
ef de cette troupe qui alloit fervir 
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484 RELATION 
un grand Prince, avec lequel ils fé} 
roient tous infiniment heureux. Il ins 
voqua enfuite l’efprit de Caflangé-Ca: 
lunga, & le pria de recevoir ces vic- 
times, & de prendre fous fa protec: 
tion le nouveau Chilombo, & tous, 
ceux qui y feroient léur refidence ; 
après quoi 1l enleva d’un coup de ha, 
che la tête de ce malheureux vieillard, 
& fans perdre de tems , il enfonça 
fon poignard dans la poittine de ces, 
deux jeunes enfans, qui tomberent. 
fur le corps de leur pere. q 

À ce fignal les bourreaux fe jette: 
rent fur le refte de la troupe & les 
égorgerent , & aufli-tôt toute cette 
affembiée d'Antropophages fe jetta fur 
ces cadavres , & en enleva des pieces 
de chair, pour en faire leur feftis 
inhumain. 4 

Deux députés mirent ces reftes de 
corps les uns fur les autres, & en 
firent un monceau , au haut duquel om 
plaça celui du chef, & onlui Pat 
un étendart dans la poitrine , afin que 
tout le monde le reconnûüt à cette 
marque de diftinétion. A 

Cela étant fait , il n'eft plus permis 
à qui que ce foit, de venir prendit 
une feule bouchée de ces chairs, foi 
peine dela vie. On les abandonne aux 
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405 
utours qui les 
font bientôt devorées » & quand ilne 


refte plus que les offemens » on les 
répand autour du nouveau Chilombo , 
& on en diftribue liberalement le ter- 


| I me femble que ces deux actions 
Ho entre mille, fufifent pour fai- 
re connoitre ce fcelerat Apoftar. On 
y pourroit ajoûter quil força depuis 
on Baprême cinq de fes fœurs uteri- 
fes. Il eft vrai qu 





Ses chairs pourries tomboient en lam- 


Peaux. Il exhaloit une odeur fi infecte, 
Que fes plus familiers furent contraints 
fe Pabandonner » & il entra dans un 
di grand defefpoir, qu'il voulut plu- 
dicurs fois fe poignarder lui-même. Il. 
Anourut enfin Impenitent.Je reviens au 
fere Antoine. 
{| Ce zélé Religieux employa une an- 
entiere à travailler à la converfion 
fic ce fcelerat; mais en vain. Il deman- 
fla à {on Superieur d'être déchargé de 
det emploi. Le Préfer y confentit à la 
fn; d'autant plus que le Tyran ra- 
Malloit fes troupes , pour aller rava- 
Per la Province de Lubolo » Ce qui 
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406 RELATION 
rendoit le pais entierement defert) 
Le Pere Antoine quitta avec joye cd 
ce mauvais pais, & vint demeurer 
Maflangano , où l'on peut croire que 
fon zéle ne lui permit pas de demeu: 
rer les bras croifés. | 
Au bout de quelque tems, on ap: 
prit que Caflangé étoit de rerour de 
fon expedirion, qu'il étoit allé habi- 
ter le nouveau Chilombo, qui fu 
appellé Palongano , du nom de la bel: 
le plaine où 1l étoit fitué. Comme il 
il avoit enlevé beaucoup d'efclaves; 
les marchands Portugais fe harerent 
de les aller acheter , avant qu'il les 
eûr tous devorés. Ils demanderent que 
le Pere Antoine les accompagnät, pour 
leur adminiftrer les Sacremens, & les 
fecourir dans leurs befoins. Il fe prè: 
ta encore volontiers à cette œuvre de 
charité. | | 
Il arriva à Palongano avec les mar- 
chands Portugais , & étant admis à 
PAudiance de Caflangé, le Pere qui 
portoit la parole; lui parlaavec beau? 
coup de refpect , afin de nele point ir: 
riter, Il lui fit feulement comprendre 
u'il étoit venu dans fes Etats , dans 
la vûé de lui rendre fervice;, quand il 
lui en donneroit l'occafon. Il lui dit 
enfuite , que Dieu étant infiniment mis 
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“cricordieux, il feroit toûjours prêt 
à le récevoir , & lui pardonner fes 

autes, quand il rentreroit dans lui- 
même, & qu'il lui demanderoit par- 
don. 

| On ne remarqua point que Caffan- 
ge s'offenfat de ce difcours, au contrai- 
re, 11 lui témoigna qu'il étoir bien ai- 
le dele revoir , il ajoûta qu'il lui 
Aiccordoit de nouveau les mêmes gra- 
ces qu'il lui avoit accordées ci devant, 
&: même le pouvoir de bapufer les 
Fnfans qui n'avoient pas encore de 
Ments. Mais il lui dit; que quorqu'il 
le fit un grand honneur d'être Chrétien, 
Warce que le Roi de Portugal létoit , il 
Foit bien refolu de n'abandonner jamais 
Nes ujages des Giagues; parce qu'ils 
Moienr établis de tout tems dans le pais, 
buts étoient plus conformes à l'incli- 
ation, é à la liberté dont il vouloir 


! 


| ofir, qu'ils étoient pafés en Loi dans 
dontes les Provinces , refpeltees cs ob- 
dervees de tonus les Mocori , de tous les 
AMimftres ch de tons les peuples, [ans la 
| Benveillance, © l'attachement defquels 
bn Etat Ja vie ne feroient pas en 
Wirere. 

| ! Après ces paroles, les Portugais fu- 
dent congediés , le Pere fe retira dans 


à petite cabane , s'appliqua au fer- 







































408 RELATION 
vice fpirituel des Portugais ; & à baps 
tifer des enfans , quand il en troë- 
voit l’occafion, 
Voyant qu'après des tentatives fou. 
vent réiterées , iln'y avoit rien à ef 
perer du côté de Caflangé , il écrivit. 
à fon Superieur , & le fupplia de le re: 
tirer de cetre Miflion infructueufe. Le 
Superieur après en avoir conferé avec, 
le Viceroi , lui accorda fa jufte deman- 
de, d'autant qu'il avoit befoin de lui 
dans le Royaume de Matamba , à cau- 
fe de la Langue Abondi qu'il fçavoit 
en' perfection ; mais avant de rien 
faire , il jugea à propos d’avoir fur ce 
la Pagrement de Caflangé. Il lui en: 
voya donc le Frere Junipere de Saint 
Severin avec des lettres, par lefquelles 
il le fupplioit de croire que ce n'éroit 
que le befoin extrème qu'il avoit de ce 
Religieux, qui l’obligeoir de le prier de 
trouver bon qu'illererirât de fes Etats, 
Caffangé trouva cette propofition três. 
mauvaife , ou feignit de la trouver 
telle, & dit, quon ne vouloir retis 
rer le Pere Antoine, qu'afin qu'il 
donnãt de fes nouvelles au Vicerois 
& de Pétar de fesforces , & que fe: 
lon fes avis, les Portugais lui puffent 
plus facilement déclarer la guerre, & 
envahir fes Etats. Le Pere Antoilã 
€ 
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| DE L'ÉTHioris Occrp. 409 
le raflura , lui reprefenta que les Por- 
-tugais n'étoient pas gens à rompre 
fans fujer la paix & la bonne intelli- 
-gence qu'ils avoient avec lui; & com- 
jme ce Giague fe foucioit peu dans le 
{fond d’avoir un Prêtre chez lui, il lui 
permit d'executer les ordres de fon 
fSuperieur, & même il lui donna des 
lOfficiers & des efclaves pour le con- 
duire jufqu’au fleuve Lunino 

la frontiere des deux Etats. 





€ mena avec lui à 
affa auprès de la 
Reine Zingha, comme nous l’ävons 
dirdans PHiftoire de certe Princefle. 
À Cependant les marchands Portugais 
e voyant fans Prêtre » & comme aban- 
flonnés pour le fpirituel, s’en plaigni- 
dent au Viceroi, & lui demanderent 
In Religieux. Le Viceroi leur en pro- 
fit un ; mais avant de le leur Envoyer, 
À crut qu'il étoit à propos d'écrire 
ne lettre de civilité à Caflangé, Ec 
dele faire fouvenir des promefles qu'il 
recevant le Bap- 
{me ès qu'il lui mar 
croit eu difpofitions- où 
{avoit paru être quand il reçãe le 
Hptéme , il lui envoyeroit un Capu- 
domo IV, 
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419 RELATION 

cin. Caflangé Feignit de n'avoir pas 
teçã certe lettre , 1 n’y repondit point; 
du tout. Seulement au bout de huit; 
mois , il écrivitau Viceroi, & le pria; 
de lui envoyer un Prêtre feculier qui 
für né au Royaume d’Angolle , difant 
qu'outre la fatisfaétion particultere,, 
qu'il en tecevroit , le publie en tire- 
rolt encore avantage. Eno | 
Le Viceroi fe donna bien du mou 
vement pour trouver un Prècre feculier 
Angolois, qui voulüt entreprendre 
foin de cette Miffion , ce fut en vai 
Pas un ne s’en voulut charger : de fortt 
qu'il fut obligé d'écrire à Caffangé 
qu'il lui étoit impofhble de le faus 
faire fut ce point, & que s'il ne vob 

Joit pas recevoir un Capucin; il 
roit obligé d'interdire le commefc 
entre les deux Etats , atrendu que e 
marchands Portugais ne pouvoient pé 
fe pañler d'avoir un Prêtre avec em 
Le Pere Préfet à la priere du M 
ceroi , jetta donc les yeux fur le Pk 
re Jean-Antoine de Montecuculli; af 
queles marchands Portugais qui étoile 
à Palongano , ne demeuraffent p 
fans fecours , fuppofé qu'il ne püt fi 
gagner fur Caflangé. le 
Les Portugais engagerent cet A 









rar à aller an devantdu Pere, 1 





| ve L'Etmorre Occrp. Am 
"par complaifance poureux; maisil le 
| reçãt fort froidement, & l'ayant in. 
| troduit dans le Chilombo, il le quit- 
ta aufli-tôt , & lui laifla le foin de fe 
pourvoir d’une cafe. Un Portugais lui 
offrit une retraite dans fa mailon + & 
il Paccepra. 

Il alla le lendemain à l’Audiance 
{publique ; que lui donna Caflangé. 
{Quelques Portugais Paccompagnerent, 
autant pour lui faire honneur , que 
{pour empêcher qu'il ne reçãr quelque 
affiont. 

Le Pere préfenta d’abord à Caflan: 
M les lettres que lui écrivoient le Vi- 
fcroi & le Pere Préfet de la Million. 
Mprès qu'elles eurent éré lûës & in- 
lerpretées, le Pere prit la parole, & 
fit ce qu'on l’avoit chargé de dire 
À ce Prince, Il lui dit enfuire qu'il 
voit obéï à Paveugle, quand fes Su- 
kerieuts lui avoient commandé de ve. 

iren cette Province , que fon deflein 

*étoit autre que de leur procurer à 
bus le falut éternel, en leur en mon- 
ant le chemin , & qu'ainfi il efpe- 
pt qu'on ne trouveroir pas mauvais 
n'en particulier & en public, il leur 
irlâr de leurs devoirs, & leur fitcon- 
vitre leserreurs dans lefquelles ils vi. 
enr, afin deles en retirer. | 
S 43 












412 vo RELATION 
Caffangé ne pit fouffrir ces dernies | 
res paroles; mais (e levant & le res | 
gardant avec mepris » il lui dic; c’eft 
juftement la hardselje de vos femblabless | 
que vous appellés zéle, qui Vous & | 
rendas odieux à wne Nation libre, &\ 
maitrefle de fis volontés comme font , 
sous les Giágues. On m'avoit engagé | 
avec mon Confeil de demander um Pre | 
tre. T'en voulois de cenx qui font habile 
lés de noir » © point du tontde Capu-; 
cins. Les belles promelles que vous fai- 
tes fontinutiles': parce guel’experien-) 
ce nous à convaincus de la. dureté & 
de l'inflexibilité de votre efprit. Sçachés 
que quand il viendroit mille Miffion- 
maires, & qu'ils employeroient tols. 
lenrstalens ; e tonte leur éloquences 
pour me détourner de mes anciens, ufa: 
ges, ny réüffiroient point du tout: fe 
fuis réfolu de vivre dans une Religion 
telle qu’elle puilfe être, que nos ant: 
ares ont cultivée, fans interruption de: 
puis tant de fiécles. Si je me fulje ima, 
iné que les obfervances des Chrétien: 
euffent été fi rigoureufes » je ne mefa 
rois jamais reduit à recevoir le Baptê 
me, & s'il y avoir quelque moyen pos 
-retrailer , & pour ejjacer ce que jo 
fait, je men fervirois tout à Chem 
fe mai rien fait que par une efpecew 

































contrainte pour conferver l'amitié des 
| Portugais, [ans intention de garder les 
| promelles qu'on m'a fait faire. Cependant 
 Jemeprétens pas vous empécher de con- 
| verfer avec les Blancs. Je vous permets 
défaire tons les exercices qui convien- 
| ment à leur Religion ; mais je vons def. 
| Jens [ous peine de la vie, de blâmer en pu- 
blicla Loieÿ les cérémonies des Giagues. 
| Ces paroles menaçantes n’épouven- 
| terent point tellement ce zélé Miffion- 
maire qu'il n’eût encore le courage de 
lui répondre. Il lui dir, que le recon- 
nolflant toújours en qualité de Chré- 
| tien, quoiqu'il n’en fit pas les fonctions, 
{{on devoir l’obligeoit à chercher tous 
des moyens, même au peril de fa vie, 
{dé le ramener à la verité qu'il avoit 
dabandonnée; & qu'ainfi ilimettroit tout 
; Éntœuvre pour y réufhir, & qu'il atten- 
doit de fon honnèteté qu'il lui permet- 
roit de le voir & de l'entretenir des 
hofes de fon falur. 
| Ainfi finit cette premiere Audiance. 
Le Pere Antoine faifoit naître le plus 
ouvent qu'il pouvoit des occafons de 
tt parler, & ne manquoit pas de 
nêler dans la converfation ce qu'il 
Ugeoit qui pouvoit le toucher, & le 
aire rentrer dans lui-même. Mais 
loyant que tout étoit inutile , & qu'il 
E Sit 
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14 RELATION 
fembloit s’endurcir , plütôt que de fe 
laifler toucher, il écrivit au Pere Pré= | 
fer » & le prefla inftamment de le rez 
tirer d’un lieu, où il n’y avoit rien à 
faire, & d'y envoyer un autre Reli | 
gieux, qui feroit peut-être plus agréas 


ble, que lui à ce Prince Apoñtar. Sã 


lettre éroit du 25. Août 1660. Nous 
ne la rapporterons point ici , de peut 
dennuyer le legteur par des redites.. 
Il recüt au bout de deux mois , la ré: 
ponfe du Pere Préfer, qui lui marquoit 
lé venir trouver; parce qu'il avoit 
deflein de l’employer à la Cour de 
la Reine Zingha, & qu'il envoyeroit 
à fa place le Pere Benoit de Lufignands 
Comme cette nouvelle devoir ètre 
agréable à Caflangé , il fe hâta de lá. 
en aller donner avis, & lui demander! 
la permiflion de feretirer. Allez à lá 
bonne benre, lui dit ce Prince. Mais: 
quand il entendit qu’un autre Capucin 
devoit venir à fa place, il fe mit dans! 
une furicufe colere; Quoi, dirils 
ce Capucin s'en va & nn autre Capucim 
vient , ne verrai-je donc jamais que des 
Capucins? Ils ont de grands deffeinss 
mais qu'ils Jéachent qu'ils ne gagneront 
rien ; car je protefle que je ne veux plus 
leur parler , Gque j'aien borreur lenr 


doétrine @ leurs infirnEbions. Te ne ferai 
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point em vreposgu'onne m'ait envoyénn 
Prêtre nen Ethiopie @ mes fujets ne 
féront point contents. 

Le Pere Antoine partit donc de Pa- 
longano , bien mortifié de n'avoir rien 
gagné fur cet Apoftar ; & afin de lui 
faire connoitre que ce n’éroit nulle- 
ment l’interêt qui l’avoit amené dans 
fon pais, il laifla dans fa cafe fa 
Chapelle, & toutes fes autres hardes, 

e prit que fon Breviaire & fe mic 
jen chemin. 
| Le Secretaire de Caflangé, qui 
étoit un homme doux & bon Chré- 
Hen, ne püc le voir partir feul , & 
entreprendre ainfi un voyage três- 
fangereux ; il obtint le même jour, 
da permifion de l'accompagner, Il le 
loignir o 'accompayna piqu au ns 
4e Lunino. 
Le jour fuivant, ils furent joints. par 
in Officier de Caflangé qui conduifoit 
quelques efclaves qui portoient ce 
que le Pere avoit laiflé dans fa caba- 
CE qui lui dit de la part de {on mai- 
re» qu'il étoit inutile de laifler ces 
hofes pour fon fucceffeur ; parce qu'il 
toit relolu de ne recevoir jamais au- 
un Capucin dans fon Etat, & que 
: Préfet leur devoit épargner la peine 
e faire un voyage inutile. 
S 111) 
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AT6 RELATION à 
Le Pere Antoine rençontra en effet) 
le Pere Benoît, il lui dit l’état des af | 
faires , & que tout éroit Mu À 
IH le fit retourner fur fes pas, & us 
arriverent enfemble à Embacca, où 
après s'être un peu repofés , ils con 
unuerent leur route jufqu’à Mafllanga-:' 
no, où ils trouverent le Pere Préfet, 
qui envoya le Pere Antoine à Sainte | 


+ 





“Marie de Matamba, où la Reine Zin-' 


A 


gha faifoit fa refidence. | 

Les peuples de la petite Ganghella ne 
furent pas long-rems fans reflentir la 
jufte vengeance de Dieu. Entre au-! 
tres fleaux dont il les châtia , il leur 
envoya une efpece de fluxion fi cor= 
rofive , qu'elle rongeoit les chatrs , & 
comme elle étoit contagieufe elle fe 
genandirbien vice d'un boura lantrcue 
la Province. Le pais fut bien-tôt de- 
fert , & le peu d'attention qu'ont cés 
Barbares dans ces fortes de maladies 
remplit le pais de morts & de mou- 
rans. . L à 

Le Giague Caflangé tout intrepi- 
de qu'il étoit, fut épouvanté; il or- 
donna que les cadavres ne fuffent 
plus enterrés, & qu'on les laiffaroù 


als feroient morts : cetordre barbare 


& tout-à-fait hors de faifon, remplir 
bien-tôt le Chilombo , & les autres 
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villages d'une puanteur fi horrible, 
qu'elle fufhfor Ífeule pour porter le 
'mal contagieux de tous côtés : de for- 
te qu'il fut jugé à propos de mettre 
1lé feu dans toutes les cafes; afin 
de. confommer les cadavres qui y 
étoient. 
| Caflangé ayant enfuite affemblé les 
Singhilles, pour fçavoir d'eux la cauí 
fe de certe contagion , ils repondirent 
tout d'une voix, pour le flatter, & 
pour éloigner pour jamais les Capu- 
cins du pais, qu'elle venoit d’une im- 
precation que le Prêtre Capucin avoit 
faite contre le pais; afin que la Pro- 
{vince étant privée de fes habitans, 
les Portugais puflent s’en a fi plus 
aifement. par les armes, ne l'ayant pi 
faire par les tentatives qu'ils avoient 
mis en ufage pour feduire les peuples 
& leur Chef; que le remede éroit de 
brúler la cafe où il avoit demeuré 
favec les effets qui pouvoient y être 
dreítés, & qu'on invoqut Pefprir tute- 
Maire du pais, à qui on confacreroit 
jcerre vengeance. 

Ê 3 : ; 

| Ce remede n'appaifa point le mal, 
4 contraire 1l fe repandit davantage, 
dê fit des defordres infinis, Dieu fe 
mocquant de leurs vaines fuperftitions. 


| 
4 
| Le peu de gens qui reftoient en vie, 
| - qu $ y 








































418 RELATION | 
furent d'avis d'édifier un autre Chilome | 
bo , & d'en faire une dedicace folem- ; 
nelle à quelque idole qui für bien puif ; 
fant; mais ils ne trouverent pas e | 
toute la Province, un feul endroit ; 
qui ne fit infecté du mal contagieux: | 
de forte qu'ils furent forcés de fe re: ; 
tirer dans les forêts , où un bon nom- : 
bre devinrent la proye des} bêtes fe- 
roces, en voulant éviter la pefte. | 
Cette cruelle maladie, fut accompa- ; 
raée & fuivie d’une famine encore: 
plus cruelle, fans que ces terribles | 
fleaux , puffent amollir le cœur du Gia- | 
gue. Au contraire ayant appris que: 
les Provinces contigués à la fiennes | 
étoient favorifées d’une proreétion : 
particuliere , & que leurs grains étoient: | 
fi beaux, qu'ils donnoient une efpe- : 
rance certaine d'une abondante récoltes : 
il affembla fes gens, afin d'aller ra- ; 
vager ces pais, par une pure jaloufie: 
qu'il avoit du bien de fes voifinss 
dont il ne ponvoit pas profiter ; puif: : 
que les grains n'étoient pas encore: 
murs. A 
HW fe mit en campagnes mais ih 
trouva des gens qui vinrent au-devant 
de lui, qui le battirenr à plate cons | 
ture , lui tuerent trois nulle hommes | 
fur la place, en bleflerent un grand | 
À 
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nombre, & firent quantité de prifon- 
| mers & d’efclaves ; car c’eft la même 
: chofe. | 
| Lerefte de fon armée s'étant fauvé 
| pa la fuite, & étant revenus au Chi- 
“lombo, prirent les armes contre lui; 
| parce qu'il ne vouloir pas leur per- 
| mettre de cüeillir le mahis qui com- 
| mençoit à être bon. Il fut contraint de 
| le leur permettre ,mais ils n’en profi- 
terent pas, parce qu'il feleva un vent 
brûlant, qui détruifit en un moment 
| le peu d’efperance qui deur reftoit : de 
à forte que reduits à la derniere mife- 
{ re le defefpoir en porta quelques-uns 
à fe tuer eux-mêmes, les autres fe par- 





voleurs, ou des bêtes affamées fe mi- 
tent à courit la Province & les fron- 
teres, pour attraper des hommes & 
s’en raflafier. 

Ces calamités affligerent cette Pro- 
vince defolée plus d’un an, fans qu’elles 
puffent faire rentrer Caffangé en lui- 
même: Il paroifloit au contraire plus 
adonné que jamais à fes fuperftitions 
| Idolâtres : en voici une preuve. 

MU apprit qu'on avoit introduit 
| dans le Chilombo , un enfant à qui les 
dents n’avoient pas encore commencé 
à poufler. Suivantles. Loix des Qui- 
E S vj 








| tagerent en pelotons, & comme des 
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xilles, ille fit mettreen pieces, & fin | 


chafler du Chilombo fon Pere à grands 


coups de bâton, & ne lui laifla la vie | 


que parce qu'il étoit efclave d'un Pot- 


tugais. Et comme le Chilombo étoit | 


profané felon ces mêmes Loix , 1l for: 
tit un matin accompagné de tous fes 
Offlciers, de fes concubines, & des: 
Singhilles , qui fe trouverent , & cou- 
pa lui-même la têreà un Zongo; c'elt 
ainfi qu'on appelle certains Né 
gres barbus. Il en fit autant à um 
mouton blanc, & de leur fang , 1len 
fit afperger les hayes qui environ- 


aolent le Chilombo, en faifant cer: 
taines invocations aux Idoles; af. 


qu'elles fe contentaflent de ce Sacrifice; 


& que le Chilombo fút purific. Après. 


quoi il permit aux habitans de s’y vez 

nir rétablir. 5 

Les Portugais aqui demeurotent à 
o 


Palongano, ne manquoient pas de: 


3 
À 


donner avis de ce qui fe pafloit à An- 


gola. Les Religieux & le Viceroi em 
étoient penetrés de la plus vive dou 
leur. On tint plufieurs aflemblées, pour. 
trouver les moyens de remedier à ces 


defordres. "1 


Il fe préfenta plufieurs Prètres, qui 





s’offrirent d'aller tenter cette dange- 


reufe entreprife, où il s'agifloit de. 
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 Phonneur de Dieu & de la Religion; 
mais où leur vie feroit expofée à un 
| danger bien évidenr. 
La prudence ne vouloit. pas qu'on 
y envoyât des Prêtres Noirs , Caflan- 
gé n'auroit pas eu aflés de refpect pour 
eux, & peut-être qu'eux-mêmes au- 
| roient manqué de feverité , & fe fe- 
roient laiflé épouvanter, & auroient 
 cahi leur Miniftere. Car les Négres 
font toûjours Négres, & les plusin- 
| éonftantes créatures qu'il y ait au mon- 
| de. ù 
On jetta enfin les yeux furles Car- 
mes Dechauflés, comme fur des gens 
fages, zélés , fçavans, & toüjours prêts 
à facrifier leur vie pour les interéts 
de Dieu & du prochain. Car on ne pou- 
voit plus fonger à y envoyer des Ca- 
pucins, de peur d'irriter le Tyran qui 
“les avoit en horreur. 
. On choifit donc le Pe: Louis de 
| Saint Antoine, & le Pere Thomas 
de Jefus. On en donna avis à Caflan- 
A gé, & ces deux excellens Religieux 
_arriverent à fa Cour, après un mois 
{ d'une route extrèmement difhcile & 
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voient avoir befoin pour exercer libre- 
ment leur miniftere. 1 
Dès le jour fuivant, un d'eux monta | 
en chaire & prècha avec un grand zé- | 
le contre l’Idolätrie, & contre les cruel: | 
les coûtumes des Giagues. Caflangé | 
étoit préfent ; accompagné de toute fa | 
Cour. Après que PInterprete eût ex: ! 
pliqué en Langue vulgaire le difcours : 
du Predicatenr , Caflangé lui demanda: 
& à l’aflemblée , s'ils trouveroientbon: 
qu'il dit quelque chofe, & adreflant 
la parole au Miffionnaire : Pere, lui : 
dit-1l, sous avons compris tout ce que: 
Vous avez dit, nous ex demenrons d'aça | 
cord, nous fommes convaincus , & 
VOUS pouvez compter que nous VOUS | 
cbéirons en toutes chofes. - A 
On peut juger de la joye de ces Re: : 
hgieux. Ils crurent que le moment de : 
ja converfion de ce Prince Apoltat é | 
toit arrivé. Ils écrivirent à Loanda: 
l'heureufe fituarion des affaires, & que: 
de fi beaux commencements leur don 
noient de grandes efperances de faire: 
rentrer ce Prince, & fes fujets dans: 
le fein de PEglife. EE ! 
Mais ils ne connoifoient pas enco 
re la perfidie de cet Apoftar. 11 fçût 
ce qu’ils avoient écrit, il n'en vou* 
loit pas davantage , il croyoit par là: 
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| juftifier Ja conduire qu'il avoit tenué 
envers les Capucins , qu'il avoit accu» 
|fés d’être des gens intraitables , ani- 

mês d'un zele trop amer, indifcrets, 
| & point du tout propres au miniftere, 
qu'on leur avoit confié. Il fembloir fe 
 foumettre aux nouveaux Miffionnaires;. 
mais quand après bien des remontran- 
ces & des tentatives, ils le prefferent 
de ratifier par un ferment folemnel, les 
articles dont il avoit promis Pobfer- 
| vation au Pere Antoine de Serravez- 
za, lorfqu’il en avoit reçã le Baptème; 
il entra dans une colere furieufe , il 
ina qu'il eúr rien promis, & fit voir 
à ces Peres fon mauvais cœur tout à 
(découvert, & ne voulut plus les voir 
{ni les écouter. Ils prirent le parti de 
dla patience , ils diflimulerent , efpe. 
| Tant que Dieu leur feroit naître quel- 
“que occafion de convertir cer Apof- 
frar. Ils Partendirent aflés long-tems 
d& fort inutilement. ! 

| | Cependant Caflangé voulut porter 
da guerre, & la defolaton dans la 
Province de Sango. Il partagea fon ar- 
{mée en trois corps. Celui qu'il com- 
mandoit en perfonne fut bartu , 1! per- 
dit quatre mille hommes. Le fecond' 
fut encore défait & difperfé, & le. 
troifiéme ayant eu la même difgra- 
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ce» fut obligé dé prendre honteufe= 


ment lafuire, étant vivement pour= 
fuivi par ceux qu'il avoit attaqué. à 

Ces trois défaites ne le rendirent' 
pas plus raifonnable , fans aucun fujec 
il déclara la guerre à la Reine Zin- 
gha qui s’éroit reconciliée avec l'Egli= 
fe. Il fe prepara à cette guerre par des 
Sacrifices impies , qu'il fit aux idoles 
pour meriter leur protection, & ap 
prendre d'eux quelle feroit l'iflue des 
cette guerre. 


Les Singhilles qu'il avoit affemblés É: | 


lui prédirent merveilles. Il n'y eneut 
qu'un feul, qui.lui prédit qu'il fes 
roit défait, & imp fon armée. 
Caflangé en fut fi outré qu'après luf 
avoir dit les injures les plus groieres,. 
il le menaça de le mettre au premier. 
rang , afin qu'il füt tué le premier. E 

Comme 1l connoifloit la vigilance,. 
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& la bravoure de cette Princeffe, il 


cruz qu'il falloit la tromper, afin qu'elle 
ne fe mit pas fur fes gardes. Il lui en 
voya dire, qu'il n'avoit jamais fongéàs 
porter la guerre dans fes Etats. Mais 
au bour de quelque tems, il fit rés 


pandre le bruit qu'une de fes Provin-. 


ces s'étant revoltée , il alloit la chã-. 
tier. Il aflembla fes troupes , & fe jets 
ta Inopinement fur la, frontiere dy 


| 


x 


! 


| 
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Royaume de Matamba, & un beau 
patin à la pointe du jour, il attaqua 
à deux Gouverneurs d'une Province affés 
voifine du lieu où la Reine faifoit fa 
refidence. Quoiqu'il les eût furpris; 
il ne remporta pas fur eux un avan- 
rage confiderable. 
| Cependant le bruit de leur défaite, 
arriva à la Cour de Matamba, fur le mi- 
| didu 9. Novembre 1661. & la renom- 
| mée grofliflant les chofes à l'ordinaire, 
Jon debita que toute cette Province 
avoit été entierement defolée. 
1 : Un fecond couriér modera beau- 
{coup la douleur, qu'avoit caufé la 
| premiere nouvelle, il fapporta que ces 
deux Gouverneurs nommés Catolé, & 
1 & Dalangué ayant unis leurs troupes 
Dci: d'un auto Gouverneur-leur 
À voifin » avoient attaqué le perfide 
| Giague Caffangé , Vavoient battu & le 
Itenoient enfermé dans un bois, d’où 
al ne pouvoit s'échapper ; fans être 
entierement défait par le fer, ou par 
la famine. 

Dès la premiere nouvelle , la Reine 
avoit. fait donner  l’alarme par tout. 
Elle avoit paru armée ir fon 
grand âge , & toutesles Dames de fa 
Cour accoútumées à cet exercice ;, 
lavoient aufhi prisles armes , aufli-bien. 
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que tous les autres fujets de l'Etat} 
qui s'empreflerenc de donner dans cets : 
te occafion des preuves de leur attas | 
chement à leur Souveraine. | 
Le Ciel fe déclara encore pour cet-. | 
te Princefle, pendant trois jours ens ; 
tiers , ce furent des déluges d’eaw : 
extraordinaires, accompagnés d'éclairs, : 
de tonnerres, & de foudres , qui jet- ; 
toient la terreur de tous côtés. = 
Les troupes de la Reine étant arri= | 
vées , elles attaquerent le miferable , 
Giague de tous côtés, elles l’obligerent 
de prendre la fuite, & le poufuivi- , 
rent jufqu’à une riviere, où les eaux | 
étant extrêmement debordées par les” 
pluyes précedentes, les troupes du Gias : 
gue furent en partie raillées en pieces : 
& En parue ramos En excravaçã da | 
n’y et environque deux cents hom- | 
mes , qui ayant meilleures jambes que. 
les autres fe fauverent par la fuites | 
mais s'ils prolongerent leur vie de quel. 
ques jours, ils la perdirent, ayant vou 
lu traverfer une riviere à la nage 




























ils y perirent tous. | Là 
Par bonheur pour Caflangé, ils'é= 
toit fauvé des premiers. 21 4 


. La Reine Zingha , donnant à Dieu | 
toute la gloire de fa victoire, lien 
rendit de folemnelles actions de gras : 
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es, s'affermit de plus en plus dans 
es bonnes refolutions qu’elle avoit fai- 
res pendant que Caflangé plus obf- 
tiné que jamais dans fes erimes , ne 
fongeoir qu'à les angmenter, de manie- 
Me que les deux Carmes Déchauflés, 
qu'il avoir f bien reçüs au commen- 
cément , & à qui dans la fuite , ilavoi 
fair mille & mille affronts; ne voyant 
rien à faire auprès de cet Apoftat en- 
ec » refolurent de le quitrer & de 
s'en retourner à Loanda. | 
| La reputation de la Reine Zingha 
détoir fi grande par tout ; que quoiqu'ils. 
lallongeaflent beaucoup leur voyage » 
ils refolurent de la voir , & de fe con- 
oler en même tems avec le Pere An- 
froine de Serravezza qui avoit eu les 
{mêmes deboires qu'eux dans la Mif- 
{fon infrutueufe de Palongano. 

{ Le Pere Antoine ayant été averti 
qu'ils approchoient + en donna avis 
da la Reine ; elle étoit alors malade de. 
dfes défaillances de cœur , aufquelles 
elle étoit fujette : fans cela elle les au- 
roir été recevoir hors de fa ville Reya- 
le. Ellechargea le Pere Antoine d'y 
faller dans fa place, & commanda à 
tous fes Courtifans de l'accompagner. 
Ily alla, les reçãe avec tout l'hon- 
neur imaginable , & les conduifit à 
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l’Audiance de cette Princefle qui les 
reçút avec un refpect infini. | 
Elle ordonna à fon Majordome , de 
les pourvoir abondamment de tout ce 
qu'ils auroient befoin, & de les bien 
regaler pendant tout le tems qu'ils 
voudroient reíter à fa Cour. 
Elle députa un bon nombre d’efcla= 
ves pour les fervir. Ces bons Religieux 
les refuferent modeftement , & nen 
retinrent qu’un pour le fervice de leur 
Interprete, + 
La Reine étant guerie quelques jouts 
après , leur donnaune Audiance pu- 
blique ; après laquelle pour leur don: 
ner une marque de la devotion qu’elle 
portoit à Sainte Therefe & à fon Or- 
dre ,; elle voulut recevoir de leurs 
mains le Scapulaire, & à fon exenr- 
ple toutes fes Dames, & la plus gran 
de partie de fa Cour le reçût aufli. # 
Ces bons Religieux demeurerent 
quelques mois à Sainte Marie de Ma: 
tamba , dans PHofpice des Capucins, 
ils admirerent les prodiges de la gra= 
ce dans cette Princefle , la viliterent 
fouvent, & reçúrent fes vilites, & 
quand 1ls voulurent retourner à An 
gola, elle leur donna des Officiers 
pour les conduire, des efclaves pout 
des fervir, elle leur fit des préfensé 
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'& les fir conduire, & deffrayer jufqu’à 
lh premiere ville des Portugais. 


: + 
me 


CHAPITRE, IE 
+ Miflion de Maopongo. 


Defcription da famenx Rocher de ce 
mom» que les Portugais appellent 
| da Fortereffe des Pierres. 

| Deux lieues de Cabazzo, au 
à milieu de la plaire de Oarij, 
qui et fituée le long du fleuve Coan- 
za , qui regarde la Province de Lu- 
polo; séleve une prodigieufe mafle 
[de pierres vives, que la nature a for- 
mé, comme ces vaftes rochers que l’on 
trouve en quelques endroits de la mer; 
quoiqu'il en foit éloigné de plus de 
cent lieués , il en coule des fources 
d’une eau, qui felon Veflai qu’en ont 
fair d'habiles Portugais eft extrème- 
'ment falée & três propre à faire du fel. 
Ces ruifleaux forment des jets dans 
{leur origine, qui font plas de foi- 
xante & dix brafles au-deflus du ni- 
'veau de la campagne. Ce qu'il y a en- 
core de merveilleux , c'eft qu'ils fui- 
| vent exa@tement les mouvemens de la 
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mer donnant beaucoup d'eau , & la 
faifant jaillir bien haut , quand la mer 
eft haute, & diminuant à proportion: 
qu’elle baife, | 

Cependant on voit avec étonnement: 
que ces fources falées font prefque join-: 
tes à d’autres fources très-abondantes: 
d'une eau excellente , legere, douce & 
très-bonne pour les ufages de la vie. 

Cetre mafle de rochers a vinge-fept: 
milles de cireonference, & excede 
en hauteur les plus hautes tours que: 
l'on voit en Europe. do. 

Elle paroit de loin ne faire qu'un 
corps; mais quand on s'approche de 
plus près , on voit que certe mafle fe 
partage en une infinité de corps de 
rochers feparés les uns des autres pat: 
des ravines profondes , larges de deux 
trois brafles ; dans la fabrique def- 
quels il femble que la nature s'eft vou- 
In divertir, en y reprefentant des touts; 
des clochers ; des globes, & une fi 
grande varieté de figures differentes; 
qu'il femble que ce foit une grande 
ville environnée de puiffans murs dé-: 
corés de maufolées, d'arcs de triom- 
phe, de portiques, d’obelifques ; de 
vafes , de fepulchres , & d’autres pie 
ces d'une belle Architecture: Quand 
on eft venu à boutde monter au-del. 


% 


H 
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fus des rochers les plus bas, on trou- 
ve un Labirinthe de chemins , formés 
par ces ravins , quien font les fepara- 
tions, & les ravins fontrellement remplis 
“de buiflons épineux & d'arbres, qu'il 
neft pas aifé de s’en tirer. On trouve 
enfuice des vallées aflés fpacieufes , des 

{champs & des places toutes chargées 
{de grands arbres toûjours verds, qui 
malgré ce qu'en penfent les Négres, 
rendroient ces terres propres à la cul- 
cure ; fi leur parefle & leur negligen- 
ce ne s’y oppoloient. Le fommer de ce 
rocher fe trouve changé en une vaíte 
plaine qui ne tend rien à préfent ; par- 
cequellen'eft pas cultivée , & qui 
{ felon les apparences rendroit beaucoup 
ff elle Pétorr. 
{ 1 y a trence-deux villages au pied, 
& dans les intervalles de ce vafte ro- 
{cher. Les Négres qui les habitent, 
À faure d'induftrie, vivent aflés mifera- 
E blement , recüeillant peu de grains , & 
fn'ufant prefque que de racines & des 
{fruits quiy viennent en abondance, 
| '& fans culture. Ils ne laiffent pas de 
À fe croire les plus heureux du monde. 
| La fituanon de la plaine, qui cou- 
ronne ce rocher , eft le lieu du mon- 
de le plus propre pour bâtir une ville 
É en faire une forterelle, qui feroir 
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hors de toute infulte. Il ne faudroit 
qu’entretenir les buiflons épais qui bou: 
chent les ravins , & fermer avec de 
“bons murs les deux chemins les plus 
aifés pour monter. à la plaine où la 
ville feroit bâtie, & faire des amas 
de pierres fur les bords de ces deux 
ravins : on écraferoit aifément une ar- 
mée entiere, fi elle fe préfentoit pour 
forcer ces deux paflages. | à 

Mais quand on fuppoferoit que Pen- 
nemi , par furprife, ou par bravoure 
-auroit furmonté tous ces obftacless 
-& qu'il fe feroit rendu maître de la 
_plaine, il auroit encore beaucoup a: 
faire avant d’être entierement maitre 
“de ce fameux rocher. La nature a pré- 
paré à ceux qui s’y voudroient retirer 
une citadelle naturelle, qui peut faire 
perdre la patience aux. alhegeans les 
plus obftinés. C'eft un autre rocher pla- 
.<é au centre de cette plaine. Il eft d’une 
três-grande hauteur , fa circonferen- 
ce taillée à plomb preíque comme un 
mur, eft percée, d'une infinité de pes 
tites. fenêtres qui donnent entrée dans 
des cavernes naturelles de differentes 
largeurs & longueurs, plus propres 
la verité pour fervir de retraite à des 
bêtes qu'à des hommes; mais dont on! 
fe peut fervir dans une neceflité , siy 
maintenif 
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maintenir & s’y deffendre, tant qu'on 
aura des vivres pour fübfifter ; car les 
entrées de ces cavernes font af. 
deffendre , elles 
des, elles com 


que fans 
Ce fom. 
e fpacieux, & 
aifons , il Y- A 
pais, de bonne 
y eft frais, & fain. C'étoir 
dans les tems paffés, la demeure d'un 
certain peut Roi, appellé le Roi Aarii, 
| +Ceux, qui arrivent dans le pais, s'é- 
onnent comment on peut grimper ces 
fochers, qui paroiflent d’abord com 
{ne taillés à plomb; mais quand ils 
des ont confideré un peu à loifir, ils 
| ES qu'ils font difpofés,de maniere 
{avec un peu de force & d’adreffe , 
{ny peut monter, pour vá cependant 
h'on ne trouve point d'oppofition. 
{| Veaux venus en ce país ; font 
Pouvantés des fiflemens des Serpens 
E des rugiflémens des Lions, & 
ES tigres qui repairent dans ces ca. 
Prnes. Il faut y être accolitumá rour 
en pas perdre Potiie. C’eft principa- 
ment dans le Printemps , que leg 
Tome 1}. j 
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ferpens s’accouplent ; dans ce tems-l) 
chaque rocher eft un nid de ferpenss! 
& comme ces animatix peuplent, pour: 
ainfi dire, à l'infini, & rendroient le 
pais abfolument defert , les habi= 
sans ont certains fecrets, ou pour: 
mieux dire, certains enchantemens ; 
dont ils fe fervent pour les obliger de: 
fe precipiter dans des fofles profon- 
des, d'où ne pouvant (ortr, ils fe de: 
vorent les uns les autres. Ÿ 
Entre une grande diverfité d’efpe: 
ces de ferpens > ily en a qui ne {ont 
pas plus gros que le pouce; quoiqu’ik 
ayent jufqu'à huit palmes de longueur: 
c'eft-à-dire, un peu plus de fix de no 
pieds. Ces ferpens ne font ni veni 
meux ni méchans. Les enfans fe fon 
‘un amufement de leur chafle, & com 
me ils font extrèmement friands d 
certains petits oyfeaux ; ils en atta 
chent par les pieds {ur les brancht 
des arbres, & ces enfans les vont à 
tendre , & quand ces animaux CO! 
rent à leur proyÿe ; ils les abartet 
d'un coup de bâton. C'eft une bo 
ne nourriture. A 
Les Lions & les Tigres font plus: 
craindre, ils defolent le pais. On | 
voit fortir en troupes des forêts q 
foss dans les ravins, quand la fas 


pe 
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Mes prefle. Ils y font en füreté, les 
plus hardis chafleurs ne peuvent pas 
es y aller chercher. 

Quant au climat, il eft agréable, il eft 
Étais, (ain toute l’année , excepté dans 
letems des pluyes, qui y caufent des 
chaleurs infupportables, l'air devient 
épais par la quantité d’exhalaifons qui 
sélevent de tous côtés, qui produi- 
lent des éclairs, des tonnerres & des 
joudres. Il femble alors, que ces rochers 
1e font compofés que de plerres à fu- 
dl, frapées par le: fer qui en fair fore 


LE 


| 


it au lieu d’étincelles des torrens de 
deu. 564 
À Cela n'empêche pas que les arbres 
lescroiflent à une grofleur & une hau- 
Pur exceflive , & que leurs fruits: 
de: foient excellens: Il ny a point 
E lieu au monde où les oranges Ft 
dus fucrées , & d'un goût plus déli- 
feux. Les goiaves , les dattes, & gÉ= 
Frallement tous les autres fruits que 
frique produit y font excellens. Er 
largrande plaine qui eft au fom- 
t de ce rocher, & les autres pe 
es plaines , qui font dans les ravins 
bient cultivées avec le foin & l'in: 
ftrie necellaires , ce feroit un pais 
hrmant. 

Les peuples qui Phabitent, font tous 
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ab la Secte des Giagues. C'eft la Res) 
ligion dominante, ou pour inieux 
dire , la feule. Ils débirent comme une. 
verité , une fable touchant l’origine du, 
rocher Maopongo , qu'il eft bon de, 
mettre 1cl. . 

Ils difent qu'un certain Ampungis| 





qu'ils regardent comme un Dieu , re= 


folut de fe faire une demeure délis 
cieufe , où il n’eût rien à craindre 
de fes ennemis. Il ramafla tous ces pro- 
digieux rochers, les mit les uns fur les 
autres, les accommoda en la maniere 
won les voit aujourd'hui. On voit 
par là quelle étoit la force de cet hom- 
me, fans compter quelle devoit être 
celle de fa femme qui Paidoit dan! 
ce grand ouvrage. A la fin , l’affeétior 
qu'ils avoient pour les peuples qui leu 
étoient foumis , devint fi tendre, qu 
lui & fa femme, fe transformerent e 
ces deux effroyables rochers, plus gro 
plus efcarpés que tous les autres, qt 
puflent (ervir de retraire, & de de! 
fenfe à leurs peuples. C'eit pour 20 
remercier de cet infigne bienfait, que 
leur fait encore à préfent des Sacril 
ces de viétimes humaines, commet 
Divinités tutelaires du pais. On al 
faifoit autrefois fur la cime desc 
rochers; mais comme le chemin po 


DEL ErTHIOPIE Occin. 447 
y monter, eft à préfent impraticable 
ils difent qu'on y montoit par un ef- 
cahier à limaçon, qui étoit dans leur 
| centre, & dont les marches étoient 
| faites des entrailles de ces deux Di- 
| Vinités qui s étoient perrifices. On ne 
| les trouve plus à prelent, non qu'ils 
| ayent difparu, ou qu'ils foient uféss, 
| car leur matiere étroit trop dure, mais: 
| parce qu'on a oublié le chemin qui 
| conduifoit à la porte. C'eft dommage 
| qu'il ne fe trouve pas des gens aflés 
| curieux pour la chercher. Si on la 
 trouvoit, onauroit le plaifir de voir 
lun des beaux ouvrages qui foit au 
{ monde. On n'a pas ceflé pour cela 
A de faire les £Sacrifices accoûtumés ; 
{ mais ne pouvant monter au fommet,, 
on les fait au pied de ces rochers, 
| Les habitans du pais ont alteré le: 
] nom de ce fameux rocher, & au lieu 
| de l’appeller Amipunga , comme celui 
| qui l’a fabriqué , ils le nomment Mao- 
Apango ou Maopungu. 
| Les Portugais s’en emparerent pen-- 
dant la guerre qu'ils eurent avec la 
4 Reine Zingha, & le nommerent la 
forterefle des pierres ; ils le perdirent 
quelques années après. Ils Pont re 
puis & en font les maîtres. | 
|, Après cette defcriprion , il ef jufte 
| Ti 
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de parler de la Miffion que lesCapucins , 
y entreprirenten 165$. | 

Le Pere Seraphin de Cortonne , Prés 
fet de toutes les Miflions , fe trouvant 
à Maflangano avec un bon nombre: 
de Miflionnaires qui venoient d'arri- | 
ver d'Europe, deftina à la Miffion de 
Maopongo, le Pere Jean-Antoine de 
Monte-Cucullo ; auquel il donna pour 
compagnon le Frere Ignace de Val: 
fafna, & leur ordonna de fe rendre À 
Maopongo, qui étoit la refidence du 
Roi Angola Aarij. 

Dom Louis Martin de Soufa, & Ci- 
farto, Gouverneur ou Vicerot du 
Royaume d’Angola , qui avoit un 
grand zéle pour la propagation de l'E: 
vangile, leur donna des lettres pour 
tous les Gouverneurs des villes & 
villages qui dependoient de la Cou. 
ronne de Portugal, par lefquelles il 
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Jeur commandoit de donner à ces deux . 


Religieux , les efcortes, les porteurs. 
& les vivres dont ils auroient befoin : 
pour leur voyage. es 

Ils partirent de Maffangano, le jout, 
de l’Afcenfion de Notre Seigneur, qui, 
cette année étoit le fixde Mas. A pei- . 
ne furent-ilsen chemin, qu'ils eurent. 
des preuves de Pinfidélité des Négres. | 
La plûpart de ceux qui portoient 
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leurs härdes, les mirent à terte au 
milieu d'une forêr & s'enfuirent;de for- 
te qu'ils furent obligés de repartir les 
charges abandonnées à ceux qui leur 
| étoient reftés, & de peur de les fur- 
charger , d'en prendre aufli leur part 
fur leurs épaules. 

Ils trouverent dans le chemin un 

















| duquel on avoit dreflé un autel, qui 






des animaux qu'on y avoit iramolés 
| tout fraichement. | 
Le Pere Jean-Antoine , connut d'as 
| bord que ce lieu étoit confacré au Dé- 
| mon. Comme-il sen approchoit , Om 
| entendir tout d'un coup des cris affreux: 
 & plus ils’en approchoit, plus les hür= 
lemens redoubloient, il fembloit que 
cétoient des gens quife preparolent. 
là une bataille. 
| Les Négres qui portoient les hardes; 
seloignerent tout épouvantés , en 
avertiffant le Pere, qu'il prit garde 
lAlui, s'il entreprenoit quelque cho- 
fe, & quil fe mettroit en danger 
| de perdre la vie. Dans ce moment ; il 
“vir fortir de la forêt le gardien de 
| cet autel profane, accompagné de fept 
| ou huit autres Négres, qui s'efforcerent 
| de Peffrayer, & de l'empêcher de tous 
| Ti) 

























arbre d'une hauteur exceflive , au pied 


| étroit chargé des têtes & des offemens- 
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440 RELATION 
cher à l'autel; parce qu'il y alloit de | 
fa vie s'il outrageoit la Divinité à, 
qui 1} étoit confacré. Le Pere prit fon, 
crucifix à la main & fe confianten la. 
iulfericorde de Dieu, ne laiffa pas de 
renverfer l’autel, & de ramafler avec 
fon Compagnon des feüilles & du, 
bois fec, dont il envizonna le pied de. 
l'arbre , & y mit le feu, & brüûla! 
l'arbre , l'autel & le fimulacre, en. 
chantant de fon mieux ; ceft-a-dire, | 
de tontes fes forces le Pfeaume 67. 
Exargat Deus e diflipentur inimici 
ejus. | | 
Les Négres qui l'accompagnoient, 
étoient baptifés & même bons Chré-», 
tiens; mais ils n'étoient pas encore: 
rallurêés contre les terreurs paniques | 
de leurs anciennes fuperftitions. Hs. 
croyoient le voir tomber mort ou brit. | 
lé du feu du Ciel s’il touchoit à l'au2 
tel, il les reprit de leur peu de foi ;. 
ils s’excuferent comme ils púrent, & | 
témoignerent une grande joye de la , 
victoire qu'il avoit remportée fur le 
Démon. Rr | 
Voici une autre fuperftition. TI re. 
Marqua par le chemin qui conduir as 
Dumbi Aabo, lieu célébre pour las, 
naiffance de la merede la Reine Zin- , 


gha, que les Négres qui Paccompas, 
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gnoient , faifoient des reverences, & 
quelques menuës offrandes à une gran- 
de pierre, qui eft placée fous un ar- 
bre, il leur en demanda la raifon s 
& apprit d'eux , que cette pierre étoit 
la demeure d'une Divinité des plus 
vicilles, qui ne vouloit pas demeurer 
autre part : la preuve de cela, lui di- 
rent-ils, eft qu’un certain Dumbi; c'eft- 
a-dire un Dieuÿ qui étoit forgeron 
de profeflion , & maître de la terre où 
cette pierre cft placée, l'ayant fait 
Ittanfporter plufieurs fois chez lui pour 
lui fervir d'enclume , elle fe trouvoit 
e lendemain matin reportée au même: 
leu d'où on Pavoit ôtée. Cette expe-. 
lrience réiterée à convaincu nos An-- 
lrètres de la verité qu'on vient de di-- 
e, & voilà pourquoi. nous l’avons en: 
eneration. ; 
Le Pere ne manqua pas de leur fai 
tre voir par de bonnes raifons, com-- 
bien leur opinion étoit ridicule ; mais: 
uoiqu'il parlâätà des Chrétiens, il fe 
frouva aufli avancé que s’il n'avoit: 
rien dit : ils ne lui répliquerent points; 
mais ils men furent pas plus convaina: 
cus. S'il avoit eu des. marteaux”,. il! 
anroit mis la pierre en piéces, Si aus. 
roit obligé cette vieille Divinité‘d’ali 
ler. chercher gufte ailleurs: Le‘déffaus: 
| Tivr 
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d'inítrumens Pobligea de la laifler 3 
comme illa trouvoit, 1l cracha def 
fus, & auroit fair pis , fi fes Négres 
ne l’avoient menacé de l’abandonners 
s’il continuoit à gárer la maifon de ce 
vieux Dieu. | 

Il avoit en main un moyen plus 
facile, s’il Peúr Íçú ou qu'il s’en für 
fouvenu ; c'étoit d'amaíler du boisau 
tour de cette pierre M& d'y mertrele 
feu, & quand elle auroit été bien 
échauffée d'y jetter de l’eau deflus, 
elle fe feroit éclatée & mife en pie 
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“ces. Ceft une erreur de croire quäl 


faut du vinaigre pour fendre ces pier- 
res qu'on a chauffées, J'ai une expe-. 
rience toute contraire. L'eau fair le: 
même effet, le vin , le lait & toute 
liqueur froide produirla mème chofe, 
J'ai mis en pieces étant aux Ifles de” 
PAmerique une infinité de rochers, 
fans y avoir jamais employé d'autrês. 
liqueurs que de l’eau. À 
Nos deux voyageurs arriverent à 
Dumbi. Le Vicomte du lieu, qui étoir) 
en même tems le Tendala, oule pre” 
mier Miniftre du Roi Angola Aariÿs ' 
les reçút avec une cordialité & une 
politefle , qu'il auroit été difficile de 
trouver dans les perfonnes d'Europe les | 
plus civilifées. es 
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- Ees habitans de ce lieu, quoique 
tous Idolarres sempreflerent d'appor- 
ter leurs enfans pour les faire baptifer. 
Ils fe font tous un honneur du carac- 
tere de Chrétien, & fi on pouvoit le 
leur conferer & les laifler vivre. dans 
leurs fuperftitions, on auroit bientôt 
| baptifé tout le pais. Mais la chofe n'é- 
tant pas faifable , les Miffionnaires ne 
| peuvent apporter trop de foin pour 
| fe bien aflurer des fujets qu'ils bap- 
| Ufent; encore y font-ils trompés très- 
| fouvent comme on l'a vá, parce que 
nous avons rapporté ci-devant, & ce 

| que nous rapporterons ci-après. 

. Le Pere Jean-Antoine , prit toutés 
les précautions que la prudence lui 
| pie fuggerer. Il préfera les enfans ma- 

lades, & qu'il crût defefperés à ceux 
{ qui l’étoient moins, & ceux-ci à ceux 
{ dont la fanté lui paroifloi très-bon- 
| ne. Il eût encore égard à ceux dont 
A les párens donnoient de. Vefperance à 
| renoncer à l’Idolâtrie; de forte qu'il 
ouvrit le Ciel à plufeurs , & donna 
| envie à beaucoup d’autres de fe faire 

| infruire.du chemin qui y con duis Il 

| demeura: près. de vingt jours, dans ce 

Leu, qui ne. furent pas pour lui des 

| jours de reposs mais des | jours d'un 

| ravail, que la nuit même n'interrom- 
| poit pas. 




































“Peres après bien “des tentatives Inu2 | 
tiles; fe virent ob'igés de demander” 
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Enfin comblé des politefles du Ten= / 
dala, il pourfuivit fon voyage, & étant: | 
arrivé aux environs de Maopongo : | 
le Roi qui l’attendoit avec impatience," : 
envoya au devant de lui fon fecond | 
fils avec une grande efcorte. 

Ce jeune Prince le reçüt avec un 
refpect extraordinaire, ne voulut plus. 
fe fervir de fon hamac, & Paccompa-: 
gna à pied jufqu'à la ville, ou pour 
parler plus jufte , jufqu'à ces fochers" 
au-deffus defquels elle .eft firuce. 

La porte qui donne entrée dans cet 
te ville, n’eft qu’un paflage étroit 8 
fi bas, qu'onn'y paile qu’en fe trai-* 
nant fur les coudes & fur les genoux;. | 
le Prince lui en montrale chemin. Les” 
deux Religieux le fuivirent. Ce pañla-". 
ge difficile eft aflés long: quand ls; 
Peurent franchi, ils fe trouverent dans: 
un labyrinthe affreux de rochefs & des: 
buiffons épineux. Il faut des guidest 
pour s’en tirer, il dure environ un 
mille ou untiers delieut ; & fe ter: 
mine au pied d’un rocher cefcarpé;n 
roide & coupé en précipices, fur lef2n 
quels les Négres grimpent & fautents 
comme des chevretils ; mais où les : 
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bane où Palais du Roi Angola Aarij. 
|: Ce Prince étant aver de leur arri- 
vée ; vint au-devant deux avec tous 
te fa Cour, Lui & tous fes courtifans 
avoient fur la tère de groffes couronnes, 
faites à peu près comme ces turbans, ou 
gros bonnets comme les Peintres en 





 Thebaïde. 

| Le Roi vint à eux comme en cou- 
| 4 

rant, les bras étendus , les embrafla 
rendrement, & baifa avec refpect le 
À crucifix qu'ils portoient atraché au col, 
Qui n'auroit cru en voyant ces mar- 
ques exterieures » que ce Prince étoit 





À parfairs. La fuite fit voir qu'on fe rrom- 
À poic. Il dir aux deux Religieux qu'ils 
{ ctoient les bien venus , qu'il étoit ra- 


route fa proteétion. Après ce difcours 








un figne, & aufli-tôt on entendit une 
| mufique déreftable& une fimphonie ca- 


plus dures. Cette mufique étoit accom- 
pagnée de décharges de moufquete- 
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Négres forts, & adroits les chargerent- 
fur leurs épaules, & fautant de ro- 
cher en rocher , les mirent enfin à un: 
Léndroit peu diftant de la cafe, ca- 


1 donnent aux anciens Hetmites de la: 


dans le cœur un Chrétien des plus. 


vide les voir, & qu'il leur accordoit 


daflés fuccinét, comme on voit, 1l fit. 


pable de rendre fourdes les oreilles les . 
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sie, & de cris de joye. On accompæ: | 
gna ainfi les deux Religieux jufqu'aw 
Lunene, falon ou chambre d' Audian- 
ce. C'étoit un vrai. fenil compofé de | 
groffes pieces de bois comme- elles: | 
avoient été coupées dans la forêt, qui | 
foûtenoient un toit couvert depailles | 
La Mufique recommença de plus bel: , 
le en cer endroit. Le maître de muf- 
que , qui étoit en même tems le com: | 
polpa des paroles , profe, ou Versÿ | 
es deux Religieux n’ont pas jugéà,, 
propos de nous en informer; cet has | 
bile homme étoit placé dans un leu, 
éminent , en face de tous fes chan, 
tres &.de fes fimphoniítes : ilchantoit, | 
&. quand 1l avoit achevé fon verfer, , 
le chœur le .repetoit, &. les inftrus | 
mens reprenotent enfuite. Autant que | 
les Peres purent comprendre , c'étoient | 
des loüanges outrées qu’ils donnoientà | 
leur Prince, que tous les alhftans ap- | 
plaudifloient, par des cris &.des barres, 
mens de. mains: Ce tintamarre dura : 
plus de deux heures , & n’auroit peut: | 
être pas fini fi-tôt, fi heureufement,, 
pour les Religieux, la voix. n'avois | 
manqué au Maitre de mufique. a | 
Le Roi parut enfuite , fon thrône. 
n'étoit qu'un méchant tapis étendu 
fur des nattes qui-ne: vailoient pas 
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mieux. Il avoit fur les épaules un 

| long manteau d’écarlatte trainant à ter- 
| re avec une pagne qui le couvroit de- 
| puis les reins: jufqu'aux genoux. Le 
| refte du corps étoit nud. Il avoit des 
pantoufles , & fur la tétes un bon+ 
met orné de plumes, & une can- 
neà lamain qui lui fervoit de fceptre: 
Il fit afleoir devant lui les deux Re- 

| Hgieux, écotita leur compliment avec 
| une gravité mêlée de douceur , & 
| quand ils lui eurent prefenté les ler- 
| tres du Viceroi-, & du Préfet , il les 
mit entre les mains de fon Secretais 

| re Interprete , qui les lut d’abord en 
Portugais , & les expliqua dans la Lan 
gue du pais; Cet Officier s'étant en- 

| fuite approché du Rot pour recevoir 
Pordre-de ce qu'il dévoit répondre; 

| il dit aux deux Religieux en Portus 
{ gais , que fon maître étoit très-favis- 
À fait de leur arrivée, qu'ilen marque- 
À roit fa reconnoiflance au Viceroi , & 
{ au Pere Préfet, qu'il les prenoit fous 
À fa protection , leur donnoit pouvoir 
1 d'exercer leur miniftere dans tout fon 


ques de fa bienveillance. 
tuLe Pere Jean-Antoine le remercia. 
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de fa bonne volonté, & prit congé | 
de lui. é 

En attendant mieux , ils furent cons | 
duits à une méchante cabanne , d'où. 
l'on avoit fait déloger un troupeau de. 
chevres pour les yunettre: Le lieu étoit | 
fale, comme on le peut juger , & fens., 
toit fort mauvais ; ils fe mirent auffi-. 
tôtà le nettoyer : les Négres qui less. 
avoiént accompagnés leur prête, 
rent la main. Ils y étoient OCCUPÉS 5. | 
lorfqu'on leur apporta les viandes que:, 
le Roi leur envoyoit. C'étoient des. 
poules & de la farine de Sarafin: ile 
yenavoit fufhfamment & pour. euxs*. 
& pour leurs Négres. s | 

Le jour fuivant un Officier du Rois. 
vint dire au Pere Jean-Antoine "des, 
la part de fon maître, de choifir le.. 
terrein qui lui feroit convenable pour, 
bâtir leur maifon & leur Chapelle. Il. 
le choifit à côté du fallon des Audian-, 





“ces; parce qu'il y avoit une places 


allés fpacieufe, où le. peuple pourroit') 
s'aflémbler en grand nombre & écoû#, 
ter fes inftruions. Ces deux édifices. 
furent bientôt conftruirs, &.le Pérez, 
commença à y exercer les fonétions:, 
de fon miniftere. Il y avoit preffe à. 
le venir entendre, non-feulement 8 
ce que le Roi Payoit. ordonné,, pars, 
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un Edir rigoureux ; mais encore par- 
ce que la curiofité naturelle y enga- 
geolt ces peuples , qui étoient char- 
Aniés de voir ces deux Religieux, qu'ils 
regardoient comme des liommes d'un 
autre monde. D'ailleurs la nouveanré 
de la doctrine qu'on leur préchoit les 
y attiroit puiflamment, & quoique 
Hrès-ignorans & très-indifferens , ils 
ne laifloient pas de raifonner felon 
la portée de leur efprit, de faire des 
queftions ; de propofer leurs doutes, 
& de demander des éclairciflemens. La 
nouveauté & la juftice des Comman- 
demens d'un Dieu, dont il fembloir 
qu'ils n'euflent jamais entendu parler,. 
fes frapoit, les biens éternels étoient 
four eux un appas, qui les attiroit 
ke telle forte , qu’en l’efpace de fept 
jours le Pere Antoineeut la fatisfac-. 
fion de baptifer cinq cens quarante- 
Finq perfonnes, tant enfans qu'adul- 
LES. 
| Une réuñite fi heureufe flattoit agréa- 
Dlement ce zélé Miffionnaire. Les jours. 
he fuffifoient pas pour inftruire ceux 
qui fe préfentoient , il falloit y em- 
bloyer une partie des nuits. Son 
Compagnon, quoique Laïque , l’aidoit:- 
le toutes fes forces. C'étoit lui qui leur 
nfeignoir les prieres , & qui leur fai- 

































Aço RELATION 
foir repeter leur. Catechifme. L'un & | 
l’autre étoient fans ceffe occupés.1l fem: | 
bloit à voir la ferveur de ces peuples, | 
qu'ils alloient tous ployer le col te | 
le joug de Jefus-Chrift ; mais l'ennes | 
mi des hommes , ne manqua pas de, 
traverfer de fi beaux commencemers | 
Avant d'entrer dans ce détail, il ef, 
bon de rapporter ici l’origine du Roi 
de Maopongo. | 

Il s’appelloit Angola Aarij. Il étoits 
Roi, ou fi l’on veut Seigneur & Sou» 
verain de ce grand rocher, & d'une. 
bonne partie des environs. 1) étoit fils. 
d'une concubine du deffunt Roi de, 
Dongo, pere de la Reine Zingha,, 
& par confequent frere decette Prin=, 
cefle, & par une autre confequence. 
tirée des. Loix du-pais, 1l étoit exclus: 
de la fucceflion à la Couronne, & 
n'étoit regardé que comme le vaflal 
ou Vefclave de cette Princefle, - 

Ce Prince prit le parti des Portus 
gais, dans la guerre que la Reine 
Zingha. porta dans le Royaume d’Ans 
gola, qu’elle prétendoit lui appartez 
nir. Pour fe les rendre plus favora 
bles, après qu'ils l’eûrent fait déclarer 
Roi de Maopongo, & d'une partie 
des Etats de cette Princefle, al fefit. 
baptifer , & prit le nom de Dom Phis 
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» fippe. Il permit l'exercice public de 
|la Religion Chrétienne dans fes Etats. 
| Les Peres de la Compagnie de Jefus 
| y allerent avec quelques Prétres fecu- 
Her , & travaillerent pendant cinq 
lannées entieres à cette vigne; mais 
avec fi peu de fruit, & tant de con- 
{tradition , qu'ils fe virent contraints 
d'abandonner la partie. Il y avoit mê- 
'me déja bien du tems qu'il n’y avoit 
Aucun Prêtre dans cet Etat , & que 
tout y étoit retombé dans le premier 
'cahos de lIdolitrie & des fuperfti- 
“dons Idolâtres; lorfque le Roi crai- 
\gnant d’être depofledé de fes Etats, 





ou par la Reine, ou par les Portugais 
qui Pavoient en horreur, comme un. 
| Apoftar, écrivitau Viceroi d'Angola,. 


& le prefla de lui envoyer des Capu- 





glife & d'y faire entrer tous fes peu- 
A ples. 


À 1] étoit donc Chrétien; mais de 
from feulement. Sa vie & fes actions 
fétoient bien- éloignées de la pureté, 
1% de la dignité de cet auguíte carac- 


L'accüeil gracieux qu'il fit au Pere 
Jean-Antoine & à fon Compagnon, 
étoient plürôt un myftere de-politique, 
Lifin de fe mettre bien avec le Viceroi 


Acins ; promettant de fe réunir à VE- 
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&s2 RELATION 
d'Angola, que des marques finceres 
de fon repentir, & du defir qu'il de! 
voit avoir de fe reconcilier avec Dieu 
& cela parut bientôt après; car lé 
Pere s'étant informé pendant quelques 
jours des abus & des fuperftitions qui 
regnotent dans le pais, dès qu'il fe 
mit à déclamer contre ces abus, le 
Roi prit parti contre lui, comme sil 
avoit voulu introduire des nouveautés; 
defquelles on n’avoit jamais entendu 
parler. Il lui dit qu'il étoit trop ‘rigide, 
trop fcrupuleux, & que fes manieres 
étoient plus propres à reburet les peu- 
ples qu’à les attirer à la Religion Chré- 
tienne. On dit même qu'il y ajoûta 
des menaces ; mais le Pere qui joi- 
gnoit à beaucoup de zéle beaucoup 
le fageñle & de fermeté, ne s’épou- 
venta point, & alla toûjours fon che- 
min, d'autant plus qu'il voyoit que 
les peuples fuivoient les demarches de 
leur Prince, & couroient à bride abba- 
tuc dansle precipice. É 4 

Ce Prince y étoit des plus enfon- 
cés, quoiqu'il füt Chrétien. Il en- 
tretenoit pius de cinquante concis 
bines, dontil avoit trente enfans mã- 
les vivans qu'il avoit reconnu lui ap: 
partenir , fans ceux qui éroient mort 4 
ou qu'il n'avoit pas jugé à propos de 
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reconnoitre. Cela {ufht pour faire voir 

quelle étoit fon incontinence. 

Il ne le cedoit en cruauté à aucun 

autre tyran. Le moindre foupçon lui 

faifoit répandre fans pitié le fang des 

innocens. Ses enfans même avoient ref- 
fenti les effets de fa barbarie, il en 
lavoit maflacré quelques-uns , & avoit 
fait jetter leurs cadavres aux chiens, 

Idifant, que puifqu’ils n'avoient pas pü 
Hoûtenir l'épreuve du feu ardent, ils 
{croient reputés coupables , & par con- 
fequent dignes de mort. 

:! Son amour defordonné pour les 
‘femmes, fut ce qui le portaa PApof- 
tafie. Il re fe contentoit pas d'adorer 
les Idoles , il en donnoir le foin, le 
'culte, & la garde à fes femmes. Le 
Miflionnaire en trouvoit fouvent à la 
campagne , qui faifoient promener , & 
| prendre l'air à leurs Idoles. Elles étoient 
À accompagnces de certains Négres dc- 
| putés pour leur fervir de gardes, de 
| muficiens & de fimphoniftes, dont le 
{ nombre étoit proportionné au merite, 
{ & au rang de la prétenduë Divini 


ñ à 


ato. 








































Il trouva un jour une des concu- 
| bines du Roi, qui marchoit gravement 
LÀ la têre de ceux qui accompagnoient 
fon Idole, & qui chantoient feslouan- 
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ASA RELATION 
ges. Il s'arrêta pour voir paífer certe| 
troupe d’infenfés. La femme s'arrêta] 
au, & commença à relever le me= 
rite, & le pouvoir de fon Idole, par 
un long difcours qu'elle adrefla au | 
Pere, qui lui fembloit fi convainquant; | 
qu'elle s'imaginoit qu’en étant perfuas 
dé , il fechiroit le genoux, & lui of-: 
friroit de l'encens. E, 
Le Pere n'eut pas de peine à lui fai- | 
re voir la faufleté, & la vanité de font 
difcours , & il Pexhorta de quitterler: 
culte abominable des Idoles ; comme! 
elle l’avoit promis à Dieu, quand elle 
avoit reçû le Baptème. Mais voyant que | 
rien-ne la touchoit , al fit figne à deux : 
Négres qui laccompagnoient, dela. 
faifir & de la fotietrer d'importance, | 
Ce fut dans cette action , que Pon vit” 
le pouvoir & Pauthorité des. Miflion 
naires. Pas un des Négres qui accomæ 
pagnoient cerre-Prêtreíle , ne fe mit. 
en érat de la défendre. Les coups lui | 
ouvrirent Pefprit, elle promit au Pe- 
re tout ce qu'il voulut exiger d'elles" 
& il lui promit en échange de Paider | 
en tout ce qu'il pourroit. Elle lui li" 
vra la ftatuc , -& 1l la fit traîner dans“ 
le Chimpaflo , & y mir le feu. Elle | 
lui indiqua encore les cafes où il y 
axoit des meubles & des uftenciles defin. 
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kinés au culte impie des Idoles , il y 
alla fur le champ , enlevatout , & fit 
tout brifer & tout briiler. 
|| Cette execurion hardie ne fit pas 
plaifir au Roi, il n'ofa pourtant s'en 
venger ouvertement ; mais il traita de- 
puis ce tems-là le Pere avec une ex- 
rréme froideur, & quand il étoit obli- 
(ge de lui aller parler pour des affaires 
de fon miniftere, il lui répondoit froi- 
'dement, qu'il donneroit les ordres qu'il 
jugeroir à propos,fans qu'il fe chargeãt 
de tant d’affaires. 
| "Entre le grand nombre d’Idoles à 
“qui on rendoit les honneursDivins dans 
cet Etat Idolatre, il y avoit dans la 


"Cour même du Roi, deux Idoles que 
l'en adoroit comme les maîtres de tou- 
tes les autres 'Divinités'; c'étolent 
Guamxambrnbo ex Haniés, dont nous 
{avons parlé ci-devant. | É 

| Le Pere Jean-Antoine propofa plu 


fieurs expediens au Roi, afin que l’on 


{pür Orer ces objets de fcandalle , fans 
{cHaroucher le peuple , & fans qu'il y 
{init oppofition; ce fut en vain ; il eut 
{beau lui faire toucher au doigt la monf- 
ftruofté de ce culte abominable : ce 


Prince qui fe faifoit honneur de pañler 
tpour Chrérien , & qui étoit réellement 
1 detout fon cœur un Idolâtre obfz 


















456 RELATION : 
tiné , n’en voulut accepter aucun: dê 
forte que le zéle du Pere s'étant en» 
flammé plus qu'à l'ordinaire , dans 
un Sermon, qu'il fit exprès , il inyec- 
tiva fi fortement contre le culte 
facrilege , que des gens qui fe difoient 
Chrétiens rendoient à ces Idoles , qu'il 
lui parut que fes Auditeurs étoient 
convaincus , touchés & refolus à le fut 
yre, & à Paider dans l’execution qu'il 
proies mais quand il leur en fit 
la propofition, & qu'il les invita à 
le fuivre, il fe trouva bien loin de fon 
compte, Il s'éleva d’abord un murmus 
re général contre lui. On dit haute 
ment, que {a propofition tendoit à exci= 
ter une fedition dangereufe , on fe 
mocqua de lui, on le fifa, tout le mon- 
de fe retira , il demeura. feul. ,.: 

Cela ne le rebuta pas. Il. penfa à 
am autre expedient. Il prit le tems que 
“tout le monde étoit retiré dans fes 
cavernes, & accompagné de quelques 
fidéles Chrétiens , qu'il avoit {çù per- 
fuader, qu'il s’agifloit en cela. de Ja 
gloire du vrai Dieu , il alla où étoient 
ces Idoles, & y mit le feu : Pincen- 
die avertit bientôt leurs gardiens & les 
gardes du Roi : ils crierent d'une mas 
niere qui donna une allarme généralle, 
qui fe communiquant dans un infant 
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de tous côtés , le Pere abandonné de 
| fa petite troupe , fe vit environné, 
| & fans la protéction particuliere de 
| Dieu, & le refpect qu'on avoit pour 
les Portugais, 1] auroit éré mis eh 
| pieces Il fe retira pourtant fain & a 
fauf de ce mauvais pas. | 

|: Le Roi Penvoya chercher, & lui ft 
Une fevere reprimande de cette action. 
4 1 lui dir qu'il s’étoit expofé beaucoup, 
en violant d’une maniere outragean- 
FE fes gardes, & en irritâant tour un 
| peuple extrêmement jaloux de la con- 
lervarionde fes ufages & de fes privi- Hi 
Jeges. | a 
| Le Pere lui répondit, que c'étoit | 
lui-même qui violoit les privileges du 
Vrai Dieu, en fouffidfr qu'on adorit Ea 
les Idoles en fa préfénce & fous fes ab 
VEUX, 3 | 
À Le Roi s'adoucit, & tâcha de lui 
perfuader , que les Portugais devoient 
avoir plus de condefcendance pour à 
un Etat, & pour des peuples qui leur o 
Htoient confederés , & dont ils tiroient 
fic fi grands avantages pour le Com- 








































perce, & que ces confiderations le EL 
Hevoient porter lui-même à diffimuler il 






Buclque chofe pour éviter un plus 2: 
Brand mal. - < 

À Le Pere lui répondit , que dans les A 
| Tome. V o 
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ASS RELATION 
chofes qui touchoient Dieu, dans Wma | 
point fi délicat, la difimulation fe 
roit criminelle , que fi les fujets de fon | 
Etat, vouloient paíler pour Chrétiens 
il falloit qu'ils le fuffent réellement, 
qu'ils n’adorafflent qu'un feul Dieu, , 
que la Foi ne fonffroit point de pars. 
tage, que fice parti ne lui convenoit | 
pas , il étoit prèt à s'en retourner & | 
à publier par tout fon Apoftafie, & le 
culte qu'il permertoit qu'on rendit, 
aux Idoles, & qu'il leur rendoit lui- | 
même le premier , au lieu que s’il vous | 
Joit feconder fes bonnes intentionss, 
sc le foûtenir , il auroit la gloire d’as 
voir aflujetti fes Etats au culte du vrai 
Dieu, & deraciné de fes Etats les 
xeftes de l’Idolitrie. + 

Les sos que ce zélé Mif 
fionnairz rencontroit de tous côtés 
le mettoient dans une peine extrémes 
mais elles ne lui faifoient pas abandon- 
ner l'œuvre de Dicu , pour la gloire dus 
quel il aveilloit. Ainfi ayant obfervé, 
qu'il y avoir en certains endroits jul. 
que même devantla maifon du Rot; 
de certains monceaux de pierres to As 
couverts des têtes & des offemens des 
hommes, & des bêtes, quelon avoll 
immolés aux Idoles, qui étoient en- 
vitonnés d’une forte haye de gro! 
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| épines, afin d'empêcher qu'on n’en 
put approcher pour les enlever ; il for- 
|tit'un matin avec fon compagnon le 
Frete Ignace, quelques Chrétiens & 
| des efclaves , & ayant faitune ouver- 
| ture dans ces hayes, ily entia, prit 
tous ces oflemens, & les ayant mis 
fur un grand amas de bois, il:y mit 
| le feu. 
|, Le bruit des fiâmes éveilla bientôt 
Ceux qui demeuroient aux environs, 
ls crierent, donnetent l’alarme , & 
dans un moment le Pere & fon com- 
'pagnon, fe virent environnés de rou- 
te la populace, qui les Aeches für Parc, 
Imenaçoient de les percer à caufe de 
Yaffront qu'ils venotent de faire aux 
ADivinités , à qui ces offemens étoienc 
Econfacrés. 
Le Roi comme les autres, parut ar- 
ué ; il dit d’abord , qu'il n'éroir venu 
{que pour empêcher le feu de gagner 
día maifon ; mais il fe mit dans ane fu- 
Iricufe colere contre les deux Religieux, 
ficur reprocha avec des termes durs , 
ft injurieux , l’indifcretion de leur zé- 
le 
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460 RELATION | 
Le Pere Jean-Antoine , quine cher-” 
choit pas à: Pirriter prit patience Ros (q 
pendant quelques Jours à peine don: 
noit-il quatre coups de cloche pour 
avertir le peuple de fe trouver à la, 
Melle , & à l'inftruétion qui y étroit, 
toûjours jointe. Mais ayant remar que 
que le peuple frapé de cette nouveau 
té ne venoit plus à l'Eclife;talfe 
prier le Rot, de retracter fa defenfe, , 
il ne pútle lui refufer ; pourvü quil | 
ne fit fonner qu’une fois le jour. | 
Mais comme le deflein de ce Prince | 
Apoñtat , étoit d'empêcher que le Pere, ; 
nºoffrit le faint Sacrifice de la Mefle 3 | 
il trouva un autre moyen de Pempe-., 
cher. Tl fit derober une partie des or- | 
nemens facrés : de forte qu'étant venus 
pour les prendre, & sen revêtir 
pour célébrer les Saints Myfteres ; il | 
trouva qu'on lui avoit enlevé Pamit | 
& le manipulle, & quelque diligen- 
ce qu'il pût apporter, il ne püût jamais 


découvrir qui avoir fait ce vol facri- 
lege. Il fçùt dans la fuite, qu'il avoit, 
été fait par l'ordre du Roi, afin de | 
le chagriner , l'empêcher de célébrer, 
& enfin lui faire quitter la partie. 0 

Le Pere Mifionnaire, ne pouvant. 
plus douter de la mauvaife volonté di à 
Roi, il prit le parti d’äbandonner {à 


| 
| 









[ 
| 


Cour pour un tems, & d'aller faire fa 


corruption de la Cour n'étoir pas gé- 
néralle , & qu'il y avait des Chrétiens, 
qui ne flechifloienr pas le genou de- 
| vant Baal. 


| de ces rochers efcarpés , où un hom: 


|joye extraordinaire, l’embrafla d'une 
| maniere tendre & refpectueufe , en be- 
| flanc Dieu, de ce qu'il lui avoit inf: 
| piré deles venir vifiter. Ce bon Chré- 

tien étoitami intime du Seigneur d'une 
bourgade voifine , ils fe voyoient fou: 


| | Religion, & cherchorent les moyens 






Eme, & les empécher de tomber dans: 
Ales ordures, & les fuperftitions , qui 
font les fuites ou les accompagnemens 
E de PIdolárrie.. 

1 Il demeura quelques jours avec ce 
bon Chrétiens il l’anima à la perfeve- 
rance, pritun foin particulier de ca- 
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Sacremens , dont il les jugea capables; 
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tournce aux environs ; car il avoit des. 
raifons , pour être perfuadé que la. 


Il arriva: donc en un certain lieu. 


| me appellé François le reçüt avecune 


|venr & difcouroient enfemble dans. 
le fecrer ; des chofes qui regardent la: 


es plus convenables d'inftruire leurs : 
familles dans les voyes du Chriftiani£= 


rechifer fa famille; leur adminiftra les . 


&-ne pouvoit aflés benir Dieu, de ce : 




























































462 RELATIONS O 
qu’au milieu de ce peuple Idolátre 3 
il s’étoit confervé quelques familles ; 
qui vivoient dans fa crainte, dans fon 
amour, & dans l’obfervance exaéte 
de fes Commandemens. D 
En fuivant fa route , il entra dans” 
un village, dont il trouva les habi- 
tans bien plus polis que ceux de Mao, 
pongo. Ils*vinrent au-devant de lui, 
le reçãrent avec refpect; mais ils étoient | 
dans une defolation , de ce quele tems” 
des pluyes étant déja avancé, il ne 
tomboit pas une goute d'eau, ce qui. 
étroit une marque certaine, que leug . 
noiflon alloit être ruinée entieres | 
ment; quoique le matin & le foir 5 '| 
les nuées s’épaiflifloient , & fembloient | 
promettre des pluyes abondantes; mais | 
qui difparoifloient aufi-tôr. E 
Il leur demanda à quoi als atri | 
buoient ce malheur, & ils lui dirent | 
auffi-tôr qu'ils croyoient que c’étoitu EA 
châtiment de Dieu , à caufe de la fus 
perftition diabolique, que quelques. 
mauvais Chrétiens, feita depuis | 
quatre jours à une miferable Idole ; | 
qui étoit dans un endroit aflés pro 
che du village. A 46 
Ce zélé Miflionnaire accompagné, 
de tous ces veritables Chrétiens, sy. 
tranfporta dans le moment, il scouts 
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Ya au milieu d’une campagne , grand 
nombre de gens qui avoient placé dans 
un lieu éminent le cadavre infe&. 
| & prefque pourri, d'un nommé Antoi- 
| me, mort depuis quelques jours, autour 
duquel ils danfoient de toutes leurs for- 
ces, en lui offrant leurs prieres , de 
Pencens , & des préfens, penfant qu'il 
leur pouvoit obtenir du Ciel la pluye , 
dontils avoientun fi grand befoin. 
Ils avoient mis dans la main droite du 
cadavre la corne dont il fe fervoit pout 
| boire quand il étoit vivant , & dans 
| la gauche une couronne de Zimbo. II 
| Y avoit aux pieds de ce Simulacre 
puant , quantité de reftes des animaux 
qui lui avoient été immolés, & des 
vales pleins de differentes liqueurs, 
À dont on fuppofoit qu'il avoir befoin 
| pour étancher la foif qui le devoroir. 

Cette cérémonie impie , luidirent-ils, 
| leur devoit procurer infailliblement 
À la pluye. Le Pere ne manqua pas de 
| leur remontrer leur folle fuperftition, 
| & qu'au lieu de recourir au vrai Dieu, 
À quieft le feul difpenfateur de toures 
les graces, ils excitoient fa jufticeà 
les punir grievement dé leur impieté. 
| Is ne voulurent point l’écoûter. Lui de 
fon côté fon crucifix à la main rom- 
pit le cercle que faifoient ces danfeurs, 
E Vais) 
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& 1l s’avança pour renverfer le Sim 
mulacre & tout l'appareil du Sacrifice; 
nais ils fe tournerent contre lui avec 
tant de rage , qu’ils fembloient le vous 
loir aflommer , ou au moins lui cn 
donner la peur toute entiere. Il crut les ' 
devoir encore appaifer par de bonnes 
paroles, & voyant qu'il perdoit fon | 
tems avec ces obftinés ,il fendit une) 
feconde fois le cercle qui s’étoit for 
mé autour du cadavre , & étant fuiva 
de ceux qui Paccompagnoient 80 de 
tous ceux du village qui l’avoient fui- 
vi sil renverfa le din & tout Pap. 
pareil de ce Sacrifice, & fit crenfer 
une fofle profonde , dans. laquelle il fc 
tout jeter , & la fit combler deterres , 
Cette refolution vigoureufe effraya ces | 
mauvais Chrétiens, ils prirent, la fut. 
te; après quoi. il exhorta ceux qui lag | 
voient aidé, à demander au vrai Diem | 
la pluye dont ils avoient befoin. IL 
joignit fes prietes à celles deces bons | 
Chrétiens , & Dieu les exauça; la nuit 
fuivante, il tomba une _pluye fi ee | 
dante , que tous les grains étant fufliz. 
PRE rs arrofés ils eurent une trés- 
belle recolte à la confufion de ces mal 
heureux Idolitres , & à la confol ation 
SE Chrétiens qui l’avoient demagã 4 
fes | 
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| “pe L'ETuropix OccrD.. 465 
|» Deceliéu, le Pere. Milionnaire : 
| paífa à un aurre, qui etoir éloigné de. - 
quatre licuês de Maopongo. Le Soua.. 
| Gouverneur le vint recevoir avec ref. - 
pet, & feignant d’être un bon Chré- 
uen, quoiqu'il fût un Idolâtre obfti- - 
mé, 1l lui protefta, que lui, & tous fes. . 
| fujets , n'adoroient qu’un feul unique. 
|& vrai Dieu, & qu'ils le fervoient 
| de tout leur cœur, que fa venuë. les : 
| confoloit.tous ; & leur donnoit . une : 
joye infinie. Il lui dit qu'il ne trouve- 
roit pas chez lui les contradictions 
qu'il avoir effuyées à Maopongo. Le 
|] bon Pere fe feroit laïflé prendre à ces. 
À beaux difcours, s’il n'avoit. pas eu : 
d'ailleurs des avis certains , que ce - 
Soua étoit un fourbe, & un. enne- 
{ mi déciaré de la Religion Chrétienne. 
{ 11 diffimula cependant , &.lui répon- 
À dir qu'en attendant qu'il püt: faire un. 
à plus long fejour dans fon .Gouverne- - 
à ment , comme il -efperoit faire à fon : 
{ tetour; il donneroit le .Paptème aux. . 
À enfans qu'on. lui.-préfenteroit. Le. Soua : 
À témoigna être fortcontent., donna fur 
| le.champ les ordres neceflaires ; afin : 
À que ceux qui.avoient des enfans. les. 
|apportaflenrau.plûütôt.Il fut obéi. On : 
| visles.-peres: &..les :meres.: apportez. 
| | leurs .. enfans, au lieu .& à l'heure. 
| VYy x 
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466 RELATION il 
que le Miffionnaire avoit indiques. Pete | 
dant qu'il inftruifoir les parens , avants! 
de commencer la cérémonie du Bap- | 
tême , on entendit tout d'un coup criem | 
aux armes, aux armes, Voila Pen- 
memi. Les femmes épouventées s’en: 
fuirent à toutes jambes, & remporte- : 
rent leurs enfans ; de forte a n’en | 
púr baptifer aucun, ce qui lui donna 
un extrème déplaifir. 
Le Soua parut en mème tems avec, 
tous fes gens armés, exhortant le Pe= 
re à fe mettre en füreté par la fuites 
ou àfe retirer dans fa maifon où il! 
trouveroit des gens armés, qui feroient | 
en état de le deffendre de Pinfolence | 
des ennemis, qui s'avançoient pour | 
faire le dégât danse pais, 1l fe dou- | 
ta auflitôr que c'étoit une fourbe-) 
rie du Soua, pour priver les enfans | 
de fes fujers de la grace du Baptème & | 
du Caragtere de Chrétien. Ainfi bien 
loin de prendre ce parti, 1l lui dit 
qu'il alloit fe mettre à leur tête, 8 mars | 
cher aux ennemis, dans la ferme con- 
fiance qu'il avoit en Dieu, qui ne. 
les abandonneroit pas s'ils lui deman- 
doient fon fecours, & s'ils le lui deman- : 
doient de tout leur cœur. Il marche- - 
rent en efiet du côté que Palarme avoit 
été donnée «ils n’eürent pas fair cine, 
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quante pas, que toute cette troupe ar- 
anée difparut, prenant la fuite les uns 
après les autres : de forte que le Pere 
demeura feul avec fon Compagnon & 
à fon Interprete, ce qui le confirma dans 
la penfée qu'il avoit eu, que c’étoit 
une tromperie du Soua , pour troubler 
les fonétions qu'il alloit faire. 

|: Le Miffionnaire refolut de s’en ven- 
ger fur le Démon même , qui en étoir 
auteur , & quitta ce lieu, feignant 
de prendre le chemin de Maopongo. 








| venu au village fur le minuit, il mit 
Je feu au Chimpañlo , où le Soua avoit 
mis toutes fes Idoles. Le bruit des fa- 
| mes éveilla les habitans , ils y accou- 
rurent tous pour y apporter du reme- 
de, ce fut envain. Le Pere avoit fi 
| bien pris fes mefures , que le Chim- 
pao & toutes les Idoles furent en- 
tierement reduits en cendres. 

| Il refolutaprès cette expedition , de 
| fe retirer à Maopongo; mais avant 
| dy aller , il envoya fcavoir fi le Rot 
| Pauroit pour agréable : le Prince re- 
pondit qu'il en étoit content. 1l y re- 
tourna, & faute d'autre meilleme 


x 








| fon Coinpagnon, un petit morceau de 
| terre qui joignoir leurs cabannes. Quoi- 
7 V v]} 


Il fe cacha dans la forêt, & étant re- . 


| occupation, il fe mit à cultiver avec | 
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468 RELATION. 4 
que ce tertein fût fterile ; & fablos | 





" 
neux , ils ne laiflerent pas d’entirer, 
des legumes pour leur fubfiftance, d'au 

tant qu'il y avoit un petit ruileau de. 
bonne eau qui y pafloit, dont ils fe, 
| fervoient pour arrofer les plantes de 
leur jardin. ‘À 
Le Roi Apoftar, quivouloit à quel- | 
que prix que ce fut, chaffer le Miflion-, 
naire ; pourvû que ce fut d'une ma-, 
nicre dont le Viceroi ne püt pas fes 
plaindre, comme d'une injure, dont, 
H auroit pã fe venger , fit dire à cer.» 
taines femmes d'aller fe laver dans ce | 
rutílean, elles y venoient à toutes less 
heures du jour avec les concubines du 
Roi, gátoient l’eau & fe faifoient voir | 
dans des poftures fi indecentes, juíh 
que dans un petit cabinet de verdu-W 
re, que les Peres avoient fait pour, 
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jouit d’un peu de fraîcheur » qu'ilsnen 
pouvoient plus y aller, ni travailler 
à leur jardin, fans être expofés à | 
avoir fans-cefle ces effrontées devants 
leurs yeux. vo DR 

Le Pere Jean-Antoine sen plaignit,: 
au Roi, qui lui promit d'y mettre or- à 
dre ; mais qui voyant la peine que ce- 
la faifoit aux deux Religieux qu'il à 
avoit envie de poufler à bout, lácha, 
la. bride à ces femmes qui firenten- 


core pis que jamais. ra 
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| DE L'ETHIOPIE Occin. 169 
1» Les deux=Religieux y tronverent Em 
| unfremede à laide de quelques Né- | 
| gres qu'ils avoient loués. Il éleverent 
| fi haut pendant une nuit le mur de 
| leur jardin , que ces femmes n’y pu- € 
| rent plus entrer. Il eft vrai que cela , 
_ les priva du ruifleau qui y pafloir ; | 
mais le Frere Ignace qui étoit habile , 
& fort induftrieux, fit une ouverture. 
| dans le rocher , & y trouva une veine 
de très bonne eau, fi abondante , que | 
| quoique leurs voifins en vinflent pren-, ia 
' dre tous les jours , la citerne qu'il fie 
pour la reciieillir, en avoit tobjours | “EM 
| au moins fix palmes de hauteur. “A 
— L’exhauflement du mur les ayant dé. “a 
livrés de la préfence de ces femmes Re 
'Impudiques , ils jotiirent quelque tems. 
de la douce folitude de leur hofpice ; 
| mais leur zéle en fouffroit ;car ils n’é- 
| Toient pas venus pour fe repofer ; mais 
| pour travailler » & pour gagner des, . 
{ ames à Dieu. Le Roi avoir difimu- 
lé-d'abord Paffront fair à fes Dieux 


{que le Pere avoit biülés dans leur ca- VEM 


à banne ; mais il n'avolt que trop con-, . 
Afervé la refolution de s’en, venger , al 
&, il Pexecutoit fans bruir, en châriant … en 
fous des prétextes mandiés, ceux qui. SR 
alloient écouter les anfiruétions du. Pati) 
|Millionnaire, Malgré ces vexations 1° 
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y avoit pourtant toüjours un affezu 
bon nombre de Chrétiens , qui y | 
alloient , & qui afliftoient aux Divins' | 
Offices, & le Pere ne cefloit d'aller | 
de cafe en cafe, inftruire & fornficr | 
ceux que les Miniftres du Démon ta-", 
choient d'abufer & decorrompre. | 

Entre ceux qui ufurpoient la qua-. 
lité de Prêtre, il y en avoit un quire-, 
cevair au nom du Roi, le jurement”, 
appellé Chilimbo , qui fe fair par | 
l'application du fer chaud. ù 

Le Pere s'infinua dans fes bonnes” 
graces , par le moyen de quelques cu-*. 
riofités d'Europe, dont il lui fit pré. 
fent. L'amitié devint fi étroite en- | 
tre-eux » que cet homme lui décou- | 
vrit toutes les adrefles dont ilfe fer= | 
voit pour faire felon les ordres du Roi, | 
que les innocens fe trouvaflent cou- | 
pables , & que les coupables paruf=.. 
fent innocens. Nous avons parlé de' | 
cette fourberie dans un autre endroit. , 
Le Pere Miffionnaire fit tout fon polis. 
ble, pour faire voir à ce Minifire des 
la cruauté & de Pinjuíftice du Roi, lan 
noirceur du crime qu'il commertoit sw 
expofant à la mort des innocens , 8 
en délivrant des coupables qui la me-'* 
ritoient. Il vint à bout de le períua- | 
der du crime qu'il commettoit ; mais | 
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| de L'Érntorie Occrp. 47? 
| quand il voulut Pobliger à quitter ce 
| métier execrable. Pere, lui dit-il, je 
we fais pas maître de moi. fe fuis ef- 
“clave du Roi; cefl lui qui me fournit 
| C à ma famille de quoi [ubfifler abon- 
| damment, fi cela me marquoit , je ne 
| Jçai où prendre de quoi vivre. 

Le Pere voyant quiln'yavoitrien 
| à faire auprès de cet homme, le pria 
|qu'au moins il permit à fa femme 
| & à fes enfans de venir aux inftruc- 


 ge'il enfeigneroir à fon fils à lire , & 
| a Langue Portugaife. Tl y confentir, 
 & ce fut un bonheur pour cetre-fa- 


lade, elle fe confefla avec de grands 
fentimens de pieté , & mourut com- 


rec au Baptème le nom de Jean- 
Baprifte profita beaucoup à l'école &c 
“dans la vertu, & ayant été bleflé 
| d’un coup de fufil dans une bataille, 
| quife donna dans la Province d'Oac- 
{ co, pendant qu'il fervoit dans l’armée 
| Portugaife, il mourut entre les bras 
| du Pere, dans de grands fentimens 
de Religion & de pieté. 

É Voici un fair qui merite Pattention 
É du Lecteur. Le Frere Ignace érant al- 








| tions quand il en faifoir,& qu’en échan- 


| mille; car quelque tems après, une de 
| fes filles étant tombée grievement ma- 


| me une prédeftinée. Le fils qui avoit 
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té un jour dans la boutique d'un foras | 


geron, il entra en difcours avec Cet; | 
ouvrier des chofes de. la Religion , S. | 
comme ce Religieux lui montroit par, | 
de bonnes raifons, qu'il n’y avoit qu'un, | 
feul Dieu, & qu'il ne, pouvoit pas: 
y en avoir davantage. Vous vous trome=, | 
pés, lui dit le forgeron , à) y en a: 
deux , le premier demeure au-Àeffus. 
des étoilles, @ le fecond eff dans mas: 
bostique. 210 | 
Le Frere Ignace, lui ayant deman-#t 
dé qui étoit ce Dieu? C’eff moi, lui, ' 
repondit-il hardiment. L'art que Jexera 
ce Vient des Dieux , e étant plas. 
habile qu'ancun de ceux qui fe mélent. | 
1 
| 





€ 


de ce métier ; c'effporauoi comme leur v 
Seigneur. @ comme leur, Dieu, je pré 
tends avoir droit d'exiger les mêmes, 
adoratioss qu'on, renda l'autre: 

Le Frere Ignace , crut d'abord que; 
cet homms extravaguoit, ou qu'il étoit, | 
yvre. Mais Payant mis fur d’autres dif" 
cours , 1l vit qu'il parloit de bon fensss 
mais qu'il n’étoit pas traitable fur Je 
point de fa prétenduë Divinité.. a 

Le bon Frere rapporta au Pere Jean 
Anto'ne, ce qu'il venoit d'entendre + 
& le Pere ayant été fur le champ des 
mander Audiance au. Roi, il lui aps 
prit Fextravagance de ce forgeron, &? 
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li fit voir de quelle confequence il 
L'éroit pour fon état & pour fa propre 
|perfonne , d'empêcher que les parricu- 
| bers ne s’arrogeaffent les honneurs Di- 
“vins. Le Roi en convint, & fur le 
charsp ilenvoya prendre ceDieu forge- 
ron, que l’on conduifit bienlié en fa, 
| préfence. 

| Il ny vint pas avecles feuls gardes. 
du Roi, il étoit accompagné d'une, 
| foule de fanatiques , qui fans faire at- 
tention que le Roi éroit préfent , l’en- 
|vironnoient à genoux, l’adoroient, 
& afluroient qu'on ne pouvoit lui fai- 
'te affés d'honneur , puifqu'il éroit le 
Dieu de la terre, comme il étoit ai- 
| fé de le voir parles ouvrages merveil- 
'leux qui fortoient de fes mains. 
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de la peine à ne pas rire de Pextrava- 
gance de ces gens, il n’en rit pout- 
tant pas, 1] en eut pitié, & s'adref- 
ant au Dieu forgeron , après en avoir 
demandé la permifhon au Roi, il Pin- 
terrogea, & tâçha de, le convaincre, 
À par fes argumens ; clairs, convainquans 








1 & fa peine. Le forgeron demeura fer 
me, il foûtint toûjours qu'il étoit Dieu, 
& qu'il meritoit les adorations de tous, 


Ales hommes. | 


















Lé Pere qui étoir préfent, eut bien 


| & fans replique. Il perdit fon tems 
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474 RELATION en |] 
A la finle Roi fe ficha, & il avoit 
raifon ; car il étoit pour le moins aufli? 
extravagant que lui; puifqu'il fe difoit 
le Prêtre, le Miniftre & le Dieu de la ( 
pluye,& qu'il lui importoir de ne pas fe | 
mettre en parallele avec un forgeron, | 
quelque habile qu'il pit être. Il or! 
donna donc , que le forgeron für fufti- | 
gé. Cet ordre furexecuté fur le champ 
On conduifit le forgeron dans la places: 
fes adorateurs le fuivirent ; mais quand : 
ils virent la grêle de coups de foiiets, | 
qui lui déchiroient le corps, ils pris 
rent la fuite , de peur d’avoir part à | 
cette diftriburion. Il demeura feul avec 
les bourreanx qui le foüettoient. Enfin 
n'en pouvant plus, il s'écria de toutes! : 
les forces qui lui reftoient , gamas. 
gamga Zambi innixi quiri, Ce qu fi | 
gnifie, Pere, Pere; un feul Dieu vraly 
& pas davantage. rp 
“Le Pere fic femblant pendant quels 
















que tems de ne le pas entendre, ef: 
perant que le fang qu'il repandoit les. 
gueriroit de fa frenefie. Quand il le 


| 
crut affés foüetté pour être gueri, il 4 
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demanda grace pour lui au Roi, & il: 
Pobtint. | | A 

Depuis cette falutaire -flagellation;' : 
le forgeron ne manquoit jamais tou- 
tes les fois qu'il le rencontroit de lui” 
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“etier bien haut pour tout compliment, 
|Gamgas Gamga Zambi innixi quiris 
Certe execution fut le feul endroit 
'ou le Roi Angola Aarij, ou Dom 
Philippe de Maopongo ; donna quel- 
que efpece de fatisfaction au Pere: 
 Miflionnaire ; encore peut-on dire , 
“qu'il ne la lui auroit pas donnée , fi lui- 
'même n'avoir été intereflé dans cette 
laffaire. De forte que tout le progrès 
que le Miffionnaire retira des peines. 
infinies qu'il prenoit dans certe Mil-. 
fon, fe reduifit au Baptème de quel- 
“ques enfans , qui étant motts après: 
J'avoir recù , allerent jouir de Dieu, 
.& le prier pour la converfion de leurs 
| compatriotes. 

|| Le Perc Jean-Antoine étoit encore 
à Maopongo, au comimencement de 
EA lorfqu'il s'eleva des troubles. 
dans la Province de Chiflâma, de- 
| pendante & feudataire de la Couton- 
À ne de Portugal. Le Viceroi ayant été 
lobligé de lever des troupes, pour re- 
mettre les revoltés dans leur devoirs. 
le Pere Bernard de Cuttixiano Capu- 
“cin, fut nommé Chapelain ou Aumôs. 
| nier Major de l’armée. Le Roi de Mao- 
pongo ; comme allié, ou tributaire 
À de la mème Couronne ; eût ordre de 
s'y trouver avec fes troupes. IL obéit 
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476 RELATION | 
promptement , & comme dans ces oc: 
cafions tout le monde {uit le Princes 
& qu'il ne refte que les femmes , qui 
fe retirent dans des lieux efcarpés \ oc. 
prefque inacceffibles , le Pete crut de. 
voir fe fervir de cette occafion , pour; 
quitter Maopongo, & aller recon- 
noître, fi la Province de Lubolo ,1ex. 
roir plus difpofée à recevoir les Jumie- 
res de PEvangile., que celle de Mao-. 
pongo, dont le Roi s'étoit montré fi 
éloigné; qu'outre qu'il n’avoit rien fait , 
en faveur de la Religion & de fes Mis ? 
niftres, il les avoit décriés ! par tout. 
en avertiflant fes. voifins, que biens 
loin de recevoir chez eux les Ca us, 
cins , ils devoient les chafler, s'ils fe, 
préfentoient, comme des gens ins. 
quiets , feditieux, perturbateurs du res. 
pos public, des anciennes coùtumes, Ec. | 
ennemis déclarés de leurs Dieux & de 
leurs Miniftres. # 

Il partit de Maopongo , fur la fin. 
de Mars avec un marchand Portugais, 
é un nombre de N égres. qui por. 
toient leurs hardes, Ils traverferent. 
le fleuve Coanza; mais À peine eurent: 
ils misle pied {ur le rivage , qu'ils, 
furent arrêtés pat une compagnie de 
foldats qui gardoient le paflage , & 


qui vouloient les obliger de De | 
















| DEL ETHIOPIRÔCCID. 42 
mer fur leurs pas, felon les otdres 
 quils difoient avoir de leurs fupe- 
LIIEULS. 

» Ils s’en deffendirent avec de bon- 
nes patolles , & par le moyen d'un 
préfenr qu'ils firent au Capitaine 
'de ces foldats, ils obtinrent qu'ils 
liroient pafler la nuit avec eux dans la 
forêt où étoit leur logement , & que 
Je lendemain ils les conduiroient à la 
| Conr de leur Prince. 
| Le Pere Jean-Antoine difitaula pru- 

damment Paffront qu'ils faifoient à fon 
.Caractere de Mifiionnaire, Il pafla la 
nuit avec eux. Mais dès le point du 
jour , on entendit crier de differens en- 
droits, ita, ita, guarra, guarra. Ceft 
ä-dire, guerre, guerre, aux armes, 
aux armes. Il vit en mème tems plu- 


| fieurs gens armés, courans de côté & 


| 


fd'autre, comme pour raflembler des 
E foldais, il leur demanda ce qu'il y avoit 
E de rouveau , ils lui dirent que le Gia- 
fgha Cafangé étoir entré pendant la 
fruit dans la Province, qu'il faifoit 
Me degãr par tout, qu'il avoit mis le feu 
da la Banza principale, & qu'ilcouroit 
de tous côtés pour enlever les hommes 
AS les troupeaux; & qu'enfin il n’y 
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AE mettre en deffenfe, ou de prendre 
Bafuite. 








avoit d'autre parti à prendre, que de - 


+ 


— im magra, % 
















478 RELATION 
Ceux qui accompagnoient le Pere ;| 
perdirent courage à ces nouvelles , & 
le prefferent de repafler la riviere: il 
fallut que le Pere les fuivit , ce qui, 
étoit juftement le but de ces foldatss 
afin de Pempécher d'entrer dans la 
Province, & d'y faire le fruit qu'il 
cfperoit en retirer. | 
Ayant donc pañfé la riviere, & re 
connu ‘évidemment la fupercherie 
.qu'on lui avoit faite, il fe vit obligé 
de retourner à Maopongo, & faute. 
de meilleure occupation, de lier com= 
merce avecun de ces Miniftres, dont” 
le Roi fe fervoit pour vendredes pré-' 
fervatifs à ceux qui alloientà la guer-' 
ge. 4 



























à 
Cet homme étoit de la Province de 
Lubolo, & étoir regardé comme un. 
des plus habiles dans fa profeflion. Il 
avoit pour difciples deux jeunes hom=! 
mes de Maopongo , qui ne le quittoient 
jatnais d'un pas, afin d'apprendre fo 1 
metier. Le Pere eut beau faire , il nó 
pût rien gagner fur Pefprit de cer. 
homme , dont le credit éroit fi grand, | 
qu'il feduifoit le peuple, & détrui- 
foit en un moment , tout ce qu'il avoit, 
eu bien de la peineà faire en beau 
coup de tems. Il agit donc en fecrét} 
pour le faire arrêter; mais POfkicier 
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“qui le devoit prendre Ten avertit, & 
Jui donna le moyen de s'évader. Cet- 
te mauvaife manœuvre déconcerta les 
Idefleins du Mifonnaire, il s’en con- 
Sola un peu , en faifant brüler tous les 
inftrumens de fon merier. 

|: Cette action penfa lui coutér la vie. 
Une nuée de femmes & d'enfans, fon- 
dirent fur lui à coups de pierres, & 
comme elles ne craignoient rien de la 
part des Officiers du Roi , ce fut un 
bniracle qu'il échapa de leurs mains, 
Ces foulevemens & ces manvais trai- 
témens devinrent fi frequens, qu'i!t 
étoient fon pain quotidien; mais fa 
fermeté & fa conftance étoient à l’é- 
preuve de tout. 

| + Voici une occafion où il penfa laif- 
fer 1a vie » & dont il porta toûjours 
depuis la cicatrice de la playe qu'il y 
reçut. 

À Il étoit allé dans un lieu peu diftant 
dde la Cour, pour empêcher un Sacri- 
dice qu'on y devoir faire aux Idoles, 
fLes Négres quis’en apperçürent cou- 
frurent après lui, & ne le pouvant 
Hjoindre, ils fe mirent à lui tirer des 
fleches. Soit qu'il füt hors de la portée 


( 
D ae 


fe leurs arcs, foit par une proteétion 
parriculiere de Dieu, il ne fur point 


Pelé. Dans le dépit d’avoir manqué 
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480 RELATION ; 
leur coup ils eurent recours à une 
Idole qui étoit chez eux en grande 
veneration. A 

C'étoir une grande chevie vivan-, 
te, couverte de poil noir, long, épais, 
crépu, dont la tête d'une grofleur 
inonftrueufe , étoit armée de grandes: 
cornes. Son afpe& donnoit de la ter-| 
reur. Il y a beaucotip de ces chevres. 
dans le Maopongo. Ceux qui ont Phon- 
neut d'être choifis pour nourrir ces bèz 
tes , leur fervent de mañres, & les inf, 
truifent fi bien, que comme fi elles 
avoient de la raifon, elles entendent 
au moindre figne ce qu’on demande. 
d'elles, & obéïflent aufli-rôt d'une mas | 
niere qu'il y a bien de l'apparences 
que c'eft le Démon à qui elles font 
confactées qui les fait agir. À 

On place ces chevres fur un autel 
ou furun amas de pierrès. Elles sy 
tiennent {ur leurs quatre pieds, avéë 
gravité , & immobiles ‘comme des 
Iatuês de pierrés, & en cet état , il 
femble qu’elles prennent plaifir de 
recevoir de l’encens , & d’être adorées 
par ce peuple imbecile. o! 

Le Pere eanisliltoite , s'étant 
sèré pat une curiofiré qui ne co 
noit guere à fon caradtere , pour volt 
Pappareil & la fuite d'un Sacrifice qu'on. 

| | OR | 












+, 


| DE L ETHTOPIE Occrp. 

| alloir offrir à une de ces bêtes, Le 
| Miniftre de la chevre s'en approcha, 
| lui patla, lui offtit delencens, & auffi> 
| tôt cet animal fauta de deffus Vautei, & 
| vint donner un fi furieux Coup de tête 
| dans la poitrine du Pere, qu'il le jetta 
2 la renver{e, lui froiffa les COtés, & 
lui fr une grofle contufion à la poi- 
trine, dont il a toujours porté la tu- 
-meur. Ce coup fut fi terrible, qu'il 
lui Ôta la refpirarion, & la parole pen. 
dant quelques momens. Etant revenu 
da lui, & s'étant relevé avec beaucoup de 








» É 

Joye pour la vic- 
 aVOIt remportée 
al Dieu. On peut 
ce fervi- 


par les 
été épouvan- 


Les Idolätres contents s’enfui: ent 
alh-tôr.; & leur Divinité avec eux. 
e Pere s'étant retiré chez lui , à Pai. 
F des ceux qui Paccompagnoient , fut 
enté & bientôt gueri, & aufli-rôr il 
| Tome IF. X 
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fe mit à chercher les Simulacres de 
ces chevres ; car il y en avoit en beau, 
coup d’endroits » qui étoient de bois 
ou de terre. Il fe vengea fur ceux-ci, 
& en brifa plus de cent cinquante. | 
Mais comme il étoit environné d'en-. 
nemis, qui ne manquolent pas de dons, 
ner avis au Roi de toutes fes demarz 
ches, qui les empoifonnoient, qui ne, 
cefloient de déclamer contre lui, come; 
me contre un broinllon ,un novateurs 
un fediticux, qui ne cherchoit qu'à 
allumer lefeu dans l'Etat, y excitet 
une guerre, dont les Portugais fe fe: 
roient fervis pour le dépoüiller ; il cru 
qu'il falloir prevenir ce Prince. 11 lu, 
écrivit naturellement, & dans uneexag 
te verité comme les chofes s’étoieni 
pañlées. Sa vûëé dans cette lettre , étoi. 
ou de le détromper , fi la chofe étoit 
pofhible , ou de découvrir quels étoien 
fes fentimens à fon égard, & pourk 
Religion. . 
Il écrivir aufliau Pere Préfet,qui étoi 

à Maffangano. Il: le: prioit d'obter 
du Roi, un certain Négre nommé K 
rôme, qui avoicrété fon ‘Interprète 
_& qui l’éroit du Pere Bernard, loi 
qu'il fur fait prifonniers dans une be 
taille. Le Roi qui l'avoit :entres 
mains , Pavoit. fair mete o aux fer 
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& le faifoit garder fort étroite. 
| ment. 

Le Pere Préfet alla au Camp, & 
sendit la lettre du Pere Jean-Antoine 
au Roi; & comme il y avoit lieude 
craindre que le Roi ne fit mourir cer 
Interprete , pour fe venger de ce qu'il 
avoit aidé le Pere Jean-Antoine à dé- 
truire beaucou p d’Idoles , le Pere Pré- 
fer, le Pere Bernard, & le Général 
es troupes Portugaifes, confulterent 
nfemble fur ce qu'il y avoit à faire 
he cette conjoncture, & obtinrent 
Enfin que Jerôme feroit mis en liber- 
té & envoyé à Maopongo, pour le 
fervice d 

























| Pour faire plaifir à vorre Reveren- 
de» comme à notre Pere Spiritmel , cr 
Dar vous donner des marques du ré. 
roque nous avons pour la Religion 
hretienne de notre Royanme, nous 
ons envoyons le Négre Terôme ; afim, 
me elle le defire , qu'il l’aide, ex 
il la ferve. Nous vous recomman- 
xs inflamment notre Cour 3 © quand 


| 
es ferons de retour, nons vous don. 
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tons tontes fortes d'affiflances | € nous 
OMS LOUE Ce QUUROMS Copvient , comu 
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me à nn Roi Chrétien. Nous ne vous | 
en dirons pas davantage ; de peur de 
vous ennnyer. Dieu garde votre Re- 
verence. Signé, de Roi de Maopongos 
e de Dongo, Dom Philippe Z. Angola, 
Aari +. 
Le Pere Préfet chargea d'une lettre, 
de recommandation le Négre Jerôme, , 
& voici la traduction. | 
Le porteur de cette lettre » eff notre, 
Negre que le Roi a mis en liberté, & 
l'envoye à votre Reverence ; avec la, 
lettre qu'il vogs a écrit, il nous 4 af 
furé, d'avoir écrit à fon Tendala , ©, 
ui avoir donné ordre de vous aljifier, 
en tout ce qui regarde la reforme des 
abus, é la defiruttion de l'Idolätrie. 
fe crains pourtant qu'il n'y ait quel. 
que duplicité, vi la peine qu'a em lu 
Général Portugais à obtenir la libertt 
de cet Interprete, le Roi l'ayant allm 
ré quil étoit accnfé de plufenrs grand 
crimes » @ même de confpiration con, 
re l'Etat. fe laille à votre prudent. 
le foin de veiller, comme il fant; an 
gu'on ne lui fale pas quelque manai 
partis car je crains beancoup les effei 
du mauvais cœur de ce Roi. ut 
à ce qui vregarde votre miniflere » 
femble que la lettre que le Roi vor 
écrits vous OHVre ne VOje ponr AUS! 


” 
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cer beanconp l'œuvre du Seigneur. Dies 
| Vous gardeponrtant des préjugés qua 
Je fèns en moi-même. C'ef pourquoi je 
| Vous avertis, mon cher Pere que Vous 
| apportiés tous vos foins ; afin que ces 
| peuples foient bien perfuadés , que dans 
| Pont ce que vous faites, vonsn'avez es 
| vit que leur falut. Te fuppofeque vous 
|étes informé des Idoles principalles:s 
que ces peuples adorent. Cependant en 
ayant ex une Relation particuliere par 
| un foldar Chrétien , qui s'efê trouvé, 
| dans l'armée : fe vons dirai, que Gam- 
“zambundo & Naviez font les plus ef 
timês > qu'elles ont des cafés on des 

temples, qu'on les retarde comme les 


| Dieux tutelaires de l'Etat, & qui 
Veillent efficacement à la confervation 

du Roi pendant la guerre. Les autres, 
| font Muegilla , Muchiva , Nabua, 
A l’ainangt , celles-ci ont des antres con- 


| 


Elucrés 4 leur honneur , en beaucoup 
Ad'endroits , e vons en anrés vu un 
{proche le Palais du Roi. Pai appris en- 
decore qu'il y a unenchanteur célébre, 
danguel le Roi a douné deux difciples, 
pour les imfirmire dans fon art. Il y à 
Acncore une mechante femme nommée 
Culalla-Caguiré , qui efl nne forciere 
des plus adroites. Si vous pouvez trou- 
[ver quelque expedient, pour donner la 
X 1ij 





£hi, Aqueza, Mutacalambo e an- 
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chalfe à ces fielerats, 6 les faire fora \ 
rir du Royaume, je crois que ce fera 
vm moyen de réuflir dans vos entrez 
prifes, & de détromper les gens qu'ils 
feduilent. ; A 

Outre les Idoles dont je viens de 
parler , 1l y en a dantres qu'on 
revere dans les lieux éloignés de 
la Cour. Les plus fameux, font Bas 
dé, Lambria , Coala, Cangongo , om 
Cagnongo, Canguifé, Dalabanga , Bin- | 





——— — 
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tres , jufqu'an nombre de trente-neuf. 
Faites donc tous vos efferts pour exter- 
miner tous les Minifives des faux 
Dienx , qui feduifènt ces peuples, & 
vous aurés fait beaucowp pour vous, 
e» pour les Milfionnaires qui viendront 
après vous ; mais fonvenez-vous [ur 
tontes chofes, de bien recommander vos 
entrepriles à la Divine Majefié; c'ef 
d'elle dont vous devés attendre le pros 
grès qu'elle vondra bien vous accore! 
der pour fa gloire, Cr pour notre come 
folation. Prions l’un pour l'autre. eÆ 
Maffangano , le 14. de Mai 1656. St 
gné Fr. Seraphin de Cortonne. 4» 

Jerôme arriva à Maopongo , plein. 
de'joye de fe voir en liberté, & aw- 
près de fon cher maître ; mais fa joye 
fut courte. Dès le matin les Miruftrés 


| 
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lui envoyerent dire de fe rendre à la 
| Cour ; & dès qu'il y fut ; als 
lle. firent mettre aux fers, & dans 
| une étroite prifon , jufqu'au retour du 
| Roi, qui en difpoferoit, comme ille 
 Jugeroit à propos. 
| Le Pere Jean-Antoine eút le cœur 
| percé de douleur, quand il apprit cet- 
te nouvelle; ne pouvant rien obtenir 
du Tendala & des autres , qui difoient 
| avoir recüunordre exprès du Roi, de 
| faire ce qu'ils faifoient, il partit fur 
le champ, & fe rendit en diligence à 
Maflangano, où l’armée Portugaife 
| étolt en quartier. Il efperoit y trouver 
Je Roi de Maopongo, & avoir une 


explication avec lui, en préfence du 
Général des Portugais & du Pere Pré- 


fer. 


| 


| Mais ce Prince étoit déja parti pour 
retourner dans fes Etats. Il parla au 
| Général Portugais , touchant le Négre 
Jerômequ'on avoit arrêté, & lui fic 
fes plaintes. Cet Officier qui étoit auíli 
à offenfé que lui, du manque de paro- 
{le de ce Roi Apoftar, lui dépècha un 
courier, & lui manda qu'il er à fe 
à fouvenir de fa parole, & à rendre 
{l'Interprete au Pere Miflionnaire, Le 
{Roi lui manda qu'il le feroit dès qu'il 
Iferoit arrivé à Maopongo. Le Pere 
k X li} 
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qui connoiflor la duplicité de ce Prinst 


ce, fe hata de retourner auprès de: 
lui , afin de folliciter la liberté de Je 


rôiné , ou empêcher qu'il ne lui arri-! 


varquelque difgrace plus fácheule;quel=: 


que diligence qu'il püt faire , Narriva 


trop tard :le Roi qui étoit arrivé de- 
vant lui, avoit aufli-tôt envoyé Je-. 


rome avec fa mere, dans une Ifle de’ 


la Coanza , avec ordre au Gouverneur, 
de les faire renfermer tous deux dans. 
une de ces cavernes , que l’on trouve 


dans les fouches des arbres d'Alican- 


de, & de les y faire devorer par les! 


fourmis rouges, qui y font fans nom- | 


bre. 


Le Gouverneur de cette Ifle, qui 


étoit un homme prudent & humain, 
ne pút fe refoudre d’être le miniftre® 


de certe barbarie. Il écrivit à fon mai. 
tre , que s'il vouloit punir ces pauvres! 


gens, 1l ne manquoit pas de moyens’: 
de le faire, fans fe fervir d'un qui fe. 
roit tort à fa réputation. Le Roi s'aps 


paifa un peu, & manda au Gouver-: 


neur , qu'il laifloit à fa difcretion le. 


châtiment qu'ils meritoient ; pourvü: 
fur toutes chofes qu'il ne les laiffät pas 
échaper. Le Gouverneur. fe fiant à la 
fituation de {on Ifle , dont il ne croyoit 
pas qu'on pút s'échaper , leur donna! 
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la liberté d’aller par tout ; pourvü qu'ils 
| fuflent toùjours accompagnés de deux 
| efclaves qui les gardoient.. 
| Le Préfet ayant été averti pardes mar- 
| chands, de la mauvaife foi d'Angola- 
| Aarij , nejugea pas à propos de retenir: 
| plus long-tems dans ce lieu,unMiffion- 
| naire, dont il pouvoit fe fervir plus: 
| utilement dans un autre endroit : de 
| forte, qu'après une demeure de feize. 
| mois dans Maopongo, où Il avoit 
beaucoup fouffert, & où les progrès. 
| qu'il avoit faits, avolent été fort me. 
diocres , & encore moins aflurés , il 
| Jen retira, & Venvoya avec fon com- 
gnon le Frere Ignace, à: la fortes: 
refle d'Embacca, dont il lui donha le 
foin, & de tous les environs. 

Le Pere Jean-Antoine, n'eút pas 
| de peine d’obrenir fon congé du Roi. 
' Les chofes fe firent pourtant avec po- 

litefle de part & d'autre, la be 
| tion étroit reciproque. Il arriva à Em-. 
bacca, & jouifloit d'un peu de repos. 
“dans ce lieu; lorfque fon Interprete 
arriva: La joye fut grande de part 
| &c: d'autre. Ce pauvre homme s'étant. 
| jeté à fon col, fut quelque rems fans 
ouvoir proferer: une feule parole. Il: 
| E à la;fin,-que quand'il eût ap-- 
| prison. départ. de. Maopongo» il en: 
y 







































































499 RELATION 1 
fut extraordinairement afiligé , regar< | 
dant fa délivrance, comme abfolu+ 
ment impoflible , qu’à la verité il avoit 
beaucoup à fe loüer de la douceur ,. 
& de l'humanité du Gouverneur ; mais 
que la préfence de fes deux gardes, 
lui Otoit toute efperance de pouvoir 
fe fauver par la fuite. Ce qui lui fai- 
foit encore plus de peine , c’éroir Pina- 
pollibilité de faire fauver fa mere avec 
lui, ne pouvant fe refoudre de Paban- 
donner ; mais qu'après y avoir-bien 
penfé, il crut qu'on ne feroit point 
de mal à fa mere, à l’occañion de la 
fuite de fon fils, & qu'érant en liber- 
té, il pouroit travailler plus utilement 
à lui procurer la liberté. Que fur ce- 
ta, ilavoit parlé à fes deux gardes, 
& que les ayant trouvés dans la dif- 
pofition de fe fauver, & de tout en- 
treprendre pour fe mettre en liberté ; 
ils étoient partis une nuit, avoient 
traverfé la riviere à la nage, après 
avoir imploré l'afftance de Dieu, & | 
recité les Litanies dela Sainte Vierge. 
Le trajet étoit dangereux, outre la: 
longueur & le cours rapide de la rivie. 
re, ils avoient beaucoup à craindre: 
des crocodilles , qui y font en grand 
nombre. Ils arriverent heureufement « 
à l’autre bord , & ayant trouvé une | 
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cabanne de Paítres , ils y pañlerent le 
refte de la nuit, dans la crainte con- 
tinuelle d’être devorés des Lions , dont 
als entendoient les rugiflemens aflés 
près d’eux. 

A la pointe du jour ils s'enfonce- 
rent dans l’épaifleur de la forêr, & 
marcherent par des fentiers crès-diffi- 
ciles pendant quatre jours entiers, fouf- 
frant la faim & la foif ; & enfin, ajoú- 
ta-r'il, me voila, par la mifericorde de 
Dicu, arrivé à vos pieds, dans la re- 
folution de vous fervir, & de ne vous 
quitter jamais. Il n’y a que Pabfence 
de ma mere qui m'afilige ; mais il m'a 
été impofhible de l'enlever ; parce qu'el- 
le couchoit au milieu des autres fem- 
mes efclaves du Gouverneur. Si vous 
jugés que jaye fait une mauvaife ac- 
tion , commandés, je fuis prêt de re- 
tourner dans l’efclavage. | 

Le Pere l’embraffa tendrement, & 
Paflura qu'il mettroit tout en œuvre 
pour lui rendre fa mere, qu'il vê- 
cut en paix, & qu'il n’oubliât jamais 
les graces que Dieu lui avoit faites. 

Le Pere ne jugea pas à propos de 
retenir auprès de luices trois fugitifs, 
à canfe des confequences ; mais il pria 
un Officier Portugais, de les recevoir 
pour quelque tems dans fa maifon, 
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492 RELATION | 
ce que cet Ofhcier fit avec beaucoup 
de bonté. 
Cependant le Roi ayant été averti: 
de la fuite de Jerôme, entra dans une: 
furieufe colere, & ayant appris par 


fes efpions qu'il étoit dans la maifon 


de cer Officier Portugais, il lui fit of- 
frir tout ce qu'il pourroit defirer, s’il 
te lui vouloit remertre entre les mains. 
L'Ofhicier fe mocqua de fes promefles, 
&c le Viceroi, qui avoit interèt dans 
cette affaiie, ayant Íçúles tentatives de 
ce Roi, lüi écrivit rudement, & Pobli- 
gea à fe defifter de fes prétentions 
injuítes, & à fe taire. 

Jerôme ne fut point ingrat de ces 
faveurs , 1l s’attacha au fervice des Mi 


fionnaires inviolablement , & on doit : 


dire, à fa loüange, qu'il n'y à jamais 
eu dans les Millions des Capucins d'In-' 
terprete plus fidéle & plus zélé que 


Jui. Ea calomnie ne le laiffa pas en 


repos. Un Négre jaloux de fon pofte, 
l'accufa de reveler les Confeflions. 


Pour entendre ceci, il faut fcavoir ; - 


que quand les Miffionnaires ne fça- 
vent pas aftés parfaitement la- Langue 
des peuples; ceux qui viennent fe con 


feffer , difent leurs pechés à Inter: 
prete, qui fur le champ, & en la pré- | 


fence du penirent, les dit, au Prêtre 
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“en Portugais, & dit au penitent ce: 
| que le Confefleur lui ordonne de lui: 
dire: Dans ce cas PInterprete eft obli- 
| gé au même fecret que le Confefleur;. 
| & feroir puni aufi rigoureufement ; 
| que s’il avoit violé le fecrer de la: 
 Confeffion. 

Cetrte- affaire faifant da bruit, & 
pouvant avoir des fuites fâcheufes ; 
| le Pere Jean-Antoine fit venir le ca- 
 Jomniateur , & l’âyant convaincu d'une 
| maniere aurentique , il Fobligea de 
| demander pardon publiquement à PIn- 
terprete, & de fe retradter de ce que 
fa malice lui avoit fait avancer. Il le 
fit dela maniere- la plus folemnelle, & 
| remercia bien le Pere, de ce qu'il fe 
contentoit de ce défaveu , fçachant 
bien, que s'il avoit envoyé à Loan- 
| da , il auroit été châtié très fevere- 
ment. 

|. Cette-affaire terminée , le Père s’ap- 
pliqua à découvrir certains impofteurs 
qui s'introduifoient dans: les maifons 
des Négres, & qui fe difant Minif: 
“tres de-certaines faufles Divinités peu 
connuës, impofoient-à ces peuples 
À credules & toújours portés à l’Ido- 
À lárrie, & caufoient des fcandalles , &a 
{ la ruine de beaucoup d'ames.. 

Pendant qu'il étoit occupé à certe. 













































































494 RELATION 


| 
| 
> 
| 


recherche, un jeune homme combats 


tu des remords de fa confcience , & 


de la crainte de nuire à fa mere, en 


la denonçant comme une forciere du 
premier ordre , le vint trouver , & 
fe jertant à fes pieds, pleurant & fan= 
glotant amerement, fut long-tems 
fans pouvoir proferer une feule pa- 


role. Le Pere qui le crut coupable de. 


quelque grand crime, l’embrafla & 
Panima de fon mieux, à déclarer ce! 
qu'il avoit fur le cœur , qui lui faifoit 
tant de peine ; l’aflurant que la mife- 
ricorde de Dieu étoit infinie , & qu'il 
ne vouloit point la mort du pecheur;, 
mais feulement fa converfon. Ala fin 
al lui ouvrit la bouche. Le jeune hom- 
me lui découvrit tout le myftere d’ini= 
quité de fa mere , il lui déclara les 


lieux où elle cachoit tout Vartirail de 


fon métier, & lui donna des preuves: 
évidentes de tout ce qu'il lui difoit. 


Le Pere en ayant conferé avecle Vis. 
cegerent Portugais, fit arréter par la. 


juftice feculicre, la forciere avec fon 


galant, qui étoit en même rems fon’ 


difciple. On trouva dans fa cafe tout 


| 


ce que le jeune homme avoit déclaré! 


il y auroit de quoi remplir bien des 
pages, fion en donnoi ici l’inyen* 
taire. 
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Dès que ces deux perfonnes fe vi- 
rent en prifon , elles confeflerent, fans 
attendre la queftion, tous les crimes 
qu'elles avoient commis , foit pour 
aider les uns à fe venger de leurs 
ennemis ;, foit pour les fervir dans leurs 
amours. Les Juges ayant mürement 
examiné , ne trouverent pas qu'ils me- 
sitaflent abfolument la mort; mais ils 
ordonnerent que tout l’attirail de leur 
métier feroit brülé en leur préfence » 
| & qu'après avoir été rafés , ils feroient 
| fuftigés tout autour de la place , & en- 


voyés en exil dans des lieux éloignés 
| l'un de lautre ; où on auroit foin 


de veiller fur leur conduite , pour re- 
| connoitre s'ils fe corrigeroient comme 
als Pavoient promis. 

Ce châtiment épouvanta tous ceux 
qui fe mêloient de ces infâmes métiers; 
| car les Négres ne craignoient rien 
| tant , que d’être fuftigés en public par 
“Ja main du bourreau, fur tout dans les 
| lieux où il ya des foldats. De forte , 
{ que tous ceux qui étoient ou qui fe 
{ difoient forciers, magiciens , ou en- 
| chanteurs, prirent la fuite & fe reti- 
À rerent dans d’autres pais :11n’y eût que 
À les plus adroits, qui fe tenant pour- 
{ tant cachés , ne paroifloient que la 
nuit, & fe faifoient payer au double, 
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496 RELATION 
& au triple de leurs operations; vit 





le peril auquel ils s’expofoient s'ils é-' 


toient pris ou trahis. 


A 
Un de ceux-là fut denoncé au Pere, | 


1 fe difoit le Miniftre de la pluye. Un 
Officier de Milice Parrêta pendant qu'il 
faifoit un repas joyeufement avec un 
de fes amis. 

Le Pere l'interrogea, & ilne püût 
difconvenir , qu'il fe difoir le Minif- 
tre de la pluye, & qu'à caufe de cela, 


—- - ea + 


il étoit en reputation dans beaucoup | 
d'endroirs. Le Pere le voulant con-- 


A 


traindre à déclarer de quels. fecrets 
il fe fervoit pour operer ces préren- 
dus prodiges. | 
Pere » lui dit:il, fcachés que tout 
mon art confifte dans l'apparence, & 
qu'il n'a aucune réalité. Il me fant 


beaucoup. d'adreffe pour tromper ceux | 


gui memployent. T'ai des connoiffinces 
allés étendnis des changemens du terms, 
G je fiai prendre af am jufle mes 
Précautions , pour ne pas manquer dans 
ce que je promets. fe ne commande à. 
La pluye de tomber, que quand je veis 
que les nuages les vents y font dif 
pofés» Crjene la fais ceffer que quand! 
J'ai ces mêmes indices. Quand il ar 
rive que je mangue, j'en re'ctte. aufita 
tôt la fante Jur le. mangue. de foi. de 


"a 
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ceux quimont mis em befogne. C'eft 
parmes adrefles que je gagne ma vie. 
“fe trompe adroitement ceux qui font 
asfés fmples pour me crotre. Du refle 
“je ne me crois coupable, qu'en ce que 
je m'attribué ce qui nef di quam 
vras Dicn. 

| Certe déclaration, fon repentir &c 
les promefles qu'il fit de ne plus reci- 
diver, n'empécherent pas que la Juf- 
tice ne le fit fouúerter publiquement. 
| Mais le Pere obtint grace pour fes 
| oreilles, qui devoient être coupées, & 
il fut envoyé en exil dans une Pro- 
| vince éloignée. 

























fait un pacte avec le Démon, & par 

ce moyen d'être un des plus grands 
| forciers de tout le Royaume. Il le 
fit conduire au Pere Millionnaire ; 
afin qu'il Pinterrogear, & qu'ille con- 
vainquit. Entre les chefs d'accufation 
qu'il y avoit contre lui, on rappor- 
toit qu'il rompoit les plus grofles chai- 
nes de fer, comme fi elles n’euffent 
été que de méchantes ficelles d’étou- 

e. Le Pere lui fit mettre au col une 
Brie chaîne de fer, & lui dit de 
Ja rompre. Je ne le puis, répondit le 
forcier, parce que je fuis en préfen- 

























Le Gouverneur d'Embacca , fit pren-- 
| dre un Négre, que Pon difoit avoir 
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ce d’un Prètre du Dieu des Blancs) 


La force me manque à préfent ; quoi-. 
que jaye fait plufieurs fois ce que vous: 


me commandés. Il demeura conftant. 


à dire, que c'étoit fa préfence qui. 


l'empêchoit d'agir. La Juftice feculiere 


le condamna au foüet, & d’êtretran{- 
porté ,; & vendu comme efclave au 
Brefil. Je ne finirois pas fi je voulois 
rapporter tout ce que mon Auteur 
a vu fur ces matieres. 

Mais voici un exemple de la pro- 
fondeur.des jugemens de Diéu, qu'il 
eft bon de rapporter. 

Il y avoit peu de jours, que le Pe- 
re Jean-Antoine étoit arrivé à Embac- 
ca, lorfque le Gouverneur Penvoya 


prier d'aller confoler & exhorter deux | 


hommes qui devoient être execurés 
à mort le jour fuivant pour crime de 
felonie & de revolte contre la Cou- 
ronne de Portugal. | | 


L'un d'eux étoit Soua ou Gouver- * 


neur d'un gros bourg, & l’autre étoir. 
fon Lieutenant , homme confderable. : 
Le premier qui n’avoit pas plus de: 


trente ans étroit Chretien de profeflion, | 


& fe nommoit Antoine. L'autre étoit 


fepruagenaire, & Idolâtre très-zélé” 


pour le culte des faux Dieux. Le Mif 










fionnaire ne douta point, que la fa 


| 
| 
| 
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À cilité quil trouveroit à difpofer le 

Chrétien à la mort, ne lui fervit beau- 
| coup à convertir l'Idolâtre, & al fe 
trompa. Etant allé à la prifon fous pré- 
| texte d’une fimple vifice, 1l leur par- 
| Ja fans affeétarion de l'inftabilité des 
chofes humaines, & quand il crut 
pouvoir leur parler plus à découvert, 
1l leur découvrit enfin, que le jour fui- 
vant , feroit leur dernier jour. 

Le Soua n'eùt pas plütôt entendu 
cette trifte nouvelle, qu'il semporta 
d'une maniere fi extraordinaire en blaf- 
phêmes contre Dieu, & en injures 
contre fes Juges, que le Pere qui com- 
ptoit beaucoup fur lui pour la conver- 
fion de fon compagnon , en demeu- 
ra tout furpris. Tout ce qu'il lui púr 
dire fat inutile , il ne püt le faire re- 
venir à lui; à! fembloit qu'il fix de- 
venu fot L'Idolâtre au contraire , s’af- 
fit en un coin de la prifon, & met- 
tant fa tête entre les paümes de. fes 
mains , il demeura immobile , comme 
un homme qui penfe à quelque chofe 
d'importance, ou qui medite une en- 
treprife de grande confequence. Le 
| Pere croyant que le Soua reviendroit 
À «lui, après qu'ilauroit jetté le premier 
feu de fon emportement » sapprocha 
de lui, & lui dit les chofes les plus | 
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ç00 RELATION | 
touchantes pour le faire rentrer daris ' 
lui-même, & Pobliger de faire un! 
bon ufage des momens qui lui reftoient, | 
defquels fon -falur éternel dépendoit | 
abfolument. Tout fat inutile; il fem2! 
bloit que» les difcours du Milionnaire | 
excitoient fa colere , ou plütôt fa rage, : 
il blafphemoit contre Dieu , d'une ma- | 
miere-qui faifoit horreur. | 
Sa fœur avertie de fa condamnation 
vint à la prifon, & aprês lui avoir 
témoigné la part qu’elle prenoit à fa 
difgrace , elle Pexhorta comme une 
bonne Chrétienne, à fe fouvenir 
qu'il étoit Gentilhomme & Chré: 
tien, & que pour le falur de fon 
ame & l'honneur de fa famille, il 
devoit mourir en Chrétien comme il 
avoit vècu. Elle joignitau difcours pa- 
thetique qu’elle lui fit toutes les adre(i 
fes dont les femmes font capables , elle 
s'évanoüit, elle revint , elle fe £icha = 
elle s'adoucir , elle l'embraffa tendte- 
ment ; il fut fourd', aveugle , dena- 
turé, il ne voulut jamais fe rendre ; 
mais toutes ces adrefles furent-elles 
tout-a-fait inutiles:Non, mais ft elles ne 
fervirent pas au Gouverneur , fon Lieu-. 
tenant en profita. Revenu de fon pros 
fond filence , qui auroit pû paller pour . 
uncextale , ilfe levadu lieuoù il avoit 
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| emeuré fi long-tems, 1) vint fe jer- 

“ter aux pieds du Pere, & les embraf: 

| fant en pleurant amerement : C’eff ma 
faute, lui dit-il , d'avoir vécu fi long- 
| tems dans VIdolátrie ; ayant été in- 
fruit, comme je l'ai été dans votre 
Loi , je veux mourir en Chré- 
tien. fe vous demande de tout 
mon cœur le Baptême, € fe tournant 
da côté du Sona, j'ai l'ame percée 
de douleur , lui dit-il, de voir 
ta dureté; eff-il poffible que tu ailles 
| terminer ta vie d'une maniere fi in- 
digne d'un Gentilhomme & d'un C bré- 
| tien. Pour moi je te détefle » & jet am 
bandoune. Si j'ai. été autrefois ton fu- 
jet, je me fepare de toi, pour mourir 
dans la vraye Foi. Nous meritons tous 
deux la mort: fe recomnois dans la Sen- 
tence qui my condamne , nne grace f- 
| gnalée de Diem » qui me donne le tems 
| cles moyens de m'y preparer. Situes 
| fourd & aveugle ; va avec celui quê 
fera ton bourreau dans tous les fiécless 
| j'ai dans cemoment ouvert mon CŒHT 
e» foumis ma volonté à croire tout ce 
que j'ai entendu dire par les Chrétiens, 
& que je viens encore d'entendre du 
Pere Miffionnaire ; entre les mains du= 
quel je depofé mon ame, pour l'offrir 
avec moi en holacanfie à la juflice de 














ço2 RELATION 
“Diem pour mes pechés palés » dont Pefu! 
pere le pardon de la mifericorde de: 
Dieu qui m'a créé & ma racheté. | 

Après ce difcours , 1l fit de nonvel-| 
les inftances au Pere, pour ètre bap- 
ufé , & comme il fe trouva aufli-bien | 
inftruit de nos myfteres , que s'il eút) 
été un Chrétien des plus anciens & | 
des mieux difciplinés, il lui ft faire | 
les actes neceflaires , & lui confera 
le Baptème avec le nom de Pierre. 

Ce nouveau Chrétien fut un aflés. 
long-tems à remercier Dieu de la gras: 
ce qu'il venoit de recevoir; après quoi 
fe tournant vers le Mifionnaire les: 
yeux baignés de larmes, que l’excès de 
fa joye attiroit , Æ£0» Pere, lui dic-il, 
J'irai prefentement à la mort avec au- 
tant de Joye » qu'un ahtre qui feroit 
en ma place, recevroit la nonvelle de 
Ja grace, La fenle afflittion que j'ai, eff 
de voir Dom Antoine. fe voudrois 
gue vons filiés de nouveaux efforts pour — 
l'aider ; votre préfènce es vos bons dif 
cours me confolent infiniment. C’efl pour- 
quoi je vows conjurede ne me pas aban- 
donner. 

Le Pere paffa lanuit avec eux dans 
la prifon , & l'heure du fupplice étant 
arrivée , ils fortirent précedés d’an 
Crieur public, qui annonçoit le con-" 











































DE ss... 5555555; 


| 
pELETHIOPIE OcciD. oz 
| tenu de leur jugement. Le Chapelain 
des troupes fe chargea de conduire le 
| Soua, & le Pere Antoine le nouveau 
Chrétien. 
|. Quand ils furent arrivés à l’échafaut, 
| Pexecuteur coupa la tête au Soua, fans 
| qu'il eût été poñlible de le faire rentrer 
en lui-même, au contraire , 1l blaf- 
| phemoit comme un defefpere. 
|: Le nouveau Chrétien devoit être 
| étranglé , on lui mit deux fois la corde 
| au col, & deux fois la corde fe 1om- 
| pir. Cet accident qui eft des plus ex- 
traordinaires , fit croire au peuple, & 
à la garnifon qui étroit fous les armes, 
qu'il y avoit du miracle là-dedans , 
d'autant que le patient reperoit fans 
cefle , les faints noms de Jefus & de 
Marie. On commença à crier grace 
| de tous: côtés; mais comme les Juges 
qui Pavoient condamné, n’avoient 
| pas l'autorité d'infirmer leur Senten- 
ce, Vexecuteur lui mit une troifiéme 
| corde & Pérrangla. 
“Qui m'admirera ici la profondeur des 
| jugemens de Dieu? ils font grands, 
| als font impenetrables & ils font juf- 
| tes. | | 
En voici encore une preuve. 
Un homme né à Embacca , marié, 
| & qui vivoit en bon Chrétien, vint 
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SOM RELATIOM | 
trouver le Pere Antoine, & lui dit) 
hors la Confeflion, qu'il étoit tourmen-: 
té depuis long-tems par deux fantô.) 
mes qui ne le laifloient pointen re-| 
pos ni jour ninuit. L'un d'eux, difoit-; 
il, me paroît toutcouvert de playes, : 
avec les pieds & les mains percées. : 
Il ne laifle pas d’être venerable, & | 
me dit avec beaucoup de douceur que ; 
je n’ai point été baprifé, & que je le: 
dois être fi je veux être fauvé. L'au-: 
- tre eft richementhabillé; mais fa pré- : 
fence m'épouvante , fon air eft affreux,” 
celui-ci me dit de ne pas obéir au pre-: 
mier, ou qu'autrement j'aurai lieu de, 
me repentir. Pere, lui difoit cerafili-. 
Sé» je ne fçai que faire; car je crois. 
avoir été baptifé en venant au mon. 
de. 

Le Pere examina la chofe, & -crut 
d’abord que c’étoit quelque illufion,. 
ne pouvant fe perfuader que cet hom- 
me qui avoit tobjours paflé pour Chré- . 
tien , & qui en avoit fait les fonctions 
avec beaucoup d'exaétitude & de pio- 
té, ne füt pas bapuifé. IL lui donna 
quelques exercices de devotion à pra 
tiquer, & chercha cependant à s’éclair- 
cir du fait, foit par les Regiftres, 
Lot par les témoignages de ceux qui 
Pavoient vü naître, Il netrouvoir rien 

qui 
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| Qui le fatisfic, & cependant l’homme 
£toit toûjours inquiété par ces deux 
| phantômes, Il arriva dans ce tems-là, 
un Négre qui depuis plufieurs années 
Létoit abfenc d'Embacca. Comme le Pe- 
re fçût qu'il avoit élevé celui dont il 
Sagifloir dès fa plus tendre enfance A 
dl sinforma de lui s'il {çavoir qu'il 
eur été baptifé ; il répondit que cet 
enfant s'étant trouvé orphelin de pe- 
re & de mere, lorfqu’il étoit au ber- 
ceau, il en avoit pris foin, fans s'in- 
former s’il avoit éré baprifé ou non, 
& fans penfer à le faire baptifer. Ce 
témoignage, & d’autres que le Pere 
eúr, le déterminerent après en avoir 








Ans. Ce vieillard ayant appris fon ar- 
livée, Penvoya chercher, & lui dit, 
Qu'il fçavoir qu'il ne mourroit point 
À Tome IF. 











06 RELATION 
fans recevoir la grace du Baptèmeg 
& qu'il le prioit de le baptifer ; afim 
dele délivrer de la prifon de fon corps | 
& lui ouvrir le Ciel. Le Mifionnais 
rel'inftruifit fommairement & le bas 
pra, & quelques momens après ,1l 
ic vit CxpILer. | 
La même chofe arriva à un autre 
vieillard aveugle , & fi décrepit qu'il 
ne fe levoit plus depuis long-tems de 
deflus fa natte. Il fçur l'arrivée d'un 
Miflionnaire , 1l l’envoya chercher & 
Pembraflant étroitement. Dies foit bez 
ni, dit le vieillard, qui m'a envoyé 
an Prêtre pour me Vaptifer avant que 
jeguiste ce monde. Il Pa promis à 
mon cœur depuis long-tems. fe crois tout 
ce que vous croyex. fe vous prie de 
me baptifersje vous attends depuis long: 
tems, @ quoique ma famille fe M OC 
de moi e% de mon efperance , j'ai rois 
jours efperé de recevoir ce bonheurs 
étant afuré qu'aufli-tôtque je l'aurai 
rech, je quitteraicette vre. Le Perg 
le baptifa, € il mourut aufi-sõe. : 


md 


Fin du quatriême velume. 
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Demandes dela Reine Zingha au Pape, 253 
fuive | 


Demandes de Caffangé au Viceroi d'Angolle, 


40". 

Demandes que la Reine Zingha fit au Pere 4 

Antoine de Gaëte, 143, 
Demandes que la Reine fit pour l’établiffement “ 
de la Religion Chrétienne dans tous fes. 


Ftais , | | | 227, 4 
Départ de l'armée de la Reine Zingha con- 
tre le Giaga Cafaga , 162: a 
Déparr des Miffionnaires de la quatriéme « 
Miffion de Rome , Sé fuiv.k | 
Dépar: de fix Capucins de Loanda pour Mal- 
fangano , 20 O fuipe n 
Depar; du Pere Antoinç de Palongano , 48 | 


‘ Am 









DES MATIERES 


Dépoñilles remarquables ; 102 
Defcription du fameux rocher Maopongo , 
429 É Juivs 


Defintereffement des Capucins, 9x 
| Deffeins de la Reine Zingha pour fe defai- 
| re de fon neveu 4$ 
Defeins de ZingliaMona, 332 de fuiu. 
| Difconrs de la Reine Zingha à deux Mif- 
fionnaires , 90 fuiv. 





| 


260 6 fuiv. 
| Difcours de la Reine à fes quatre Miniftres 
| avant que de recevoir le faint Viatique,- 

288 gd fuiv. 
| Difcours de Callangé au Pere Antoine 412 
| Difrours du P. Antoine à laReine, 129 # fiv 

Difcours du Pere Antoine à la Reine, à l'oc- 
cafion du mariage de fa four, 149" 
Di/cours du Pere: Antoine à Caffangé, & à: 
1 fon Confeil, 393 En fuiv. 
À Difcours du Prefet dela Million au Confeil 
de la Reine Barbe, 337 & fuio, 
 Difcours du Pere Seraphin de Cortonne à des- 
| Miffionnaires qu'il envoyoieau Matamba; 
121 @ fuir, 
À Difcours que la Reine Zingha tint à fon peu: 
{ plea l'occafion de fon retour au Chriftia- 
nifme’, 16 € fuiv. 
À Difcours que la Reine tint à fon Conféfleur: 
| dans une grande maladie, 285 & fo 
Difiribusion faite aux Millionnaires dans leur: 
Affemblée à Loanda, | 18: 
Dom Antonio Cocglio & Dom Gafpar Borgia 











fangé pour traiter la paix, . 76 
Dom Jean de Correa, Viceroi d'Angolles, 341 
[Dom Ruis Pedago-envoyéà la Reine Zingha- 
| pour: conciure la pair,» 965 





Vr: 


| Défcours de la Reine au Tere Jean Antoine s 









Envoyez à la Reine Zinçha & à Giaga Caf: 


Don Salyatore époux de Reine Zingha, 1447. 










































TABLE | 
Donna Barbara déclarée Reine de Matambaÿ € 
| 193 | 
Doutes de quelques Guerres, 194 
Difcours d'un Idolätre au Pere Jerôme, sor 
& fuiv. 
E à 
ED de la Reine Zingha pour l'Angelus, 
199 
Edis en faveur du Pere Antoine, 196 


Edit publié par ordre de la Reine Zingha, 
Pour profcrire l'Herefie dans tous fes Etats, 
I4I € fuiv. 

Education de la Princefle Zingha , 29 6% /uiv. 
Effet d'une image de Jefus-Chrift, 102 & /uiv. 
Efforis du Pere Antoine, vains & inutiles, «00 
Eglifes bâties par la permifhon de la Reine 
Zingha, | 86 ç 137 
Eloges des Lions, Serpens, & Crocodiles, 83 
Embarquement desCapucins pour le Congo, 13 


Embarras de Caflangé , 419 
Emmanuel Flois Capitaine ; & Ambafladeur 
à la Reine Zingha, 125 
Emprefiment de Caflangé Calunga, 387 
Enchantement des Lions, des Serpens, & Ero- 
codiles, 182 


Emprilonnement de Jerome Interprete, 4877 
Empri/onnement d'une Sorciere, 494 
Entreprifes de la Reine Zingha fur les Chré- M 


tiens , 107 cp luiv. 
Entreprifes du Pere Antoine de Montecucullo, 
188 cé Juive 


Entreprifes du Prefet de la Million, 209 
Enipoifonpement du Prefet de la Mion; 340!» 


Epreuve peur le jurement , 378 dr fuivo à 
Erabliffement du Saint Rofaire à Sainte Ma- | 
rie de Maramba, 1990 
Etat de Donna Barbara quand elle fur Elie 
Reine, 313 q 


Esude du Pere Antoine de Gatte, 3594 


| 


I 
| 


DES MATIERES. 
Œxaditnde de la Reine Zingha pour l’admi. 
niftration de la Juítice, 1 68 
Examen d'un placet préfenté au Roi d'Efpa- 
Enc 8% (uv. 
Exercices infatigables du Pere Antoine de 
Montecucullo , 138 
Exercices fpirituels des Miffionnaires dans 
le Matamba, 153€ juive 
Exhortation du Pere Bonayenture Capucin à 
la Reine Zingha, 9! 
Exorcime d'un pofledé, 203 
Expedition de Patentes aux Capucins pour 
la quatriéme Miflion dans les Royaumes 
de Congo, &c. 4 
Explication de tout ce que la Reine Zingha 
a fait à une Proceffion du Saint Sacrement , 


223 


E 
DS très-particulier de deux prifonniers, 


498 ç fuit. 
Fait très-particulier où brille la cruauté de 
la Reine Zincha, ARE - 60 
Fait très-particulier , qui contribué à la Con- 
verfion de laRcine Zingha, 95 
Fair très furprenant oulen reconnoit la fau- 
te de Caflançé , 400 fiv. 
Famine dans la petite Ganchella, 418 
Faute confiderable, comnufe parle Confeil 
de la Reine Barbe, 
Fautes des Portugais, 72 fuir, 
Femmes examinées par ordre du Roi Zingha- 
Mona, . 350 € fuivo 
Fermeié de la Reine Zingha, au fujet d'un 
de fes Fdits, LAS 
Fermeté des Chrétiens, 108 
Fermeié du Préfet de la Miffion, 213 
Feffir fuperbe 2 toute laCour de Matamba,247 
Fete de l'Epiphanie célébrée avec pompe, 220 
Fin de la tyrannie de Zingha Mona 353 


E v} 








MARINE TA 
Fin malheureufe de Caflangé. Calúngas 58% 
Fineffes de la Reine Zingha, 466 /uiu.l 
Fonétions, dont s'acquittoit fort bienle Fre- 





re Ignace, 19% 
Fontsines en grand nombre, qui coulent du 
rocher Maopongo, 419 | 


Force de Caflangé Conquingurii, 383 
François de Garfano, Nonce du Pape. en Ef-" 
pagne ,. 7 Cœfuivet 
Fruits de la Mion dans le Matamba, 198 
Fruits de la reception de l'Euchariftie 216 
Fruits des travaux du Pere Philippe de Siens 





ne, 368 dr fuiv. 
Fund: Princefle de Matamba , 42 
Fuite de Gi:ga-Kafa mari de Zingha, 48 
Fuite de la Reine Zingha, 72. 
G. 
CG Zam-Bundo , Idole très reverée, 48y 
Gfuiv. 
Ganga déclaré Roi de Matamba, 388 
Ganghelia Province, 37 Sa fimation » 375 
Ghangucila mére de Zingha, 28 


Giaga-Cajangé ravage le Royaume de Ma- 
tamba , 


| 75 
Giaga-Kafs Gouverneur! du fils de. Ngolam À 


bandi, 
Ginga Ks/a tombe dans les pieges-de la Rei 
ne Zingha, 4 
Graces du Pape accordées . à la Princefe. 
Guerres continuelles de la Reine Zingha, 640 
; ga & fuive. 

Guerre déclarée aux Portugais, par le Rosi 
de Matainba, po da 


3. 
Guerre ouvertement déclarée par les Por- | 


nr 


À 


tugais à la Reine Zingha, 69 


45%: 


h 


































DES MATIERES 
H 


de grande Fête, 222 € fuivo 
| Hiffoire au fujet- d'un crucifix, 16. 
| Hifloire de Donna Barbara Reine de Ma- 
| “ tamba, 206 Cr fuive 
| Hifloire de deux concubines, 63. 


| Hifloiredela Reine Zingha, 28 & fusv. 
| Hifloire de Zingha Mona , mari de la Reine 
| : Barbe, 325 @ fuir. 
| Hifloire d'un efclave, $9. 
| Hifloire du Frere Ignace de Valfafna , 370 
| Hifloire du Pere Antoine de Gate, 355 


dr fuíus 
| Hifloire tragique, . | 17. 
Les Hollandois attaquent les Portugais, 80 





| Humilité de la Reine Zingha, 156 
I: 


| 





| 

À (TAloufre de Cafangé, 418 
À fzdolétrie folle extravagante, 23 

À Jdolásrio rétablica Maramba, 341 
| 


“Ignorance de Caflangé Conquingurik, 384 
| Image de Jefus-Chrift portée avec grande pom- 


] pe à la ReineZingha,. 103. 
À tncommodités que reflemit le Pere Antoincem 
À allantàEmbacca, 192 49 fiv. 
E Infiruddion à la Princefle Zingha de notre 
| Religion; 9. 
À Zavocarion des efprits, que fitent lesSinghilles, 
| 110: 
À Fofeph de Carafco. Gentilhomme & conduc-- 
| teur de Doniia Barbara, 124 


| | à ; 
A Fos. de Reine Zingha, 11 Gr five 


| E hillemens de la Reine Zingha le joue 


| Hiftoiredu Pere Clement de Macufa, 359: 


Hommages rendus à la Reine Barbe, 208. 











TABLE | 

Foye des Carmes de l'effet que leur premieë| | 
difcours avoit fair fur Caflangé, 4221 

Foye des Carmes diflipée , 4138 | 





Faye que caufa le retour de Donna Barbara, | 


134 
Foye Je reçüt la Reine Zingha à la leture, À 
des lettres du Pape Alexandre VI. 247) 


e de, | 

Tfandera forterefle, - 228 

Îles du Royaume de Matamba, 228 | 
Jugement rendu par Caflangé Conquinguriiew” 

384 | 

Foye du Pere Jean-Antoine, 4394 


L 1 


J Aguna Capitale de VIfle Tenerife, 144 
= Leiture des Edits de la Reine Zingha, 34 


l'Ife Dangii, 230 É 
Lettres du Viceroi d'Angolle à la Reine 
Ziagha , 93% . 
Letire de recommandation pour le Negre Je+ 
rôme, 484 É fuivo | 
Lettre du Roi au Préfet de la Million, 483 
| 


Liberalité dela Reime Zingha aux See | 
prifonniers, 
Liberalités de la Reine Zingha pour!" Eeli@ | 
223 ( [uiuel 
Liberalirés du Roi Zingha Mona, en faveur 
des Singhiles, 347 
Ligue de trois Couronnes contre les Portugais, 
80 & juives 
Lien où fe refugia le Roi de Matamba après 
une défaite , 44 dr [nivo 
Lienx remplis d'animaux aquatiques >» 488 
Loanda t: prife fur les Hollandois., S4 
Lowanres dúês à la Reine-Z'ngha ,9 1588. 
Louis Martin de Soula Viceroi d Angelle,z 













5" 


... DES MATIERES 
Yunems qu Sallons , + Wo 





| Moo 
| | NAladies de la Reine rod 80 160 
| "Maladie dont furent attaquésles nouveaux 


Mifionnaires de Maflan gano; 25 
A die dont fur attaqué le Pere Antoine 
| de Montecucuilo, 187 
Eric hortible dont fut attaqué Caflangés. 
|| As 
| | Malaga , ville confiderable ‘pour fon com- 
] merce, 6 
À Mariage de Donna Barbara executé 15! 
Mariages de la Reine Zingha, 47 & 144 


À Marque de la duplicité des Negres,282 @/niv. 


Maopongo rocher confiderable , 4 29- 


| Marques de reconnoiflance de la Reine Zin- 
gha , pour le Pere Antoine de Gaëte, 254 
| à er fuiv. 
| Marques du grand zéle de la Reine Zingha 
DO gour la Religion, 256 dr fuive 
À Marque d'une converfion feulement en appa- 
à - rence dans Caffangé , 4:$ 
Later: délicieux inconnus aux Européens , 263 
| Mets délicieux pour les Giagues, : 61 
| Meurire de la Megere Zingha, pour s afiu- 
|: rer la Couronne, 43 
| Meurtres du Roi Zingha Mou?, 352 
| Miffion infructueule , 27 
Mofima arbre dot on fair les canots, 214 
| Montagnes extraordinaires , 3760 [uiv. 
| Mort cruelle d'un Officier & de fon fils, so 
Mort de Caflangé Conquingurii , 405 
| Mort de la Reine Barbe, 343 
| Mort de la Reise Zingha, 29% 
| Mors de N° Golambandi Roi de Matamba, 44 
| Mort du Pere Antoine de Gaëce 253 & 352 
| Mors du Pere Clement de Macufa, 361 































Mort. du Roi Zu: | 
: à 34 A 
Muongo Matamba Reine, & fa fille prifes pal ) 

Zingha , 74 
Muzima forterefle,. 





a!) 

Miniffre du vrai Dieu renver(é par une chevre h 

idole, 488), 

+ 

N. À 

Aniez Idole très reverte, 485) 
Naifance de la Reine Zingha , 23% 


N-Dumbi ou cabanes & leur ructure, 209 
N-Gola- Axrij proclamé Roi de Dongo , faie.}) 
la guerre à la Reine Zingha, 66 er fuiva |) 
N-Golambandi demande le Baptême,  4f)) 
N-Golambandi Roi de Matamba, & frere de ) 
Zingha,, , 30., 
N-Golamnbandi empoilonné , 44 | 
Noms des Confeillers de la Reine Zingha,. 
É 109% 
Nourriture peu convenable aux malades en, 
Afrique, | 2648 
Noms d'Idoles trés-refpetés à Maopongo , / 
485 & {niv 










o 


os: de la haine de Zingha, . sa 
Obligations de la Reine Zingha envers les | 
Portugais, 1695] 
Obligasions de tous les -habitans de Matamba, 
fans exception , 2 9 & /uiv. @ 
Objeque. magnifiques célébrés à Lo inda pour. 
la. Reine Zingia, 31220 
Obfeques pour la Reine Zinghá à Matamba M: 
j 304 five! 

Obfiacies à. Ja converfion de la Reine Zingha,, 
100 cr [uiva o! 
À 


& 












DES MATIERES. 
Dbffacles à l'embarquement d'un Ambaffadeüt 

































1 de la Reine Zingha, 179 
Occupation de Caflangé Conquingurii dans fa 
jeuneffe ,. 382, 

| Ornando Province, 85 
Oracle de Zingha parmi les Giagues , 46 

| Orai/on compofée par la Reine Zingha, 24% 

| cn fuiv. 
| Ordonnance de la Reine Zingha pour les fem- 
mes , 246 





Ordre du Gouverneur & du Confeil d'Angol- 
le pour la reception des Capucins, 18 













| / & fuir. 
À Origine de Caffangé Conquingurii, 381 
À Orsgine du Général Zingha-Mona, 32, 
| Origine du Pere Antoine de Gaëte, 355 
Ornemens de la Reine Barbe à la premiere 

| Audiance qu’elle donna, 307 
Ornemens de l'Eglife bâtie par ordres de la 
Reine Zingha, 138 









| P d 
| PES de Ja Reine Zingha , 209 
LL Palais de la Reine Zingha dans fa nouvel- 
le ville, 208 
Palongano nouveau Chilombo , 406: 
À pn/jzges heureux de. quelques rivieres , que. 
à fitle Pere Antoine, 184. 
Patience admirable d'un interprete ,. 38, 
À Peines dela Reine Zingha, 211 five 
Penitence des Giagues, 15$. 
À Permutation d Ambañladeur, 178 
Perquifition à J'occafion d'un mariage, 147 
| é fuiv. 
Pinedo ville, 2% 


Places prefenté au Roi d'Efpagne, pour le 
_ départ:des Miffionnaires du Matamba , 8 
Plaintes des marchands Portugais, 409 









a 






























TABLE 
Plaintes des Portugais, 168 
Pombo Samba Prince rvaílal d'Imbuil!l4, 102 
Portrait naturel des Giagues , 382 | 
Preparotifs que fit la Rein: Zingha pour re 
cevoir une Image de Jefus-Chrit, 104 
& (uivo | 
Preparation à une guerre que déclare Caflan-# 
gé a la Reine Zingha 9 404, 
Préparation qu'ipporta la Reine Zingha pour 
pour bien mourir, 190) 
Preparations que la Reine Zingha apportaf 
pour recevoir ta Sainte Euchariftie, 2161 
Prefens magifiques envoyés a la nouvelle 





Reine de Matamba, 312 
Prefens de Zingha-Mona à la Reine Zingha,# 
331 À 
Prefent que la Reine Zingha fit à un Hollan-& 
dois Calvinilte, 87 
Pre/er: très.agréable a chaque particulier du, 
Matamba, 170 
Pricres publiques pour le retabliffement de, 
la fanté de la Reine Zingha 160% 


Prife de Loanda par les Iollandois, o, 
Proceffion à Sainte Marie de Matamba , 2824 
Proceffion du Saint Sacrement à Sainte Maries 


de Matimba, | 2228 
Prodiges arrivésa Matamba, 157" 
Frofanation prétendué du Chilembo, 46 
Projeis de N-Golambandi, 3 
Propojitions d'accommedement de la part des, 

Portugais avec la Reine Zingha, 68 







Propofizsions pour conclure la Paix entre leg 
Portugais & la Reine Zingha , 158 Gr /uiva 
Propofitions du Pere Antoine à la Reine Zins 
gha, o NOÉ fuiva 
Provinces qu'a parcouru le Pere Roch de Gee 
nes, 35 
Punition de deux impies, 363 & juive, 
Prife de plufiçurs Sorciers , 49º Cruiva 






























DES MATIERES 
Profondeur dans les jugemens de Dieu, foi 


1 


& fuiv. 
495 






AN rvalisês de la Reine Zingha. 5662168 

Qualités de Zingha-Monamari de la Ret- 
| meBarbe, 325 cfuive 
Qualités de Jerôme interprete, 492 dr Juive 


| Quixilles LOIX ; S 





R 





Aifons oppeftes à l'embarquement des 
Capucins pour le Matamba, 9 dr fuivo 









Ratification du Roi de Portugal à un traité de | 
aix, 164 Es 
Reception de Donna Barbara après fa captivi- y 

tê, 134 

Reception de vAmbafladeur Portugais par la R 

Reine Zingha, 97 | 

Reception des Capucins à Laguna, 15 4 
| Reception des Carmes par Ca angé , 42% | 
À Receprion desCarines par la Reine Zingha, 427 | Az 
| do fuiv.8 2 


| Reception de deux Capucins à Onnando, Sc f. : 
À Reception des Envoyés d'Angolle par Caffan- k 

| gg, 390 | 

Reception du Pere Antoine de Montecucullo 

| par Caflangé, par all | 
À Receptions du Pere Antoine par la Reine Zin- | 
| gha, 128 
À Receprion du Pere Jean Antoine Capucin à 
| l'Ifle de Dangii , 229 
Reception du même, & bien differente à l’Ifle 
Chitacci ; 239: 
Reception que laReine Zingha fit à l'image 
de Jefus-Chrift, 204 

























TABLE E 
Recompenfes, que la Reine Zingha donna 3 
Muongo-Matamba & a fafile, 74 
Reflexion curicufe du Traduéteur , 44 
Refus de la Reine Zingha aux propofitions. 
des Portugais, 69 
- Remedes ordonnés aux Capucins , : 2 
Remontrances d'un Officier a la Reine Zingha, | 
49 Cr juv 4 
Rencontre qu'eút un jour le Pere Antoine de” 
Montecucuilo , 90 
Rencontre que fit le Pere Antoine en voya- 
geant, 19$ 
Renvorement de la ville de Sainte Marie de 
Matamba, Er? 
Repliques du Pere Antoine à Caffangé , «13 
Reponfes de la Reine Barbe à un Miffon-- | 
naire , 310 | 


Repenfes de la Reine Zingha aux Envoyés des 
Portugais , 





78 

Reponfe: de la Reine Zingha au Vicere: d'An= 
golle, 97 € fai 
Repon/es de la Reine Zingha à une queítion | 
du Pere Jean-Antoine, 264 « 
Reponfesde trois Singhilles., ny 


Reponfes de Caflangé au Pere Antoine, 205. 


CG fuiv. | 
Reponfes du Giaga-Kafa, fur des doutes de | 
la Reine Zinzha,. 111 À 


Reponfes du Pere Préfer à une Confultation | 
dela Reine Zingha, LIL 
Repon/es dusSinghille Caflangé, fur la con- À 
fervation de la vie des enfans mâles , 112 * 
Reponfes du Viceroi d'Angolle à la Reine « 
Zingha, 110% 
Repomfes que fitle Gouverneur d'Angolle au | 
Roi de Congo au fujet des Capucins, 19. 










O fuivo + 
Esponfes que fit un Confeiller d'Etat à la. 


Reinc Zingha, ug 































DES MATIERES 
| Refolutions des deux Carmes qui étoient ana 
près de Caflangé, 


27 
| Refolution ferme que prit la Reine Zingha 





| d'abandonner toutes fupesttitions, 213 
| Réfolutions de la Reine , envoyées au Viceroi 
| d'Angola, fa ét 
| Rerablrfement dela Secte impie des Giagues, 
| “re 
| Retraite des Portugais, &t 


| Retour de deux Miffionnaires à Saint Salva= 
| der Ea pe E 
revhë que fir la Reine Zingha de festrou- 
pes, & ce quis'y pafla, 166 
 Richeflis avec lefquelles fut enterrée la Rei- 

nc Zingha 3 297 dé 


| fuiv. 
 Richefes de l'Ifle Tenerife, 15. 
Rufes de Zingha-Mona, 





333 Cr fuive 
S 





| Sp Lerifce folemnel, par ordre du Roi Zini 
| gha Mona, 348 G faiv. 
6 





Salabrega forterefle, 
Sango Province, 
Scandale que la Reine Zingha donna 
Chrétiens, 107 
| Scapulaire donné à la Reine Zingha,& à plu- 
| ficurs de fa Cour, | 428 


Scrrpule infinué à la Reine Zingha, par le Pe- 
re Antome, : 





425 
aux 












Séparation de la Reine & du Pere Antoine, 


| è 192 
E Seraphin de Cortonne Cspucin, déclaré Pré. 


fet de la Miffion du Matamba, 28 
Siege de la Princeíle Zingha à l'Audiance 








Ade a rá És gd pee 


eng pm E E à 2 ESET 
o ato 4 



































TABLE: 
du Vicetei d'Angolle, 38 | 
Singhille établi par Zingha " 58! 
Singhille polledé du Démon & conduit au 
Prefet de la Mifhon, 201 dr Jurv. À 
Singhillestrouvez dans le Royaume de Mas, 
e tamba, & leur puniton, 275 6 fuivs' 
sination de la Province Canghella, 375 0 
fuiva 
Soins de la Reine Zingha pour ls Pere Ans 
toine, 19€ 
Solemnité avec laquelle on célébra les Fêtes 
de Noël à Sainte Marie de Matamba ,,,g 
HIT 
Soulngement que lt Reine Zingha ger. a 
Segucira, Prêtre bleffé ,- o, 
Stratagéme dont fe fervit Ganga, pour {e 
defaire de Caflangé Calunga , 386 dy fuiu& 
Succès de la guerre des Portugais avec la Rei- 
ne Zingha, 79 dp furve 
Succès des exemples que la Reine denna à fes: 
euples, 173 Gfuive 
DE Ne Guerres de CPE De ai , E 67 
Succès d'un difcours duPere Prefet,3246 fuivo 
Sujet de crainte pour les Miffionnaires de 
Matamba. 257 
Sujer de crainte pour les voyageurs aux en 








a 
| 


virons de Pinedo, | 23 
Sujer de fureur pour Caffangé 414 
Sujet à inquietude, pour le Pere Jcân-Antoine 

23% 
suite de l'Hiftoire du Pere Antoine, 405 
É fuivs 


se de l'impieté d'un Calviniíte 


Sus 4 
Suite d'une bis o reception d'un Mifion= 
nalre , 240 > [Hits 
Superflitions des habjtans de l'Ifle Dangi 
231 fuite 

Superflitions de Calfangé , 41e qr [nids 


Subplices pour CEUX qui étoicnt , convainção 


» » ! 
Pi] 


fl 4 










DES MATIERES 


d'amourette, 


; En PV. 

| Supplise de Jerome Interprete & de fa me- 
re , . y 488 
 Syffème des Medecins Afriquains , 2$ 


JR 

Emerité des habitans de Pinedo , 23 
Tenerife Mle de Canarie 14 
| Tentatives du Général des armées de la Rei- 
ne Zingha, pour avoir fa (œir en maria- 








8º» A HO 
Tentatives du Roi de Cengo, pour faire chaf- 
fer les Capucins d'Angolie, I 


9 

Tentarives que fit le Prefer de la Mion, 
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